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L'ART

1) U

PEINTRE IMPRESSION.
SAN YVIONYV	 ,,,,, •••

PREMIERE PARTIE.

INTRODUCTION.

L'ART de la Peinture est divisé en deux parties,
comme les peintres le sont en deux classes.

La premiere, que j'appelle la Peinture par
excellence, est un art liberal, enfant de l'imagi-
nation ou du genie, qui park aux yeux, les at-
traie, les flatte, les fixe, et s'en joue quelquefois
par des illusions inconcevables; c'estpar la me-
diation du , plus noble des organes malt' ise
les sens, penetre jusqu'au coeur, eveille et anime
les passions, inspire l'effroi, ramene la serenite,
repand la terreur, produit l'extasc, et quelquefois,
ainsi que le portrait de Miltiade, forme les Brands
hommes, et tree les heros.

Miroir de la nature, cet art nous en représente
les graces, les sites, les richesses, les varietes;
donne unc espece de vie aux objets dont it s 'em-
pare, par le contour de ses traits, et la diverse
teinte de ses couleurs; c'est tine glace qui retle-
chit et rend fidelement l'objet qu'on lui offre,
mais qui n'en perd pas la trace par sa disparition.
An contraire, it en dessine les formes, invite les
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nuances,. copie les tons, les lixe, les conserve, et
quelquefois inerne les embellit. Par lui, tout cc
qui existe est reproduit, perpetue; par
lui, peuvent se rassembler dans un porte-feuillc
toutes les beautes de l'univers; it peut-meme
lancer hors de sa sphere, car 'Imagination lui
prete ses wiles; illimite comme elle, it pent vaguer
a plein vol dans les contrees fecondes des idees
fa n tas tiques.

La seconde, appelee la Peintrav d'impressi-on,
enfant de la necessite et du luxe, est plus essen-
tielle a l'homme, en ce qu'elle rafraithit et main-
tient les choses les plus utiles et les plus usuelles,
embellit et conserve ses appartements,ses meubles,
ses equipages, et, en les menageant, salt les rendre
flatteurs a la vue; presentant a l'economie, au loi-
sir, au besoin, des ressources d'epargne, d'occu-
pation, d'industrie, elle offre avec peu de depense,
les plaisirs d'une mobile et riante decoration,
qu'en un instant l'inconstance pent varier, nuan-
cer et renouveler a son gre. Aussi cette facilite de
faire succeder des couleurs a d'autres, et de les
employer soi-meme, de devenir habile avec un
peu d'habitude, de reussir deja lorsqu'a peine on
commence; surtout Pagrement de pouvoir se pas-
ser d'ouvrirs fort coUteux, et d'etre de tous les
arts le moms dispendieux, reudu celni
dont nous entreprenons la description, du plus
grand usage dans toutes les contrees, ,et un objet,
ou d'exercice, on d'amusement pour tous les
etats (1).

(/) Tous les arts et métiers meritent sans dome d'eire
,connns, encourages, honords; wais ses details de ces dif-
firents arts et metiers tic peuvent gnere intCresser (preens
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CotC art, tout Mecanique qu'il 	 desparalt,.cxige d
tonnaissances. Il a SOS principes, ses preceptes.
pour bien operer, 11 faut absolument s'en
truire. Une description qui offre des regles et des
procedes que le raisonnement dirige, sera toujours
mire- de son effet, instruira micux l'amateur, et
formera plus facilement l'artiste. Celle que nous
presentons, en repandant, surtout dans les depar-
tements, le gout de la decoration et des embellis-
sements, y eclairera les ouvriers. Combien parmi
eux ignorent jusqu'au nom des substances cblo-
rees dont ils se servent, n'en connaissent ni l'u-
sage ni le choix ! Embarrasses sans cesse sur le
•
mélange et la combinaison qu'il faut en faire, ils
ne composent que de mauvaises teintes, dures,
desagreables; ou, s'ils en saisissent de bonnes, ils
les gAtent, faute de preparations necessaires,

qui s'y livren1; c'est pour cux souls quo l'instruction est
Mile; le reste du public ne l'accueille que dans la spat:it-
-lotion, ei en abandonne l'execulion aux ouvriers. Quelque
Men detaille quo soil, par exemple, Part du tailleur d'habits
on da cordonnier, la lecture no fora sitrement pas nailre
l'envie de cooper tine etoffe ou de faconner tin soalier; an
lieu que les Weis arts que je vous annonce, Monsieur, mitre
l'aceueil general qu'ils ont droit d'exiger COILEUC arts, me-

ritent reeherches par toils les Mats, en cc qu'ils leur
official a tons des ressources, soil d'amusements, soit We-

conomie. Tout le monde pout etre peintre, docent. , vernis-
seur. Comme tin peu d'habitude peut y rendre babile, que
la pratique en est aisee, on souffre souvent d'être oblige
d'appeler des ouvriers, surtout lorsqu'on sail qu'on execu-
wait aussi bien que les rneilleurs artistes, si l'oe commis-
sail leurs precedes. C'est, Monsieur, ce qu'on pent apprendre
aisement en lisant l'ouvrage du sieur (A nnie litte'nure,
.1772, tom. 4, lettre 7, n° 18, extrait de l'anmyse de la pre-
miere edition.)
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par la 14adresse de l'emploi. He ! comment pour-
raient-ils s'instruire? car enfin it faut des maitres
ou des modeles. Suffit-il de prendre la brosse et
de barbouiller, pour etre peintre ?

D'un autre cote, cette description doit plaire
l'habile artiste; c'est surtout pour lui qu'il est
interessant que ses procedes soient connus. A le
voir travailler si lentement, revenir plusieurs fois
sur son ouvrage avec des soins qui paraissent pu-
sillanimes, on croirait qu'il ne cherche qu'a mul-
tiplier ses travaux pour augnienter ses salaires.
En lui en offrant de mediocres , on imagine meme
recompenser sa paresse; mai c'est ne pas savoir
que l'ignorance seule est prompte; que l'hahilete
n'a qu une marche lente et posee, et que les de-
tails minutieux de la perfection sont innombra-
bles. Ainsi, cn donnant des descriptions simples,
et assez etendues neanmoins, des procedes de nos
trois arts, nous nous proposons d'empecher leg
artistes qui les exercent d'en imposer a la confiance
ou a la credulite de ceux qui les emploient, et de
forcer ceux-ci a rendre justice aux talents, et a en
recompenser les travaux.

Pious osons croire que cet ouvrage sera accueilli
surtout par les proprietaires dans leurs domaines,

n'est pas de sejour qui ne devienne ou
plus salubre, par la proprete que procurent les
trois arts qui y sont decrits, ou plus agreable par
le luxe moderne et recherche qu'ils presentent.
A l'aide de ce, traite, le sage econome pourra ope-
rer tui-meine, s'il le juge a propos, ou diriger les
travaux de ses domestiques; s'il appelle des ou-
vriers , it pourra, le livre a la main, suivre leurs
operations, et s'assurer s'ils remplisserit exacte-
ment leur devoir.
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I;ART DU PE/NTIIE D'IKPRESSION. 	 5
J'ai deja eu l'occasion de le dire, et je le re'pete,

j c supplie les personnes qui, voulant .proceder
d'apres l'ouvrage, se troifverout embarrassees, de
vouloir Men me faire passer leurs observations.
Je ferai tout ce qui dependra de moi pour leur
en procurer rintelligence, et leur en faciliter rexe-
cation : je dois; mon livre a pour but de mettre
l'arnateur dans le cas de reussir aussi bien que
l'artiste, et je m'y engage. 1,n me soumettant ainsi
d'être caution de tout cc que j'avance, c'est, je
crois, la meilicure maniere de prouven que j'ai eu
rintention de faire un ouvrage utile. Mon exacti-
tude a tenir mon engagement prouv.era, je Pes-
pere, combien je suis jaloux de repondre a la con-
fiance de ceux qui in'en honoreront.

La description de I'Art du Peintre d'impression,
contiendra trois chapitres.

Le premier presentera Ia notice dc rorigine de
la peinture d'impression.

Lc second traitera de l'atelier du peintre d'int-
pression, de ses oaths, et des matieres qu'iI em-
ploie.

Le iroisiênie decrira ses procedès pour r applica-
tion des couleurs sur toutes sortes de sujets.

Ces deux derniers chapitres auront plusieurs
sous-divisions.

Cette partie sera terminee par des observations
sur les accidents qui peuvent arriver a ceux qui
s'adonnent N peindre, et I'on y indiquera les-
moyens de s'en preserver ou de les guerir.
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6	 PREMII"RE PARTrE.

CHIPIT,RE PREMIER .

Pe l'Origine de la Peniture dlinpressioa.

L 'ART DE LA PEINTITEE est celui d'imprimer di-
verses couches de couleurs d'une meme teiute,
preparees a la detrempe, ou a l'huile, ou au vernis,
sur des ouvrages de menuiserie, charpenterie,
maconnerie, serrurerie et autres„ qu'en mit con-
server ou embellir.

L'origine de cet art parait remonter a la plus
haute antiquite : les uns l'attribueut aux Phry-
giens, d'autres aux Babyloniens. 11 est siirement
aussi ancien que la teinture; car teindre une
etoffe, ou peindre une muraille, c'est dormer une
couleur uniforme; et ces deux arts ont du se suc-
ceder de bien pres. L'on volt que du temps de
Moise la teinture avait déjà fait les plus grands
progres. Cleophante de Corinthe, dit Pline, liv.
35, sect. 5, se servit le premier d'une terre pulve-
risee et broyee tres-fine, qu'il tirait de morceaux
de pots de terre, testa ut ferunt trita, et en com-
posa une couleur:

Dans liomere, cet art est connu des Grecs : le
vaisseau d'Ulysse, allant au siege de Troie est
peint en rouge (1). La table sur laquelle Nestor
offre des rafraichissements a Patrocle, est peintc
en bleu (3 ).. On etait donc deja dans l'usage do
mettre en couleurs les bois et les meubles. Salo-
mon, deux cents ans apres, fait peindre les mu-

(I) Iliade, liv. 2, v.
(2) thadc, Hr.	 v. 628.
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egtedientesrattles de son temple : 	 keit pit:turas
et uasi prantinentes de pariete. Liv. 3 des Bois, etc.

Quel que soit l'auteur de la decouverte, it est
probable qu'une terre coloree, infusee, soit a des-
sein, soit par hasaid, dans de l'eau qui donnait
une teinte au liquide, qui, a son tour, la commu-
niluait a un au tre sujet, a du donner lespi emieres
idees de la peinture d'impression. (0. Les Sau-
vages, qui n ont pas la plus legere idee de nombre
d'arts qui nous sont ties farniliers, et aupres des-
quels it faut se reporter lorsqu'on vent raisonner
sur l'origine ou Panciennete d'une opinion„ d'une
coutume, d'un art, connaissent la Peinture d'im-
pression; ils peignent leurs arcs, leurs javelots,
leurs carquois, leurs carrots. L'usage de ces pen-
ples qui, pendant taut de siecles, ont conserve
Plieureuse simplicite de leurs notions primitives,
nous atteste, mieux que toutes nos conjectures et
cellos des auteurs, que la Peinture d'impression
cst un des premiers arts decouverts.

L'epoque de la decouverte interesserait pea, si
au moms on connaissait les procedes des anciens;
mais les auteurs nous laissent la-dessus dans la
plus profonde ignorance. 11 y a mieux; depuis
l'intervalle immense de ces temps recules jusqu'a
nos jours, nous ne connaissons, sur la Peinturc
d'impression, aucun memoire bien instructif.
clions que la posterite ne puisse pas faire a noire
siecle le memo reproche.

(C) Voir Junius, dc Pictures veterion , Rotorollami
1091; Dissertation dc t'obbe Fraguiec; Memoir° de l'Ae..1-
416roie des Belles-Lam, vol. 1, p. 75, tom, 25; Disserl o-

lion de 111. Caylus, cc Marc iulerprilc dc nine sur la
peinture.
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t: HAPIT RE II.

De l'ikel'ier du Peimtre d'impression.

A peine un batiment est-il eleve, a peine les
constructions neeessaires sont-elles terminees, que
l'empressement de juuir appeik le peintre d'im-
prespon, et tui con& le soin de la decoration et
des en4;ellissements. Celui qui voyait avec tran-
guilite lies progres lents de la batisse, devenu
taut-a-coup /inpatient, sans attendre que les murs
soient secs, gue les platres soient essuyes, ne laisse
soavent pas a rartiste k temps de disposer ses tra-
vaux.ti taut gue celai-ei previenne le desir; qu'ex-
pedifif runs ses operations, it surmonte les obs-
tacles gue l'humiclite 16 oppose sans cesse, et qu'il
se hate de rend:re promptement les licux, non-
seuknient &cores, mais encore en etat d'être ha-
bites.

Tout le h'atiment devient son atelier : d'abord
ce n'est qu'un simple ouvrier, dont le premier
soin est de peintre au-dehors les escaliers, les
ranipes, les grilles, les croisees, les porter, les
treillages; an-dedans, de hianchir les platOnds,
et de mettre en couleur les lambris, les parquets,
etc. Il donne a tons les sujets la teinte choisie, et
it la donne uniforme : mais it faut varier l'embel-
lissement, flatter la vue. Ici parait l'artiste;,il re-
marque les expositions, mesure la, hauteur et la
chute du join', devine les effets, combine avec eux
les teintes, et repand partout les coulcurs les plus
agreables. Enfin se developpe le decorateur : it tra-
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vaillesouvent, a la verite,sur les desseins de l'archi

o
tecte; mais c'est	 reproduit, pour	 • d - -r aims' ire,le marbre, le stuc et l'or; qui dessinepu_nua 

grandes
l

menage sine perspective, salt imiter les
richesses de la nature et de Vindustrie; qui, du
salon au boudoir, de la galerie au jardin, de
ratoire a Ia salle de spectacle, va multiplier les
charmes d'urre decoration variee, qui plaira sans
cesse a l'ceil sans le rassassier, et lui fera, a chaque
instant, admirer de nouvelles beautes, en lui rrie-
nageant de nouvelles surprises.

Sous ces treis changements, pie le peintre d'im-
pression est oblige de subir, n'est pas, pour
ainsi dire, le memo homme. Dans son premier
etat, c'est un etre passif, toirjours asservi, toupurs
coalman& Dans le second, tl combine a Ia verite;
mais ses combinaisons, resultat de l'habitude,
soot toujours stabordonnees, et tres-sonvent arre-
tees par les idees d'un amateur imperieux, qui
fait tout fiechir sous le poids d'une volonte que
quelquefois le caprice dirige : mais comma deco-
rateur, ii n'a plus dg maitre; le plan donne, it
prerid Vessel. ; ses travatx ne sont plus contredits,
it n'est pas froidement asservi a "'imagination d'un
autre : son goat, son gout seal le conduit et
"'inspire.

Li s'en fact de beaucoup que nous tenuous de
suivre lc peintre d'impression dans ses trois me-
tamorphoses. C'est du goat et des grands maltres

faut prendre lecon dans les cleux dernieres;
et, loin de vouloir en donner, nous sommes nous
memes tons les jours dans le cas de les recueillir;
nom no voidons qu'ebaucher "'artiste, presenter a
Vamateur, les smcces taciles de Ia Peinture &im-
pression, lui en offrir les connaissances

•	 .
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naires, et faciliter les procedes de la pratique, pour
lesquels, it faut plus d'habitude que d'intelligence.

SECTION PREMIERE.

Des''Outils qui doivent • arnir l'Altelier da Peintre4

EN entrant dans l'atelier du peintre, les outils
sont les premiers objets qui frappent la vue : oc-
cupons-nous, Succinctement toutefois, a les faire
connaitre et a en decrire l'usage.

Les plus essentiels au peintre d'impression sont
ceux qu'on distingue en brosses et pinceaux, tons

• de differentes grosseurs.
Les brosses sont faites, ou de sole de sanglier

seule, ou de soie de sanglier melee de celle de
pore; elles doivent etre droites, et de forme h-peu-
pres cylindrique, ayant les soies egales a letu- ex-
tremite et ebarbees finement : it est assez diffici]e
den trouver de bonnes_

Une demi-heure avant de's'en servir; it faut les
tremper dans l'eau, pour Oter la sciure mise pour
les serrer, et pour enfler la ficelle et le bois; l'eau
fait faire h tout son effet : en resserrant l'une et
maintenant l'autre, elle empeche que les pods ne
se defassent, et que la hrosse ne se demanche :
on en fait sortir l'eau; e11e pent servir alors a toutes
sortes d'usage, soit pour la cletrempe, soit pour
l'huile.

On pent mouiller de tame les brosses en de-
trempe dont on ne s'estpas servi depuis long-temps;
mais on ne pourrait pas le faire pour les bkosses
qui ont ete employees a l'huile.
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Les princeaux sont faits de poil de blaireau, de
fouine ou de petit-gris, qu'on enchasse . dans des
tuyaux de plume, depuis celle du cygne sjusc
cale de l'alouette.	 doivent, ainsi que les petites
brosses, ne point se ployer, presenter une pointe
ferme, et former la pointe lorsqu'on les mouille
it faut avoir soin de les netoyer quand on ne s'en
sert plus.

Le pincelier est un petit vase de cuivre ou de
for-blanc, rond au cane, a volonte, et separe en
deux par une petite cloison post.e au milieu: on
met de l'huile ou de l'essence dans Fun des cotes,
pour netoyer les pinceaux. En les trempant de-.
dans, on les presse entre le doigt et le -bord du
vase ou de la plaque, afire que l'huile tombe avec
les couleurs qu'elle detache du pinceau, dans l'au-
tre partie du vase on it n'y a point d'huile nette.
Les doreurs, comme on le verra, emploient ces
restes de couleurs qui tombent dans le pincelier,
apres les avoir laissees exposees l'espace d'une
annee an soleil.

La palette est une planche de bois fort serre,
mince, de figure ovate ou carree, un pea plus me-
nue aux extremites qu'au centre; l'endroit le plus
epais n'a tout au plus que deux lines. On y fait
sur le hord, un trou de figure ovate, asset grand
pour pouvoir y introduire le pouce de la main
gauche: Ce trou est taille de hiais dans l'epaisseur
Au bois, et comme en chanfrein, en sorte que la
partie de dessous la palette, qui est vers le dedans
de la main, et un peu tranchante. A l'opposite,
c'est celle de dessus.,

Le bois de la palette est ordinairement de po i
-rier de ponimier, rarenient de noyer, a cause

qu'il se tourmente trop, c'est-a-dire qu'il est trop
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sujet à se bonduT et à perdre sou niveau. Quand
la palette est neuve, on imbibe le dessus avec de
l'huile de noix siccative; qu'on y met à plusieurs
reprises, à mesure que l'huile sèche, et jusqu'à
ce qu'elle ne s'imbibe plus dans le bois. Quand
l'huile est bien séchée, on la polit, en la ratis-
sant avec le tranchant d'un couteau, et on la
frotte avec un linge trempé d'huile de noix ordi-
naire.

La palette sert pour mettre les couleurs broyées
à l'huile, qu'on arrange au bord d'en-haut, le
plus éloigne du corps, quand on tient la palette
appuyée en partie sur le bras; l'on place les cou-
leurs les unes à côté des autres par petits tas, de
Tacon qu'elles ne puissent pas se toucher; les plus
claires ou blanches vers le pouce; le milieu et le
bas servent â faire avec le couteau les teintes et
le mélange des couleurs.

On n'étoie la palette, en ôtant, avec le bout du
couteau, les couleurs qui peuvent encore servir ;
on la frotte avec un morceau de linge; on y verse
ensuite un peu d'huile nette pour la frotter encore
et la nétoyer parfaitement avec un linge propre.
S'il arrivait qu'on y laissât sécher les couleurs, il
faudrait la ratisser promptement avec le tran-
chant du couteau, en prenant garde d'en hacher
le bois, et la frotter ensuite avec un peu d'huile.

Le couteau est un lame plate, flexible, égale-
ment mince de chaque côté, arrondie par une de
ses extrémités, et emmanchée, par l'autre, dans
un manche de bois.

On se sert de règles pour travailler en architec-
ture; elles doivent être de bois de poirier, abat-
tues en chanfrein, connue des règles à dessiner:
il faut aussi un plomb, au bout duquel on atlaclie
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une ficelle de fouet tres-fine; it sert a prendre
1'a-plomb, une eguerre „ un campus pour le de-
cor, et pour distribuer les panneaux d 'apparte-
ments.

Tous les ,vases dont on se sert pour mettre les
couleurs doivent etre vernisses; par cette precau-
tion, elles s'y dessechent moins.

Nous parlerons plus au long de la Pierre a broyer
et de la molette.

SOSAA.M.ANANS10n •n•n•n •n••nn•n•nn•n••,,KW,.....,,,,ININNM,

SECTION II.

Considerations generates SID' les couleurs.

Towns les couleurs, quel qu'en soit le nombre
l'egard des varietes de leur nuance, peuvent etre

reduites a six especes principales, qui sont le
Rouge, l'Orange, le Jaune, le Vert, le Bleu et le
Violet. Et, comme si la nature avait voulu nous
forcer a claque instant de reconnaitre l'evidence
de ce principe, elle ne nous offre en effet aucun
objet colore, dont la nuance, plus ou moins vive,
ne puisse se rapporter a l'une de ces six especes
differentes.

Mais, parmi ces couleurs, it en est trois surtout
qui peuvent et doivent etre considerees comme
fondainentales ou elementaires, attendu qu'on ne
peat jamais les reproduire par le melange d'aucune
autre, pendant que, tout au contraire, ces fames
couleurs peuvent former, par leur melange entre
elle-5 , Unites les autres nuances imaginables, sans
exception : et ces couleurs fonclambniales sont le
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Anne, le Rouge et le Bleu, qui, dans leur tom-
binaison, deux a deux, donnent a leer tour 1'U-
ran e, le Vert et le Violet.

Que l nature fasse souvent elle-meme ses corn-
binaisons, c'est-h-dire, que, dans les couleurs,
par exemple , elle offre des composes naturels
qui soient oranges, verts ou violets, celapeut se
concevoir a son egard aussi Men que pour l'artiste
qui les invite, puisque, dans son infatigable et per-
petuelle activite, la Nature ne s'occupe qu'a faire
et a defaire, qu'a composer et a decomposer, pour
refaire et recomposer encore.

En effet, s'il n'y avait point d'elements , sur quo
pourrait-elle exercer cette activite; et comment
alors pourrait-elle former elle-meme taut de com-
poses si divers, ou en separer les parties consti-
tuantes, si elle n'avait pas d'abord a sa disposition
les premiers materiaux necessaires a ces diverses
transform ations.

Ii n'y a donc rien de plus evident que ce prin-
&pe meme a l'egard des couleurs, ainsi que le
prouvent, par exemple, les innombrables varietes
de nuances dont se composent un tableau ,lesquelles
ne sont, comme on sait, que des imitations plus
ou moins fideles de la couleur variee des objets
que la Nature etale a nos yeux.

Ainsi, puisque, touj ours constante a elle-meme,
la Nature ne saurait faire un seul pas contre les
Bois qui lui sont imposees, nous n'aurons done pas
besoin de chercher ailleurs d'autres preuves des
principes que nous venous d'enoncer, puisque
nous en avons sans cesse autour de nous des te-
moignages aussi authentiques.

Que nous' servirait, en effet, d'aller penible-
ment chercher dans les ecrits de quelques hommes
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a systeme revidence d'un principe aussi facile a
feconnaitre, et qui, au contraire, pourrait s'y
trouver tellement deguise et meconnu, a la faveur
de quelque bri Ilan te hypothes e qu' alors ildevint
pres9ue impossible a l'homme inexperimente de
se decider entre la nature et lui.

Quoi, dira-t-on, vous pouvez croire (peon puisse
mettre, sur la meme ligne, et l'autorite d'un sys-
teme, et cello de l'experience, et l'opinion d'un
homme necessairement sujet a tons les genres d'il-
lusions, et la marche impassible et reguliere de la
Nature qui ne peut se tramper ?

Oui, certainement, repondrons-nous : la chose
est d'autant plus possible qu'elle est déjà souvent
arrivee, et qu'elle arrive encore tous les fours,
puisqu'on ne cesse de reproduire comme des
principes incontestables, les doctrines les plus
fallacieuses sur les lois qui gouvernent les con-
leurs.

Ainsi done, au lieu dialler chercher dans ces
ecrits taut vantes par les adeptes les principes fon-
damentaux de nos connaissances sur les couleurs,
nous conseillerons bien plutOt de les &tidier dans
les faits eux-memes, au risque de commettre d'a-
bord quelques erreurs, mais qu'it serait facile de
"rectifier ensuite par la repetition frequente des
memos experiences..

C'est par ce moyen seulement, et nous pouvons
l'affirmer, qu'il devient facile de reconnaitre la
marche de la Nature, et alors les principes que
nous avons deja &lances plus haut, et encore celui
non moins remarquable des trois couleurs ele-
men tAires qui s'eteignent completement l'une dans
Pautre, lorsqu'elles se trouvent combirlees entre
elles dans des proportions convenables, d'ou
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arrive que cette combinaison n'offre plus qu'un
gris plus on moins obscur, et dont l'intensite lu-
mineuse (autre . point remarquable ) est toujours
proportionnelle a celles des couleurs raises en
combiiiaison.

Or, comme ce principe est le resultat d'une loi
naturelle, aussi constante que celle dont nous
avons deja parle, il est facile de weir qu'elle four-
nit precisement le moyen le plus certain d'affaiblir
dans toes les degri".!s, a volonte, l'energie de cer-
nines •couleurs, en y melant des qumitites plus
ou moins fortes de celles avec lesquelles elks s e-
teignent mutuellement (1), et c'est aussi ce que la
Nature fait elle meme dans les couleurs obscures
et pen energiques Pelle forme dans son vaste
laboratoire.

Terminois -cette exposition sommaire sur les
couleurs elementaires et leurs composes par quel-
ques considerations sur la distinction qu'il im-
porte de faire entre le blanc, le noir et les cou-
leurs.

Les blancs employes dans la Peinture ne sont
point, comme on l'a dit, l'assemblage de toutes
les couleurs; mais, seulement, leurs fonctions se
bornent a reilechir la lumiere sans lui faire subir
aucune modification de l'espece de celles qui of-
frent des couleurs. C'est pourquoi on les emploie
dans la Peinture pour augmenter l'intensite lumi-
nettse des couleurs avec lesquelles on les mele.

11 n'en est pas ainsi des noirs : leur formation

(i) On peui lirer de ce principe nne autre regle non
moins siire t pour eviler de tomber dans le gris, lorsqu'on
melange des'eomeort anaquelles on vent conserver une
eeriaine.Oaergie.
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rnparaIt dependre, au contraire, d'une odi 	 -fica
tion tres-forte Tells auraient fait subir a la lu-
miere elle-meme; modification dans laquelle
y aurait ea des couleurs produites et combinees
aussitot entre elles et suivant la loi dont nous
avons pane tout-5.-Pheure au sujet de la conabi-
liaison des trois couleurs elementaires.

Or ici, le soupcon se change bientrit en certi-
tude, si Pon observe que, dans la combinaison
des trois couleurs fondamentales, le gris qui en
resulte approche d'autant plus pres de robscurite
du noir, que les couleurs employees dans ces
combinaisons contenaient, sous le meme volume,
de plus fortes quantites de principes colorans.

Ainsi done, ce fait, que nous n avions d'abord
enonce que comme un soupcon, se trouve ici
egalement confirme par Pexperience. Aussi n'est-
il pas rare de voir les peintres eux-memes for-
mer, dans un tres-grand nombre de cas, des
gris plus ou moins fonces par le melange entre
eux des trois elements colorifiques.

Or, si, a regard des blancs, les noirs offrent
deja d'aussi grandes differences dans leur for-
mation, it ne faut done pas s'etonner qu'ils en
presentent encore d'aussi remarquables dans rin-
fluence qu'ils exercent sur les couleurs avec les-
quelles on les niele; car on sait que les blancs
,rendent les couleurs plus lumineuses, en dimi-
nuant leur intensite colorifique; et que les noirs
les absorbent et les eteignent, en diminuant, au
contraire, leur intensite lumineuse, sans alterer
leur caractere specifique. Or cette circonstance
n'a point lieu dans la combinaison des couleurs
entre elles puisque le mélange du rouge et dujanne
donne de rorangó; que celui du faun et du bleu

2
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offre du vent; celui du rouge et du bleu, du violet;
-et, enfin, le melange parfait des trois couleurs
primitives, l'absence de toute couleur.

Ainsi done, it resulte de tout ce qui precede
sue, puisque les blancs et les noirs, quels qu'ils
soient, n ont, , sur les couleurs, d'autre action
que celle dont nous venous de parler, its ne peu-
vent etre mis stir le meme rang qu'elles, et rece-
voir la meme denomination : or, cette distinction
nous conduit naturelleruent deja a ne reconnai-
tre veritablement comme couleurs que celles_ dont
la nuance est assez prononcee pour n'appartenir
ni au blanc ni au noir, et, par la meme raison,
Aux differents gris qui ne sont eux-meme que des
degres intermediaires entre le blanc et le noir.

Apres -avoir examine les couleurs sous le point
de vue de leurs proprietes physiques, du nombre
de leurs elements et des principes de leur corn-
Irinaison, nous allons, dans la section suivante,
les considerer toutes en particulier sous le rap-
port de leur formation, soit par la nature, soit
par l'art; et, en meme temps, sous celui de leur
usage dans la peinture.
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SECTION III.

Des Couleurs et des Substances dont elles sent for-
?ides.

ARTICLE PREMIER.

Des diffirentes espices de Blanes (O.

LES blancs sont employes dans la peinture,
tanat pour augmenter l'intensite lumineuse des
couleurs, et taut& pour leur donner asses de
corps pour couvrir les surfaces sur lesquelles on
les applique.

Le blanc de plomb, la ceruse, le blanc de
Bougival, dit d 'Espagne, les blancs de craie ou de
marne sont, dans la peinture, les matieres con-
nues sous la denomination de blanc. Les premiers
sont formes par Part, et les seconds par la na-
ture.

Faisons connaitre d'abord les premiers.
Le Blanc de plomb , qu'on nomme aussi ceruse

pure, est une matiere blanche, cassantc, qu'on

(I) Quoique nous ayons reconnu que les Manes ne pou-
vaient etre mis au rang des couleurs, nous les considerons
avant elles , attendn qu'ils leer servent, pour ainsi dire, de
base, soil en leer donnant du corps, soil en augmenmet
legs eclat; et e'est par la raison coniraire que nous exami-
nerons les noirs en deraier lieu-

2*

exvibris



20	 PRE 3111:11E PABTIE.

obtient en effet du plomb, lequel, •suivant rope-
ration qu'on lui fait subir, se trouve converti en
ecailles d'un blanc plus ou moins beau.

On obtient le blanc en ecailles en coupant ce
metal en lames fort minces que l'on pose sur des
petits ais en bois mis en travers dans un vase au
fond duquel on a mis d'abord quelques doigts de
fort vinaigre. On lute le vase, on le met sur un
feu modere, ou bien, comme ]'operation est fort
longue, dans du fumier pendant quarante jours
environ.

Apres ce temps, l'on decouvre le pot, et Pon
trouve le plomb converti en ecailles blanches.
Quelquefois, au milieu de ces ecailles, it reste
de petites feuilles de plomb qui ne se trouvent
point oxidees, on les separe avec soin du blanc
qu'elles altereraient. ,quelquefois aussi elles soot
couvertes d'une matiere grasse et jaune qu'il faut
ratisser avant de les broyer, ce qui provient de
ce que les lames de plomb n'etaient pas suffi-
samment hien decapees avant de les enfermer dans
le pot.

De tous les blanes de plomb, c'est celui en
ecailles qui est le plus compacte; et, lorsqu'il est
fabrique avec soin, it est aussi le plus beau. Pour
augmenter sa blancheur, it faut le broyer a qua-
tre reprises differentes avec de l'eau tres-claire,
et le plus promptement possible. Plus it est broye,
plus 11 devient Mane. Quelquefois on le broie au
vinaigre; mais cette operation salit toujours un
pen le blanc, a moins que cet acide n'ait ete lui-
meme distille d'abord.

Quand le blanc de plomb est broye, si on veut
le garder, on le laisse secher, en trochisptes ou
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petits grains, dans un endroit propre,	 ou	 '

	

r	 n y
ait pas de poussiet:e; it se conserve tres-bien. Si
on vent le mettre a l'huile, it faut;lorsqu'il est
broie pour la quatrieme fois, y incorporer de
l'huile d'ceillet fres-blanche, ce qui se fait en
battant avec la molette le blanc a petits coups re-
petes, pour en faire sortir l'eau,.que l'on rem-
place par l'huile : on le broie ensuite tres-fin, par
petites parties; on le depose clans un vase ou pot
de terre vernisse, en y mettant environ un demi-
pouce d'eau dessus pour le conserver et empec her
TIT rte s'y forme do peau.

La preparation a l'eau rend le blanc de plomb et
plus fin et plus blanc; ce ,qui n'arriverait pas si on
le broyait tout de suite al'huile. Cest de ce beau.
blanc, ainsi prepare, qu'on se sert pour glacer sur
les blancs de ceruse, ou pour rechampir. 11 serait
dangereux de se servir de ce blanc pour donner de
l'eclat a la . peau. Le meilleur venait autrefois de
Venise les Anglais et les Hollandais se sont em-
pares de cette branche de commerce. Plus indus-
trieux que nous, ils achetent dans nos contrees
plomb et le vinaigre dont elles sant abondamment
pourvues ils en fabriquent le blanc de plomb et
la chase qifils nous vendent Les procedes de
cette manipulation etant simples, ayant
les tnatieres premieres, it serait tres-aise a la
France, en etablissant quelques fabriques, de faire
tomber les manufactures etrangeres, et den re-
vendre a toute l'Europe ce serait certainement
une source du produit le plus considerable,(').

0 lei ,	 Watin semble predire l'etablissement de-
M. Nerd, el le -nieces veil obtient de jour en jour.
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La ceruse est ce meme blanc de plomb broyi
avec de la craie ou marne, par moitie, ou dans la
proportion, dix a seize; c'est-h-dire que, sur
six once& de blanc de plomb, on y incorpore dix
onces de marne : celle qui, avant l'etahlissement
de Clichy, nous venait de Hollande, etait la seule
en usage dans la peinture d'impression. Nous
avons dit, dans nos precedentcs editions, que les
marnes ou craies de France etaient trop legeres,
trop friables, pour se melanger avec la ceruse,
et que celles des Hollandais avaient plus de den-
site nous avons appris, depuis, que ce peuple in-
dustrieux venait extraire ces marnes dans les mon-
tagnes de Canteleu, pies Rouen, qu'il en lestait
ses, navires, et qu'il nous les revendait facon-
nees, avec nos. plombs et nos vinaigres : ainsi
it ne nous. donne que sa main-d'ceuvre, qu'il
fait payer tres,cher. Nous nous sommes procure
de cette craie, qui nous a paru avoir beaucoup
de corps, et se rappracher heau.coup de nos
ocres.

La ceruse se distingue du blanc de plomb par
sa couleur, qui est morns blanche, et par son
poids, qui, a volume egal, est mains lourd. Elle
est la base de toutes les couleurs, c'est-A-dire,
qu'on la melange avec toutes; elle leur donne du
corps, les rend plus belles et phis brillantes : in-
dependarnment de ces- proprietes, que les matieres
colon:Ts acquierent par lair melange avec le blanc
de ceruse, elles deviennent beaucoup plus utiles.
pour la peinture; les couleurs couvrent et mas-
quent mien,' le sujet, lorsqu'il y. a du blanc; elles
sont plus promptes a secher

'
 parce que la ceruse,

etant composee de mineral et de terre, pousse
davantage au siccatif, propriete qu'elle tient dit
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mineral, et que-la terre dont elle eat me'langee ne
lui donnerait jamais.

On vend quelquefois, dans le commerce, de la
chase qui . vient de . Rome, belle, lourde, fort
blanche, mais fort there j'en ai peu vu, et ne
suis pas . en etat de dire ce que ne Vayant
point observee. On vend aussi des chases de
Krems, petite ville d'Allemagne, dans la Basse-
Autriche, sur le Danube; elles sont plus belles
que notre- ceruse, mais le sont moins que notre
blame de plomb; elles sont cheres, et d'un bon
emploi.

Voici le procede qu'on peat employer pour dis-
tinguer la ceruse d'avee . la craie. Creusez avec urr
couteau un charlatan neuf; allumez-]e : jetez dans
le creux un peu de -ceruse broyee entre deux
doigts; soufflez sur le charbon pour animer le feu,,
la ceruse jaunira, et, a-pres quelques minutes, if
paraitra des globules metalliques et brillants; c'est
le plumb revivifie par le chaihon. Cette effet n'ar-
rivera pas, en exposant la craie k la memo epreuve,
parce qu'elle est une terre calcinable, produite

par les debris des substances animales, testacees
ou cretacees, qui ne contiennent aucune .chaux
metallique.

Cette observation est tiree d'un memoire de
MM. Pinard et le Chandelier, nommes par l'Aca-
demie royale des sciences de Rouen, pour exa-
miner les observations de M. de Saint-Martin,
stir les effets de la ceruse dans le cidre.

M. de Morveau a propose de substituer anblanc
de plomb' un Mane de chatax d'Otabi on de Hears

e .zine,.melangees avec de la terre d'alun, et une
terre. cretac6e blanche qui se trouve aux envi-
rons	 Dijon. Je n'ai point lit usage de ccs
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blancs. d'ailleurs trop dispendieux pour la pein-
ture d'impression.

C'est , dit M. Thenard (0, le procede que
nous avons decrit plus haut, page 20, que Pon
suit encore en Hollande, a Krems et aupres de
Vienne en Autriche; pour fabriquer le blanc de
blomb et celui connn sous le nom de blanc d'ar-
gent, lequel n'est lui-meme qu'un choir fait avec
soin parmi les premiers.

Depuis, MM. Roard et Brechoz ont perfec-
tionne la fabrication cueces divers blanes dans le
bel etablissement qu'ils ont forme a Clichy, pres
Paris, et qui maintenent pourrait dela suffire a
tons les besoins du commerce, si, par quelque
interet mal entendu, les ouvriers qui les ont em-
ployes d'abord eussent mis, a leur examen, le
ineme soin quc les commissaires charges d'en
rendre compte au gouvernement.

11 y a, en effet, ainsi qu'on pout le voir par
les proces=verbaux des experiences faites a ce su-
j et, une superiorite bien marquee de la ceruse de
Clichy sur celles de Hollande, etc.; Io en ce
qu'elle se broie beaucoup mieux et en moms de
temps; 2° en ce que les qualites en sont cons-
tamment les memes; 30 en ce est sensible-
merit plus blanche et conserve sa blancheur en
sechant (2); 4° enfin, en ce qu'elle absorbe

( c) Traite elementaire de chimie, torn. III, page 82,
lle Edition.

(2) Celle precieuse qualite la fait employer maintenant
• presque parmul, en seconde et en troisieme couche : on ne

petit memo la remplacer par annum autre ceruse dans le
rechampissage.

tin autre avanlage de l'elablissernent de M. Roard est
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une plus grande quantite. d'huile, et, qu'alors,
a poids egel, elle couvre une plus grande super-
1icie.

Le Mane de Bong i'val (i) , autrement 'dune
d' Espagne , est une terre, ou marne blanche, qui se
foist tres-facilement dans l'eau, et qui ne s'emploie
qu'en detrempe, ou avec le blanc de ceruse, dans
la detrempe vernier lorsqu'il y a plusieurs nuances
a faire, la ceruse en acquiert du moelleux, et se
travaille plus aisement. Jamais ou ne s'en sect a
l'huile, parce qu'il da pas asset de corps lorsqu'il

• y est melange; on le vend en pains dans le com-
merce. Voici comme on le prepare. Q-uand la marne
est tiree, pour la purifier, et lui Oter son gravier,
on la fait delayer dans de l'eau tres-claire, mise
dans un vaisseau net, et on la laisse rasseoir, cc
psi se fait aisement sans aucune manipulation. On
j ette cette premiere eau, ordinairement jaune et
sale. On lave cette marne de nouveau, jusqu'a cc
que l'eau devienne blanche commie du Tait; alors
on la transvase, et, enrore mieux, on la passe a
grande eau par un tantis de soie. La elle depose.
On vide l'eau sans agiter le fond, et on petrit le
depot. Lorsqu'il est en consistance de pate, it scen e

et durcit Fair; le plus flu se durcit en petits batons,
et les dernieres portions du lavage, toujours plus

de faire mien en France des sommes considerables quel'e-
tranger obtenait de noire insouciance, en nous revendani
des produits formes avec des malieres	 irouvait chez
nous en abondance, et gee 150115 n ' avions pas encore pense

a utiliser nous-memos.

( 1 ) Bougival est un bowl pres Manly, a quaire lieucs
de Paris dont le territuice produil beaucoup de crams

blanches.
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'

grossieres, se moulent a grosses masses, d'une
livre a vingt onces, qu'on lAisse secher et durcir
A l'air, et qui servent a la peinture. Nous sommes
entres dans ce parce que c'est ainsi qu'on

peut netoyer et laver toutes les terres necessaires
a notre art.

Le Mane de eraie est A peu pros de meme na-
ture que le blanc de Bougival, a la reserve qu'il
et ptus dur; on en fait des crayons;• it sert blan-
chir des plafonds. La craie dont on le tire, est une
terre oalcaire, friable farineuse, s'etendant con-
siderableatent dans l'eau. On en trouve en , grande

aquantite en Champagne, en Bourgogne,  Meu-
don, pipes Paris, et en plusieurs endroits de la
France.

ARTICLE H.

Des thlferentes especes de Jraune.

'LE femme est, comme on l'a vu deja, Tune des
trois couleurs primitives. La peinture en possede
aujourd'hui un assez grand nombre d'especes dif-
ferentes formees les unes par la nature et les au tres
par l'art, savoir : l'oere jaune et de rue, les terres
de Sienne et d'Italie,, le jazzize de Naples, lc fatale
mineral, le jaune de ChrOme,lejaune d'antimoine, les
star de grains jaunes, la tape de &tide et enfin les
oxides jaunes de leer qui ne sont aussi que des
ocres faites par l'art, mais avec beaucoup de soin
et dans les . conditions les plus propres a les obte-
nir dans Petat le plus parfait.

Les ocres jaunes et de rue, ainsi que les terres
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naturelles de Sienne et d'Ital e, n'exigent aucune

• autre prep4ation , avant de les employer, que de
les lover plusieurs fois a grande eau pour enlever
les sels qui peuvent contenir encore, et faciliter
le depot, au fond des vases, des substances etran-
geres a la couleur. Ce lavage etant termine, it ne
reste plus qu'a les jeter sur des filtres de papier
gris &Venus par une toile forte, legerement ten-
due, et ensuite de ramasser la couleur pour en
former des trochisques qu'on arrange sur du papier
gris sur lequ el elles res tent jusqu'a ce qu'enfin ales
soient parfaitement seches.

On emploie ces differentes ocres a peu pres aux
memes'ilsages; cependant le jaune est celui dont
on se sect le plus frequemment, surtout pour le
tableau.

Le jaune de Naples est une espece de crasse qui
s'amasse autour des mines de soufre, qu'on dit
provenir des laves du Mont Vesuse; , c'est le plus
beau jaune. Sa couleur est plus douce, et sa subs-
tance plus grasse que celle des orpins, des massi-
co ts et des ocres. 11 s'allie tres-bien avec les au-
tres couleurs, et les adoucit; mais it demande
Iles soins particuliers pour sa preparation : it faut
le broyer sur un porphy.re ou un marbre, et le ra-
masser avec un couteau d'ivoire; car ceux d'a-
cier le font verdir. 11 sect pour les fonds chamois,

les beaux jaunes irritant l'or, et pour les equi- ,
page (O.

( Je suis ici ]'opinion commune revue, que le jaune de
Naples Revlon des laves du mont Vesuve. M. Foufferoux
des tondaroy, dans une dissertation inseree, p. 303, dans
les Mremoires,de l'Acaddmie, de 1766, soutieni qud le jaune
de Naples est une composition connue a Naples sous le
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Le jaune mineral est true substance compacte
d'un jaune cityin brillant. On ne l'emploie gueres
que dans la peinture d'impression et d'equipages.
On Pobtient par le procede suivant.

On prend deux 4 trois parties de mine-orange
anglaise et une de set ammoniac. On triture d'a-
bord ces substances dans un mortier de rnarbre
ou sur une table de verre, avec un pen d'eau;
puis Pon forme de ses substances un gateau que
l'on arrange dans une capsule en terre non ver-

nom de Giallolino, dont un particulier a sent le secret.
N'ayant pn le decouv-rir Tors de son voyage en Italie, ses

reeherches chimiques lui oat appris gull se composail avec
de la ceruse, de l'alun, du set ammoniac, de, l'antimoine
diapboretique. Je renvoie a Ia dissertation, et me fais un
plaisir de rendre hommage a l'habile physicien qui a hien
voulu nous communiquer cella decouverte qui pourra un
jour devenir l'objet dune branche de commerce en France.
Le parfait Vernisseur, qui a cite la-dessus le Mernoire de
l'Academie, s'est bien garde de le Mier, ni de lui rendre
justice. C'est sans doute un trait d'ingratitude; mais it re-
sulte un mal hien plus considerable de cetle reticence; car
ceux qui auront lu Pomet, Lemery,le Dicticunaire des arts
de Corneille, l'Encyclopedie, la dissertation de M. Cuetlard,
sur les ocres, eitie ci-dessus,POEuvreposthume de M. Mon-
lami, le Dictionnaire de peinture, qui Ions assurent que le
jaune de Naples est one Jerre on un mineral qui se trouve
aux environs de cello ville, el qui liront dans le parfait
Vernisseur une composition de jaune de Naples, croiront
aiseinent que c'cst une erreur de plus ; au lieu que, s'il
eat cite son auteur, M. Fougeroux, it aurait balance an
moins les suffrages; de la it emit fail naitre Ia curiosild de
savoir tie quel wile se trouve Ferreur. Le fail eclairei, un
habile onvrier pent employer des precedes, tenter des expe-
riences, elt,d'apres un autenr avoue et reconnu pour savant,
parlir de ce point pour penetrer plus avant dans le vaste
pays des decouvertes.
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nissee. Ensuite on place cette capsule sur un sup-
port; aussi en terre, dans un fourneau de rever-
bere. On fait d'abord tin feu modere pour eva,
porer l'eau sans violence, puis on Paugmente
graduellement jusqu'a ce que l'ammoniac a son
tour soit lui-meme entierement evapore. Alors,
on retire la capsule du fourneau, et la couleur est
terminee.

Le prune de Chrome, dont la decouverte est
due a M. Vauquelin, est sans contredit le plus
pur et le plus beau de tons les jaunes connus jus-
qu'a present (0. II forme avec les bleus des verts
tres-brillans, macs qui, malheureusement, sont
sujets a varier. Cependant on emploie ce jaune
avec avantage dans la fabrication des papiers
peints, dans le batiment et la peinture des equi-
pages.

Pour obtenir cette couleur, on prend, suivant
M. Thenard ( 2), une partie de la mine de Chrome
du departement du Var, on la pulverise avec soin
dans un mortier de fonte, et on la passe au tamis;
ensuite'on la mele intimement avec an poids de
sel de nitre egal au sien. On introduit ce melange
dans un creuset que l'on remplit aux trois-quarts;
on couvre le creuset; on le place dans un four-
neau a dome, et Pon chauffe peu a peu de ma-
niere a le faire rougir fortement pendant au moins
une demi-heure.

(i) Le chromate de plomb est, de tomes les coulPurs de
son espece, celle qui offre au plus haul degró to caraclef e
du jaune elementaire.

.(2) Nous puiterons souvent dans l'eacellent traiie de
chimie de M. ninon! les 'freckles gee l'experience aura
consacrea..
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La calcination etant convenablement faite, on
retire le creuset du feu; on le laisse refroidir, et
l'on traite par l'eau la matiere jaune, poreuse et
a demi- fondue qu'il contient. Pour cela, on brise
le creuset, et l'on en met les debris dans une cas-
serole de cuivre avec la matiere elle-meme reduite
en poudre; on verse dix a douze fois autant d'cau

y a de matiere; on fait bouillir pendant un
quart-d'heure environ; on laisse deposer; on ill-
tre, et l'on fait bouillir de nouvelle eau sur le
residu, jusqu'a ce qu'il ne la colore presque plus
en jaune, signe auquel on reconnait qu'il ne con-
tient plus de chromate de potasse. On le purifie,
en lul faisant subir plusieurs cristallisations, apres
quoi on le redissout dans une suffisante quantite
d'cau, et l'on verse graduellement cette liqueur
dans une solution saturee et filtree'de sel de Sa-
turne du commerce.

Du reste, on lave, on decante et l'on en forme
des trochisques par les moyens pratiques pour les
autres couleurs.

Le fame d'antimoine, que l'on extrait du metal
qui Porte ce nom, est une substance compacte
d'un jaune rnoyen entre le jaune de Chrome et le
jaune de Naples. 11 est la base de tons les jaunes
brillans, clairs et solides, employes dans la pein-
ture sur porcelaine et en email. Il est, par cela
meme, tres-propre au tableau, employe sans fon-
dant (O.

( 1 ) Les fondants sont des especes parliculieres de verre
destine a fixer, par la fusion au feu, les couleurs qu'on enn-
ploie sur la porcelaine el Pen/ail.

On irouve le jaune d'aniimoine prepare pour la peiniure,

a la fabrique de J. Colcolub, quai de ]'Ecole, n° 18.
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Void Fun des moyens par lesquels on pent oh-,

tenir cette couleur.
On prend une partied'antimoine diaphoretique,

une et demie de blanc de plomb et une de sel am-
moniac; on triture a sec, le plus completement
possible, ces trois substances; ensuite on les met
dans un vase de terre, sur un feu suffisant pour
decomposer et sublimer le sel ammoniac; ce que
l'on reconnait a la fumee blanche qui se volatilise
et cesse, quand l'opera Lion est terminee. On lave
ensuite a grande eau, et l'on fait secher cette cou-
leur comme les autres.

Les stils de grains jitunes sont de differentes
nuances, d'une fort belle couleur, riche, transpa-
rente, mais fort peu solide. On les emploie nean-
moins encore dans la peinture d'impression et sur-
tout dans les decorations de theatre oil elles ne sont
point exposees a Faction destructive d'une trop
vive lurniere.

On extrait cette couleur d'une substance connue
sous le nom de graine a' Avignon, laquelle croft
aux environs de cette ville, sur un arbrisseau
nomme petit noirprun.

On obtient les divers nuances de ce jaune, en
fixant d'abord sur une quantite suffisante de terre
d'alun tout le principe colorant de la graine, cc
que l'on reconnait quand la liqueur separee de la
couleur precipitee ne pent plus colorer de nouvel
alun; aloes on ajoute, selon la nuance qu'on vent
avoir, des qualites diverses d'une espece parti-
culiere de marne blanche qu'on trouve dans les
environs de Troyes en Champagne.

On invite aussi ces stils de grains pour peindre
les parquets d'appartements.

Autrefois la comgagnie des Irides mettait dans
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le commerce une graine nommee ilhotta, de la-
quelle on tirait un tres-beau jaune qu'on assurait
etre solide. On trouve en Angleterre un jaune in-
dien qui pourrair etre le meme et qui est, dit-on ,
tres-beau et tres-solide, mais extremement Cher.

La 'ague jaune de Gaude est de ,toutes les subs-
, tances vegetales celle qui donne la couleur jaune
la plus solide. On I'emploie avec succes dans le
tableau pour glacer sur d'autres couleurs, ou pour
former de beaux verts transparents et solidcs.

On l'obtient aisement d'une belle couleur par le
procede suivant:

L'on trend une panic de gaude que l'on hache
d'abord assez menue; on la met dans un vase neuf
vernise, d'une grandeur proportionnee a la quan-
tite de couleur qu'on veut faire; l'on y ajoute de
l'eau jusqu'a ce que la gaude en soft entierement
baignee; Pon chauffe; et l'eau etant pros de Paul-
lition, on introduit une quantite d'alun egale en
poids' a celle de la gaude; apres quelques bouil-
lons, on fare la liqueur, r on precipite aussit& et
graduellement avec une solution de potasse, jus-
qu'au point oit celle-ci, commence a dissoudre,
un peu d'alun. Ce que l'on reconnait, quand l'ef-
fervescence est prete a cesser. On jette le tout sur
un filtTe ; on lave plusieurs fois a chaud CO et l'on
ramasse la couleur pour la former en trochisques,
comme nous l'avons dit ailleurs.

( ) Il in3porte que le lavage de cello couleur soil le plus
complet possible; allendu que,si elk conlenait encore quel-
Inc portion d'alcali, les bleus mindral et de Prusse avec
lesquels on pourrail meter ce jaune pour en former des veris
les al lereraient infailliblement.
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Quoique nous ayons mis au nombre d es cou-leurs les alpins. et les massicots, cependant, comme
ils peuvent être suppléés par d'autres substances
qui valent mieux ; et qu'on court, d'ailleurs, en les
employant, des dangers infinis, nous conseillons
aux artistes et aux amateurs de s'en servir le moins
u'ils pourront, en si petite quantité et avec tant

.de précautions , qu'il n'y ait aucun risque à
courir.

L'orpin ou réalgal est une couleur dont il. y a
deux espèces, une naturelle et l'autre artificielle.
L'orpin naturel est jaune et en écailles; il prend
sa dose de soufre par - des feux souterrains: le réal-
gal artificiel, qui est le plus. commun, est un mé-
lange d'arsenic et de soufre, suffisant pour le faire
jaune ou rouge, et qu'on fond ensemble dans des
creusets. Le naturel est le plus estimé : il doit être
choisi en beaux morceaux talqueux; d'un jaune
doré, luisant et resplendissant comme de l'or, se
divisant facilement par écailles ou lamines minces.
L'artificiel doit être d'un beau rouge. L'un et l'au-
tre se broient à l'essence, pour être employés au
vernis; ils peuvent l'être à l'huile : le rouge qu'ils
'donnent approche de la couleur de souci.

Le massicot, dont on se servait beaucoup autre-
fois pour peindre, est une céruse ou blanc de
plomb qu'on a calciné par un feu modéré. Il y en
a trois sortes, blanc, jaune, doré : leur différence
ne provient que des divers degrés de feu qui leur
ont donné des couleurs différentes. Le massicot
blanc est d'un blanc jaunâtre; c'est celui qui a
reçu moins de chaleur : le massicot jaune en a
reçu davantage, et le massicot doré encore plus.
sous ne les désignerons que sous le nom de eé-

»lise calcinée. Comme on .s'en sert beaucoup dans
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Quucite pelt epaisse de mare de raisin, pus une
curiae de lames de cuivre, en terminant par une
derniere Couche de mare. Au bout d'un moss ou
de six semaines environ, Poperation est terminee.
Alois on enleve le vert-de-gris déjà forme, apres
quoi l'on recommence la mérne operation sur les
portions de lames de cuivre qui ne sont point
encore oxidees.

Pour faire la liqueur connue sous le nom
de vert-deau, employee dans /e lavis des plans,
on dissout a chaud une certaine quantite de
b 

vert-
de-o-ris dans du vinaigre distille; l'on fait eva-

. purer la liqueur jusqu'a ce qu'elle commence a
cristalliser; on y introduit des batons fendus,
darts la presquc totalite de leur longueur, en
trois ou quatre parties, et c'est autour de ces
batons que viennent se grouper de beaux cris-
taux de verdet parmi lesquels it faut choisir les
plus riches en couleur pour former, en les dis-
solvant dans une eau legerement alealisee, la
liqueur dont it s'agit.

La terre verte est une terre seche de couleur
verte, dont it y a de deux sortes; savoir : terre.
verte commune, et terre verte de Prone, en Italie,
l'une est tine espece de terre grasse qui ne se
dissout pas -facilernent a l'eau, et qu'il faut y hien
broyer pour l'employer

'
• elk est d'un vert assez

pale l'autre est d'un beau vert, ayant beau-
coup plus tie corps que la commune. Elle devient
d'un vert fonce etant broyee a l'huile, et sert aux
peintres de paysages de marbre. Elle ne s'emploie
point en detrempe (0.

)Partpi les couleurs, la Jerre verse parait Ore le scut
oxide veil ae fer forme par la nature.
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ARTICLE . III-

Iles difigrentes espêces de,,rouge,

Le rouge, I'une des trois couleurs elementaires,
se 1) resepte dans les substances , qui le donnent
sous des nuances infiniment variecs, soit a regard
de leur purete elementaire, soil a l'egard de leur
energie colorifique ou de leur intensite ltunineuse,
ainsi qu'on peut en juger par les couleurs ci-apres,
auxquelles l'usage a consacre Ia denomination ge-
nerique de rouge.

Les ocres rouges, les rouges de Prusse et d'Atz-
gleterre, les tern es de Sienzze et d'Italle ealcinies,
les rortges dits de mars, les carmins et les tapes
carminies, tires de la cochenille, les cormins et.
les laques extraits de la garance, les /agues rouges
de Venice et cilia e, et enfin toutes celles dues
fausses (agues tirees du bois de- Fernanzbouc (1).

Si les differentes especes d'ocres fames dont
nous avons parle sont des prodttits nature's,
ne,anmoins la couleur rouge qu'elles acquierent
par les operations qu'on leur fait subir-, les font
necessairement rentrer dans la classe des couleurs
ftirmees par l'art. Et, en effet, ces ocres ne devien-
rtent rouges qu'en leur faisant subir l'action d'un
degre de chaleur appropriee a leur nature; ce qui

4

(I) Des experiences regulieres nous ayant conduits a re-
connoitre que le minium, le cinabre et le vermilion n'etaient
que des oranges avec un Leger excedant de rouge seulenteni,
nous ne parierons de ces couleurs qu'a ('article des subs-
tances dont Ia couleur est l'orange.

3*
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exige necessairement des soins particuliers dans
la conduite de cette operation.

Ainsi, comme l'on voit, l'on vent done rigou-
rcusement dire que les ocres rouges sont, comme
les carmins laques, de veritables produits
de Fart (1).

COmme parmi ces couleurs it en est qui ne sont
que de simples resultats de calcination, et d'autres
pour lesquelles it faut reprendre de plus loin leur
fabrication, nous allons curer, a leur egard, dans
quelques details.

Dans le premier cas, l'on obtient les ocres ou
oxides rouges de fer, en calcinant dans des creu-
sets converts les ocres naturelles, et en augrnen-
taut graduellement le feu jusqu'a cc qu'clles soient
arrivees a la nuance qu'onveut leur dourer; puis
on lave a grande eau pour enlever cc qui pourrait
encore y rester d'acide.

Dans le second cas, l'on forme de toutes pieces
des sulfates de fer, vitriols vents, en dissolvant
dans un inatras (a), par l'acide sulfurique, acide
vitrialique , etendu de quatre a cinq parties d'eau ,
du fer le plus doux possible et divise en morceaux,
lequel dolt toujours etre en exces par rapport a
la quantite d'acide.

Quand l'effervescence est prete a cesser, on
verse la dissolution dans une ehaudiere en plomb

(i ) Les peinires qui separent, dans leur opinion, les ocres
rouges qu'ils appellent naturelles d'avec les memos especes
de couleurs fabriqudes par l'art, et dans les conditions les
plus propres a les obtenir beaucoup plus parfaites, soitt,
cot egard, dans une prevention Tres-nuisible a leur art.

( 2 ) Vase spherique en verre el a long col que l'on trouve
chew taus les marchands Terriers.
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ou en fonte (9, et ron fait evaporer la l?queur
poutla concentrer jusquIt pellicule; on l'iltre pour
rebenir sur le papier les substances qui pourraient
troubler cette dissolution, enfin, on la verge dans
un vase de terre, a fond plat, que l'on tient dans
un endroit frais, jusqu'a ce que tous les cristaux.
soient formes.

C'est avec, ces mimes cristaux qqui sont la partie
• la plus pure du fer, et seehes d'abord t l'air libre,

que. l'on tient, en leg inelant, dans Poperation,
avec inoitie ou partie Beale d'alun en pierre, des
oxides de fer, ou ocres rouges, beaucoup plus
parfaits que ceux formes par les ocres jaunes,
naturelles et qui, au contraire de.celles-ci, ne
contiennent d'autre subtance que le princfpe
colorant •dur fer fixe sur une terre homogene et
blanche (2).

Lorsqu'on ne vent point prendre la peine de
faire soi-mime les cristaux de sulfate de fer, on
petit encore obtenir un tres-bel oxide rouge en
calcinant une quantite quelconque de bon vitriol
vert, tel, par exemple, que celui d'Angleterre.

Dans la Peinture d'impressiou on n'emploie
guere que la premiere espece d'ocre rouge, et no-

( I ) La petite quantite de fonte qui se dissout, dans cote
operation, ne nuit en rien a la couleur.

•( 3 ) Quoique ces oxides, on ocres rouges, soient combines
avec nue certaine quantite de terre d'alun, its contiennent
neanmoins encore plus de quatre fois autant de principes
colorants purs que les ocres rouges, dices naturelles, ce qui
prouve quo sont delayóes et alterees dans leur
nuance par tine tres-grande quantite do substances miners-
les ou vegetales etrangeres a lour couleur.
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tamment le rouge de Prusse pour les carre.aux
d'appartements; la seconde etant plus particulie-
Ten-Lent reservee aux tableaux et aux peinto,rbs
delicates, telles que la miniature, la porcelaine,
etc. (').

. Le carmin se distingue maintcnant en carmin

de cochenille ecen carmin de gai:a;lee.

Le premier est une fecule en poudie d'un tres-
beau rouge vif et velonte qu'ou extrait de la co-
chenille par divers moyens, mais qui rentrent toils
dans celui que nous allons indiquer. Cette couleur
servait autrefois peindre en miniature; mais,
depuis l'usagedes beaux rouges tires de la garance
etparticulierethent des carmins extraits de cette
substance, on ne se sert plus guere aulourd'hui
de celui tire de la cochenille que pour les objets
qui n'ont liesoin que d'6tre brillants, et ;',1 la fixite
desquels on ne met pas beaucoup d'importance.

On obtient le carmin de cochenille en teignant
d'ahord en rouge ,une qua kntite donnee de laine
blanche, comme une livre, par exemple, avec
huit onces de cochenille, deux livres d'alun, une
demi-livre de sel de tartre purifie, et une demi-
livre environ de son de froment. On fait bouillir
ensemble ces diverses substances dans une chau-
diere etamee jusqu'a cc que la laine ait pris clans
ce bain une belle couleur rouge. Alors on rtunit
avec soin la laine ainsi teinte, et, pendant qu'elle
est encore hUmide, on la trempe dans an bain

(I) On trouve, sous le nom de rouges de mars, cello
seconde espeee d 'oeres rouges, a la l'abrique de eouleurs du
quai de l'Ecole, a Paris, 11.
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de potasse filtree et rendue caustique par la
chaux. -

Dans cette operation, la potasse s'empare du
principe Colorant de la , cochenille, et rneme d'une,
partie de 1•a4un combinee avec elle dans la pre-
miere operation; on filtre la liqueur, puis Von y
verse graduellement une dissolution d'alun fondu
dans une suffisante quantite d'eau; la liqueur se
trouble et it s'y fait alors un precipite rouge; Pon
continue cette operation jusqu'a ce qu'ayant jete
sur un filtre unepetiteluantite de la couleur dej
formee, la liqueurs qui en sort ne puisse plus co-
lorer de nouvelle dissolution d'alun. Dans ce cas,
la couleur est faite, et it ne reste plus qu'a la laver
avec de l'eau bien claire pour enlever les sell

pouiFait contenir encore.
Les cou,leurs connues, dans la Peinture, sous

la denomination de laques, sont pour la plupart
des teintures formees par l'extraction d'un prin-
cipe colorant quelconque, fixe sur une base ter-
reuse qui est 'ordinaitement celle de l'alun.
y a plusieurs especes de laques, mais it n'est ici
question que de celles dont le rouge fait le carac-
tere principal.

La laque rouge, fine, vraie, dite laque de Ve-
nire ,ou de Florence, est celle dont le corps
mique Blanc, on terre d'alun, est teint avec um:
couleur extraite de la cochenille. Cette denomi-
nation de Venise, ou de Florence, lui vient parce
qu'elle doit son origine a Tune de ces deux vines;
on en fabrique d'aussi belles a Paris : on les dis-
tingue en laques carminees et en laques fines. On
s'en Bert pour le tableau et pour la decoration-: it
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faut les choisir hautes en couleur, nettes, claires,
inalterables au citron ou au vinaigre.

Celle qu'on teint avec du bois de Bresil, ou
d'autres bois

'
 s'emploie pour la Peinture d'im-

pression. J'ai fabrique des unes et dea autres, taut
solides que liquifies.

La laque plate, qui vient &Italie, sect beaucoup
pour la decoration : on la broie it. l'eau; elle donne
tine belle laque Brune, en y incorporant de la
cendre gravelee : elle est preferable a la laque
fine pour la decoration., •

La laque de prance est une couleur dim beau
rouge analogue a celui que donne la cochenille
et qu'on emploie aux memos usages , surtout
dans les cas ou Von a besoin d'une plus grande
fixi te.	 4

La plante qui donne cette couleur plait par-
tout, macs particulierement a Smyrne , en Al-
sace, et dans les departements meridionaux de N
France.

Apres avoir convenablement trie.et seche cette
plante, on la reduit en poudre dans des moulins
propres a cet objet. Alors elle a l'aspect dune
poudre d'un jaune fauve dont la nuance se, fonte
encore par le contact de l'air.

Comore la . garance contient deux principes
colorants distincts, l'un fauve et Pattre rouge, et
que le premier de ces deux principes est soluble
en grande partie dans l'eau, pour l'extraire et le
separer du Principe colorant rouge, on fait subir
d'abord a la , garance de copieux et frequents la-
vages jasVa ce que l'eau qui en sort soit parfai-
torrent ineolore, et c'est dans cet etat qu'elle est
propre a donner sa couleur.
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-Pour Bela, Pon prnd une partie de garance
levee et bien egouttee et une partie d'alun . en
pierre que Pon fait frmdre Bans une suffisante
quantite d'eau, et bouillir ensemble pendant tine
demi-heure; aprks quoi, l'on separe par le filtre
la liqueur rouge d'avec la feeule, et Pony intro-
duif graduellement et avec precaution une solu-
tionfiltree de 138 tasse rendue caustique par la chaux,
et l'on continue jusqu'a ce que la terre d'alun sur
laquelle s'est fixe le principe colorant 'soit entie-
rement precipitee. Enfin, on lave Ia couleur a
grande eau ;. et, lorsque la liqueur qui en provient
ne produit pip sur la langue aucune sensation
d'acide, on recueille la couleur sur un filtre, puis
on la foitme en troehisques que l'on met secher
a l'air libre dans un endroit exempt de poussiere.

C'est a M. Merimee gue l'on est redevable (le
l'usage de cette couleur dans la Peinture; ma's,
jusqu a present, cette laque manquait de 'force et
avait l'inconvenient d'etre pateuse a l'emploi,
cause de la grande quantite qu'elle conte-
nait. Aujourd'hui on en fabrique a Paris (1), dont
la force et la beaute egalent les laques carminees
avec leiquelles on pent meme la confondre. C'est
pourquoi nous indiqueions plus bas les moyens
de les distinguer entre elks, et de reconnaitre
les falsifications que celles de gapance,.. auraient
pu subir.

Outre cette couleur, dont le perfectionnement
est du a M. Bourgeois, le meme artiste est en outre,
parvenu a extraire de la 'garance un veritable car-

. min qui, a une grande richesse de principes co-

) Au Spectre-Solaire, quai de l'Ecole, n" 13,
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lorants réunis sous un très-petit volume, offre une
qualité de rouge extrêmement pure, et dont la
solidité est au moins égale à celle de la laque
extraite de la même substance (0.

Cette précieuse• couleur, découverte en janvier
• 1816 remplace aujourd'hui dans les tableaux

de Chevalets, la miniature et autres genres,
toutes les couleurs de même nuance tirées de la
cochenille.

Voici leS moyens de constater si les rouges de
la garance, distribués sous ce nom dans le com-
merce, sont véritablement extraits de cette subs-‘ ,
tance.

L'on porphyrise à sec une quantité quelconque
de rouge de garance, et pour reconnaître d'abord
si cette couleur est falsifiée avec une laque de Bré-
sil, l'on en jette une pincée dans un demi-verre
d'eau claire et chaude, et il arrive alors que l'eau
reste teinte de la couleur de cette laque. Si l'on
soupçonne, dans ces garances, un mélange de
carmin ou de laque carminée, il suffit encore de

•jeter une pincée de ces rouges dans une petite
quantitéd'ammoniaque liquide ou de potasse caus-
tique; auquel cas, le principe colorant de la coche-
nille reste en dissolution dans ces alcalis.

Enfin, pour constater l'état des rouges de ga-
rance et la quantité relative du principe colorant

(i) . M. Bourgeois ayant traité avec M.. Colomb, son suc-
cesseur et son gendre, dans l'exploitation de la Fabrique
du quai de l'École, nous ne pourrions, sans manquer à nos
engagements, donner ici les procédés de cette couleur dont
les moyens de vérification sont, an reste, les mêmes que
pour les laques de garance.
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qu'ils contiennent, l'on prépare d'abord une eau
acidulée, en mêlant entre elles quinze à vingt par-ties d'eau filtrée et une d'acide sulfuriqu e huile
de vitriol; puis l'on prend une quantite fixe d e
garance porphyrisée que l'on jette dans l'eau aci-
dulée (1).

Dans cette expérience, l'acide, se colore de la
petite quantité du principe fauve qu'avait retenu
le principe rouge, qui, dans ce cas, change lui-
même de nuance en offrant celle de la garance na-
turelle; mais, au moyen de plusieurs lavages
successifs, destinés à enlever l'acide, il reprend
une partie de sa couleur que l'on achève de déve-
lopper par quelques gouttes d'ammoniaque. Puis
enfin, on lave encore et l'on met sécher le résidu,
qui est le principe colorant pur de la garance alors
insoluble dans les acides, et dont la quantité,
par rapport à celle de la couleur mise en expé-
rience, peut ainsi se déterminer de même que
celles d'autres laques de garance soumises à la
même vérification.

ARTICLE IV.

Des Afférentes espèces de bleus.

LE Bleu, proprement dit, est l'une des trois cou-
leurs élémentaires. Les substances qui le donnent
nous la présentent, comme les rouges, sous des
nuances extrêmement variées. Mais cette classe de
couleurs a cela de remarquable, que les bleus les

) Un verre de cette eau suffit pour une demi-once de
coutre.
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plus brillants et les plus purs en sont en même
temps les plus fixes; ce qui n'a point lieu, surtout
dans la classe des jaunes, dans laquelle les ocres
naturelles ou artificielles l'emportent de beau-
coup, à cet égard, sur les jaunes brillants tirés du
chrome, etc.

Les bleus les plus généralement connus et les
plus fréquemment employés dans la Peinture sont
l'outremer, le bleu de cobalt, le bleu de Prusse, le
bleu minéral, , la cendre bleue, et les diffé-
rentes espèces d'azur.

L'outremer est une couleur bleue vive et pure.
Sa beauté et sa fixité, consacrées par l'usage de-
puis plusieurs siècles, en font une des couleurs
les plus précieuses pour la Peinture. On l'extrait
d'une pierre nommée lapis-lazuli, ou simplement
lazulite. Cette pierre, qui est d'une belle couleur
bleue d'azur, se trouve en Perse et en Chine.

Pour en extraire la couleur, on suit à très-peu
près le procédé suivant :

Après avoir choisi le lazulite le plus riche enM
principe colorant, on le fait rougir à plusieurs re-

, prises en le jetant chaque fois dans de l'eau fraîche
pour atténuer l'agrégation de ses parties. Ensuite
on le broie à l'eau pour en former des trochisques
que l'on fait sécher à une douce chaleur. Dans cet
etat, on le mêle intimement, avec le double de
son poids, d'un mastic formé d'huile de lin, de
cire jaune, de colophane et de poix-résine, de
chacune une livre, et de deux onces de mastic
blanc,le tout bouilli à un feu doux, pendant une
heure, et passé ensuite à travers un linge. On en-
veloppe le mélange de lazulite et de mastic dans
lin morceau de toile neuve pour en former un
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noua que l'on trempe dans une quantit;
d'eau claire et chaude dans laquelle 011 pétrit ce
'Jouet avec la main, ou avec des spatules de be;

spour en faire sortir la couleur. La première eau
est quelquefois sale; alors on la change et l'on
continue de pétrir le nouet jusqu'à ce que l'eau
se soit teinte de la plus grande partie de la couleur
du lazulite. Pour obtenir des outremers de diffé-
rentes qualités, on divise l'opération en plusieurs,
en se réglant, pour les nuances de chacune d'elles,
sur la richesse du lazulite.

Enfin, on laisse déposer ces différents bleus,
qui n'exigent alors d'antre opération que de les
broyer finement, et avec beaucoup de propreté,
avant de les faire sécher.

Comme cette couleur, qui devient de plus en
plus rare, est d'un prix tres-élevé, on ne l'emploie
guère maintenant que pour les tableaux de cheva-
lets et la miniature.

Le bleu de cobalt est une couleur d'une nuance
pure, brillante et fixe qui, vu la modicité de son
prix, comparé à celui de l'outremer, remplace
maintenant  celui-ci dans un très-grand. nombre
de cas. Il pourrait même être employé avec ali-
tant d'avantage que l'outremer dans les Peintures
les plus délicates, s'il n'avait pas le défaut, et c'est
le seul, de paraître, vu le soir à la lumière d'une
chandelle, d'une nuance tirant sur le violet; in-
convénient qui change nécessairement alors le
rapport des tons que l'artiste a voulu exprimer. •

Les meilleurs qualités de mine de cobalt nous
viennent de Suède et particulièrement de Tuna-
berg. Il en existe aussi une mine très-riche dans la
vallée de Gisto, en Espagne; mais cette mine n'est
point exploitée.
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Pour extraire la couleur bleue que donne cette
substance minérale, on suit à-peu-près les opéra-
tions que nous allons décrire.

L'on grille d'abord la mine de cobalt jusqu'à ce
que l'arsenic qui s'en échappe, sous la forme d'une
fumée blanche, soit presqu entièrement évaporé;
puis on la met dissoudre dans un matras avec une
suffisante quantité d'acide nitrique, étendu de
cinq à six parties d'eau. On fait évaporer la liqueur
presque jusqu'à siccité; on la redissout dans une
suffisante quantité d'eau; on la filtre; puis on y
verse une dissolution de phosphate de soude, jus-
qu'à ce que l'oxide de cobalt soit complètement
séparé de la liqueur qui le tenait en dissolution.
On lave plusieurs fois et l'on recueille sur un fil tre
le précipité dont on prend une partie encore hu-
mide que l'on combine aveç sept à huit parties
d'alumine réduites en gelée. Ensuite on laisse, si
l'on veut, sécher ce mélange avant de l'introduire
dans un creuset que l'on chauffe par degrés jus-
qu'au rouge cerise et jusqu'à ce que la couleur soit
parfaitement bien développée,

On peut encore obtenir ce bleu e en substi-
tuant au phosphate de potasse une combinaison
de cette dernière substance avec l'arsenic, arsé-
•m'aie de potasse; mais, dans ce cas, il faut dou-
bler la quantité d'alun engelée par rapport à celle
du cobalt.

Par ce dernier_ procédé, les bleus sont: plus ou
moins frittés, ce qui les fait paraître aussi riches
en principes colorants que ceux de la première
espèce, quoiqu'ils n'en contiennent en effet que

moitié.
• Le Bleu de Prusse, djiit la découverte a été

••
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fa ite à Berlin, en 1704, par Diesbach et Di ppe lest, après les bleus d'outremer et de cObalt la
bleu psubstance qui offre les nuances de ble le s pluspures. Et, quoiqu'à cet égard, et sous le rappor t

de leur fixite, il soit inférieur à ces deux couleurs,
il ne laisse pas que d'avoir sur elles, à volum e
égal, l'avantage d'une bien plus grande quantité
de principes colorants; quantité que nous avons
trouvée, par l'expérience, être dans le rapport de
dix à un environ. Malheureusement, tous les al-
calis attaquent cette couleur; c'est pourquoi, lors-
qu'on la combine avec des couleurs qui en con-
tiennent, l'on expose ce bleu à disparaître ou à
changer en peu de temps (1).

Quant à la fabrication du bleu de Prusse, voici
l'un des procédés qu'on suit le plus ordinairement
dans les arts.

On fait d'abord, à parties égales, un mélange
de potasse du commerce et de charbon légèrement
incinérés, provenant de matières animales dessé-
chées (2). L'on calcine ce mélange dans un creuset
jusqu'au rouge; puis l'on délaie cette substance

(' ) On se sert de la propriété qu'a le bleu de Prusse de

se décolorer par les alcalis, pour reconnaître sa présence
dans ceux de lazulite et de cobalt qui auraient été falsifiés
avec cette couleur. Pour cela, on fait'digérer, pendant une
heure environ, une pincée d'outremer ou de bleu de cobalt,
dans un peu d'eau de chaux clarifiée. Et en effet, si, d'une
part, l'eau de chaux prend une couleur citrine, et si, de

l'autre, il se pro bit un précipité de couleur d'ocre, c'est
signe certain de Ta présence du bleu de Prusse dans ceux
de lazulite et de cobalt.

() Le sang, les rognures de cornes sont les matières les
plus propres à cet objet.
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dans quinze à vingt fois son poids d'eau; on re-
mue de temps en temps, pendant une heure, et
iusqu a ce que l'eau ait pu dissoudre cette mixtion.
La liqueur étant filtrée, on y verse graduellement
une solution faite de deux, de trois, et même de
quatre parties d'alun et d'une partie de sulfate de

ler, vitriol vert, du commerce. L'on continue la

même opération jusqu'à ce que le précipité obscur
qui se forme dans la liqueur soit devenu -très-

'foncé, et qu'il ne s'en fasse plus de nouveau. Après
quoi, on lave à grande eau, matin et soir; et, pr

une succession continue de ces lavages pendant
vingt à vingt-cinq jours, le précipité passe succes-
sivement par différents degrés de brun verdâtre
à un bleu très-foncé. Lorsque le bleu est entière-
ment formé, on le Tecueille sur une toile pour
l'égoutter,. puis, lorsqu'il est devenu en pâte
assez solide, on le coupe par morceau pour le faire
sécher.

Le Bien minéral, que l'on a distingué par ce
nom du bleu de Prusse, n'en est qu'une modifi-
cation particulière; car, soumis aux mêmes réacL
tifs, il se comporte absolument de la même ma-
nière, quoiqu'il contienne une plus grande 'quan-
tité de terre d'alun. Ce bleu est néanmoins encore
très-riche en principes colorants. On l'emploie aux ,
mêmes usages que celui de Prusse.

•	 L'inde et l'indigo sont les fécules bleues
	

'
nnous rapporte en masse ou en pâte sèche des 

qu 'on .
des Indes

orientales. Les voyageurs en ont décrit la fabri-
cation. Linde est plus claire et plus vive, ce qui
vient `seulement du choix de la 

-Matière; car au
fond c'est la même:Le'ilszt jd?"o qu'on emplOie da-
vantage en Teinture,	 couleur bleue obs-
cure. Il doit etre lourd, medlocrement dur. Il sert
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:à la détrempe pour faire du petit-gris oudes
paysages; il faut le mélanger avec le blanc, ayant
beaucoup de corps; mais il se décharge en sé-
chant, et perd la plus grande partie de sa forc e
Son caractère distinctif est, qu'en le frotta nt'
avec l'ongle, il prend une couleur brillante de
cuivre rouge. Il faut qu'en le cassant, il soit parfilé
de blanc.

Cendre bleue. On donne ce nom à une pierre
bleue, tendre, grenelée, presque réduite en po u _
dre, qu'on trouve dans des mines de cuivre en
Pologne et dans un terrain particulier de l'Au-
vergne (0; elle est d'une grande beauté, et fort
en usage dans la détrempe, surtout dans les dé-
corations de théâtre, pour faire de beaux fonds
de ciel. Mêlée avec du stil de grain jaune de
Troyes, elle sert aux éventaillistes et aux pein-
tres en paysages, et leur donne de beaux verts.
Elle ne vaut rien à l'huile.

L'azur. Ce mot est consacré en général à dé-
signer une belle couleur bleue céleste. Comme
substance, on le désigne sous les noms çle stries,
bleu d'émail, verre de cobalt, parce qu'on le tire
du cobalt, matière métallique très-utile pour la
faïence, la porcelaine, la teinte des émaux, les
bleus d'empois : il n'est d'usage que dans la Pein-

(1) La chimie compose aussi des cendres bleues, en mê-
lant ensemble trois parties de bon sable blanc cristallisé,
bien séché au feu, deux parties de nitre, une partie de
limaille de cuivre, une partie de sel commun décrépité, et
un huitième de partie de sel ammoniac. On fait fondre le
mélange dans un creuset, on verse la matière dans l'eau
froide, on lave et on la tamise. L'eau décantée, on fait -Sé -

cher la poudre bleue, qn'on réduit en poudre impalpable-
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ture d'impression pour les cndroits exposes Z1.
l'air : on ne l'emploie pas pour les interieurs, taut
pane que sa couleur devient verclatre, qu'a cause
de sa durete„ qui le rend pesant et difficile a etre
rompu avec les autres couleurs. Broye en poudre
,grossiere, on l'appelle azur a poudrer, , et email, lors-
qu'il est broye tres-fin. L'un et l'autre noircissent
a Thuile : on en saupoudre les fonds peints en

comme enseignes, etc.

ARTICLE. V.

Des diverses espêces ar Oranges .

Les oranges sont formes, par la nature ou par
Part, de deux elements colorifiques, le rouge et le

fame.

Parmi les oranges qu'on cmploie dans la pein-
ture, on distingue la mine orange, le minium, le
.inabre et le vermilion.

La mine orange et le nzinizan sont tons deux
tires du plomb par des procedes analogues, et ne
different entre eux que par leur nuance plus ou
moires jaune.

On prepare ces deux couleurs dans de grands
fourneaux de revcrbere dont l'aire est legerement
concave, et sur lequel on etend le plomb qu'on
destine, a cette operation. Pais, au moven de
foyers construits et situes, de cote et d'autre,
presque au niveau de l'aire, on fait fondre cc
plomb qui, au bout de quelques instants, se couvre
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d'une couche d'oxide jaune qu'on enleve, et qu'of
reunit sur les bords de Paire avec un eroclie- t
fer, a long manche, norame ringard. C'est ce pre-.
rnier oxide qui est connu dans le commerce sous
le nom de massicot. On reitere cette operation j us-
qu'a ce que tout le metal sort passé a ce premier
degre d'oxidation. Ensuite on l ate cet oxide dans
des tonneaux remplis d'eau hien nate que Poll

-'agite, pour separer, au moyen des differences de
leur pesanteur specifique, les parties du plomb
encore a l'etat metallique d'avec celles qui soot
déjà oxidees.

Tout le massicot etant ainsi separe du ploml),
on le fait egoutter et sealer, et on le renict a nu
sur l'aire du fourneau, ou clans de larges caisses
de fer-blanc. On le tient ainsi, pendant trente
trente-six heures, a une chaleur mode'ree et moin-
elre que celle du rouge-bran. Enfin, lorsque cet
oxide est arrive a la nuance qu'on desire lui don-

. nor, on le retire du fourneau; et, apres l'avoir
laisse refroidir, on le passe par un tamis de toile
metallique.	 .•

Pour se garantir du danger qu'il y aural? de
respirer la poussiere asset abondante qui se de-
gage de cet oxide pendant l'operation du tami-
sage, on peut Petendre dans un suffisante quail-
lite d'eau -bien claire et le passer, dans cet kat,
par le tamis qui n'en retient pas moths les parties
les plus grossieres, ainsi que celles non encore
oxidees; apres quoi, it suffit d'en separerreau, et
de le faire secher avec soin. Ce procede fournit,
en meme temps, le moyen d'obtenir separernent
les 'cleax nuances d'oxide dont nous avons pane
plus haut, en decantant l'eau de ce nouveau la-.

a*
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wage, a rinstant oii elle retient encore en suspen-
sion les parties les plus deliees de l'oxide.

Le cinabre et le vermilion, ainsi que celui qui
-nous vient de la Chine, soot des substances co-
lorees toutes trois, soot formees des memes
elements chimiques, et dont la couleur appartient
a la classe des oranges, bien plat& qu'a Celle des
rouges purs, attendu que les vermiflons les plus
riches en . principes colorants n'offrent, au plus,
qu'un excedant de rouge elementaire d'un qua-
rantieme environ (O.

On distingue deux especes de cinabre : le na-
turel et Partificiel. Le premier ,se trouve dans les
mines de mercure, et le second est le produit de
l'art. Voici comment on parvient a le former.

On fait fondre une partie de soufre dans un
creuset; on y ajoute ensuite graduellement jus-
qu'a quatre parties de mercure dont on favorise
1a combinaison avec le soufre en remnant la mix-
tion de temps a autre, jusciu'a ce qu'elle offrc
-tine masse d'un violet fonce et noiratre. Apres

j

qugi Pon introduit cette inixtion dans un matras
de verre a long col; on la fait chauffer presque
usqu'a dhareur rouge, et aloiT le cinabre se

sublime et va s'attacher, sous la forme d'aiguilles
violettes, au col de la cornue. C'est dans cet kat
de cristallisatiOn qu'il porte le nom de einabre et
celni 'de vermilion, Iorsqu'il est broye et reduit
en poudre. Quant au vermilion de la Chine, 4.e-

( ) Voyez, a ce sujet, le Me'moire de N.Itourgeois sur
les lois de la combinaison'iles couteurs, etc., pages 36 et 39;
Paris, Testy , 1813.
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quel est touiours en poudre, it n'offre de diffe-
rence, avec le premier, que celle d'une nuance un
peu plus carminee.

Cette couleur, qui est as5ez solide lorsqu'ellc
est employee seule, peut etre falsifiee par un me-
lange de miniurn. Mais on reconnalt facilement la
fraude, en, faisant sublimer de nouveau le cinabre
qui, comme dans la premiere operation, va s'atta-
cher au col de la cornue; et alors, le residu fait
connaitre de quelle quantitá it etait falsifie.

ARTICLE VI.

Des diffirentes espêces de Verts.

Les verts, en general, soot, ainsi que les
oranges, des composes formes par la nature,
ou par fart de deux des trois elements coloriti-
ques, et qui, pour les verts, sont le jaune et le
bleu combines en . diierses proportions.

Les substances counues sous ce nom sont
vert-de-gris , le verdet, la terre-verte , le vert
de moutqgne ou Vert de Ilongrie , le vent de
Scheele, le vert de vessie et le vent

Le vert-de-finis, qu'il ue La id pas confondre
avec le vertlet, bien. que . tops deux soient le pro-
dui$ de la combivaison du cuivre avec l'acide du
vinaigre est une couleur verte fort brillante
dont on fait un grand usage pour peindre les
treillages de jardips.

C'est a Montpellier, et aux environs de cette vale
que se fabrique tout le vert-de-gris du commerce.

A cet effet, dans une cave, ou tout autre lieu
humide et chaud, on dispose successivemen t une
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cuuche pea epaisse de mare de raisin, puis tine
couche de lames de cuivre, en terminant par une
derniere Couelie de make. Au bout d'un mois ou
de six semaines environ, Poperation est terminee.
Alors on enleve le vert-de-gris déjà forme, apres
quoi l'on recommence la meme operation sur les
portions de lames de cuivre qui ne sont point
encore oxidees.

Pour faire la liqueur connue sous le nom
de vert-d eau , employee dans le lavis des plans,
on dissout a chaud une certaine quantite de vert-
de-gris dans du vinaigre distille; l'on fait .eva-

- porer la liqueur jusqu'a ce qu'elle commence a
cristalliser; on y introduit des, batons fendus„
dans la presque totalite de leur longueur, en
trois ou quatre parties, et c'est autour de ces
batons que viennent se grouper de beaux cris-
taux de voiles parmi lesquels it faut choisir les,
plus riches en. couleur pour former, en les dis-
solvant dans une eau legexement alcalisee, la.
liqueur dont it s'agit.

La terre verte est une terre seche de couleur
verte, dont it y a de deux sortes; savoir terre
verte commune, et terre verse de VE:r0146 en Italie,
l'une est une espece de terre grasse qui ne . se
dissout pas -facilement a l'eau, et qu'il faut y bleu
broyer pour l'employer; elle est d'un vert asset
pale : l'autre est d'un beau vert, ayant beau-
coup plus de corps que la commune. Elle devient
d'un vert fence etant broyee a Thuile, et sert aux
peintres de paysages de marbre. Elle nes'emploie
point en detrempe

r) Parini les couleurs, la lerre verse ?avail (11re le sea

oxide verl de frt . furnt6 par la nalttre.
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Le vert de montagne, ou veil de !Allele, est nit
mineral ou fossile verdatre, ou plutOt une cliaux
de cuivrc verte, pfon trouve en petits grains,
comme du sable, dans les montagnes de Kern-
boussen, en Hongrie; it doit etre d'un beau vert
fonce de Saxe. Quoiqu'en poudre, it faut le broyer
pour l'employer, soit en detrempe, soit a l'
ce qui doit se faire avec beaucoup de menage-
ment, car it fait former les couleurs.

On compose aussi des veils pour la detrempe
vernie, avec du blanc de ceruse, de la cendre
bleue et du stil de grain de Troyes; ils sont aussi
beaux c l ue les verts de montague, et ne-sont pas
aussi sujets. On pout faire ce memo vert avec du
la ceruse, du bleu de Prusse, et du stil degrain
jaune; mais it est moins vif et plus terreux. y
ajoutant un pen de vert de montague, on lui donne
une couleur plus vigoureuse.

Le veil de Scheele est une belle couleur vertc
lnrinee par la combinaison de l'arsenie avec le
cuivre. Woici le procede quo Scheele indique
pour obtenir cette couleur.

On met dissondre sur le feu, daus un chaudron
de cuivrc, une livre de vitriol bleu dans six pintes
d'eau claire environ. Apres quoi l'on fait fondre,
dans un autre vase, une livre de potasse blanche,
et cinq onzes d'arsenic blanc pulverise dans deux
pintes d'eau, puis on filtre la liqueur.

Ces operations terminees, on verse graduelle-
ruent la dissolution de vitriol bleu, encore chaude,
dans la solution de potasse et d'arsenic, en obser-
vant de remuer continuellement le melange pour
favoriser l'operation. Quand la couleur est en-

tii-irement precipitee au fond du vase, ce qui a
lieu an bout de quelques lieures, on decaute
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I lea* qui snruage, pour la separer de Ia couleur
qu'on lave ensuite . a chaud, et plusieurs foil,
pour enleVer tons les sels. Enfia on jette le residu,
c'est-i-dire, la 'couleur sur ttn filtrd de papier
gris, et, quatul l'eau est suffi gamment evaporee,
'on en forme des trochisques gut Won met secher
I'abri de Ia poussiere.
Cate couleur est, comme, nous l'avons dit,

d'un tres-beau vert; mais, etant naturellement
pateuse et grasse, elk est, par cela méme, d'un
emploie asset difficile. Cependant elle reussit fres-
hien dans les glatis, et s'y conserve parfaitement,
lorsqu'elle n'est point combines avec trop d'huile
siccative.

ile oert de vessie se fait avec le fruit d'un ar-
brisseau tru'on nomme noirprrin on bow: repine.

On en tueille les baies, quand elks sont noires et
Men metres; on les met a la presse d on en tire lc
slit, qui est visqueux et noir, ,qu'on laisse ,eva-
porer a petit feu, sans l'avoir fait depurer; y
ajoute un pen d'alun ;de roche dissous clans l'eau,
et de l'eau de chaux. Pour rendre la matiere plus
haute 'en couleur et plus hdlle, on continwe un
petit fensons-cestteliqueur, jusqu'a ce ait
prs une consistance de oriel; alors on la 'suspend
a la.. chemirret 'on dans un lieu -chaud, dams des
vessies .de cochon ou -de Etetif (c'est cc qui lui a
fait donner le nom de vert de vessie); on l'y laisse
durcir pour le 'gander. On 'dolt le choisir dur,
compacte, asses pesant , die couleur verte; on
s'en sert orclinairentent pour peindre sur 'des
iventails, faire les Davis 'des plans.'On petit Vern-
ployier 'en detrempe l en ge laissant infuser dans
react; mais ii ne vant rien a l'huile, et we sert

yti aux. batiments tri aux 'equipages.
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Le vertdIris est tine espece de pate ou de fecule

verte qu'on tire de la fleur bleue de l'iris; on ne
s'eri sert guere que pour la miniature (.),

ARTICLE vi I.

Des rliffi;rentes espims de Violets.

•
Les violets sont , comme les oranges et les

vents, des composes naturels ou artificiels de
deux elements colorifiques qui, , pour les violets,
sont le rouge et le bleu combines en differentes
proportions. Parmi leg diverses couleurs qu'on
emploie dans la Peinture, cette espece particu-
here est tres-rare. Elle se reduit a peu-pres
deux, savoir : les violets tires de l'or, et connus
sous le nom de pourpre de Cassius, et les oxides
violets de fer.

On emploie les premiers sur l'email, la porce-
laine et dans la miniature, et les seconds sur la
porcelaine, dans la miniature eta Thuile. Mais
comme, d'une part, ces couleurs sont +fun prix
assez eleve, et que, de l'autre, ils sont bien loin
de suffire pour tousles cas, Pon compose alors des
violets de touter pieces, en combinant ensemble,
et en des proportions convenables, des roues
avec des blew, suivant la nuance et ]'eclat qu on
vent obtenir.

..) .11 aisle encore queiques attires especes de veil, leis
flue oeukde chriime -et de coball; mais do quo leur usage
est peu frequeut,'et leur prin assek &eve, nods n' co don-
nous point ici les precedes de fabrication.
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Les violets dur sont formes par la combinaison
d'une solution nitrique d'etain, avec une solu-
tion d'or pur par l'eau regale. On male ensemble
ces solutions par petitcs quantites a la Ibis, et on
les reunit successivernent dans un autre vase pour
en precipiter ensuite la couleur, au moyen d'une
solution alcaline; on lave apres cette couleur
comme les autres, jusqu'a ce qu'erifin, degagee
tout-a-fait de sels, snit recueillie avec soin,
et sechee a l'abri de la poussiere.

Quand aux violets de Per, ils resultcnt d'une
qalcination reiteree quatre a cinq fois a un feu
de forge, nu. de four a porcelarne, • d'un oxide
rouge defer prepare de to4tes pieces, c'est-h-dire,
forme d'abord en beau rouge par les moyens qua
nous avons indiques plus haut. Ces violets, quoi-
qu'en effet pea energiques, sont neaninoins d'une
tres-grande utilite dans le tableau, par la finesse
et la fixite de leer couleur.

ARTICLE VIII.

Des differences espeees de Bruns.

Les brans sont des substances plus ou rnOins
obscures, mais neanmoins .asset cOlorees pour rie
pouvoir titre compris dans la classe generale des
noirs.. Its paraissent naturellement formes. par la
combinaison ternaire de plusieurs couleurs, entre
lesquelles cellos qui sont en exces dans la combi-
naiso donnent 'a ces Bruns lour denomination
particuliere, teller que cellos de brans rouses, dc
bring jaunes, de brims violets, etc. etc.

Les brims les plus connus et lcs plus gene,rale-
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ment employes, sont : La terre trombre, le slit
de.grain brim d'Angleterre, la terre de Cologne, la
terre de Cassel, le bitume et le bistre.

La terre d'.umbre, ainsi nommee a cause de sa
couleur brune, est une terre obscure, friable,
plus tendre dans son etat nature' qu'etant calcinee,
qui sect a peindre en brun; elle s'introduit dans
les couleurs de Bois, degraisse l'huile, et, pure,
elle s'emploie a glacer des fonds bruns.Les peintres
en tableaux s en servent pour ombrer et faire
des fonds. La calcination lui donne un ton plus
brun.

Le stil de grain, brun ou tr.dngleterre, est une
composition ehimique dont on se sort pour ombrer
et faire des glacis. On l'emploie pour des tableaux
d'ornements ou d'histoire:41 doit etre de casse
nette, et est superbe- a l'huile.

La terra de Cologne est une substance brune,
compacte et legere, qui paralt formee dans la
sein de la terre par la combinaison d'une. terra ,
ocreuse avec des debris de vegetaux resineux. On
en distingue de deux especes, la naturelle et la

• ealcinee. La premiere est d'une couleur plus noire
que la seconde. En effet la nuance de celle-ci,
plus rougeatre et plus claire, indique assez que le
far qu'elle contien,t a resiste seul a la calcination.

Son usage n'est pas general dans la Peinturc :
on ne Vemploie guere que pour le tableau.

La terre de Cassel, autre brun tres-obscur et
legerement rougeatre , est Line substance qui
pa:ralt etre de la nature des kitumes, par l'ana-
logie offre avec eux dans sa combustion.
Cette espece de brun est d'un assez frequent
usage dans la Peinture, a cause de la facilite de
l'emploi.
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Le bitzinte est une substance solide, cassante,
legere et d'un bran tres-fonce, 11 y en a de deux
espêces, celui qu'on nonnine kume de Judge,
asphalte,,parce qu'ou le trouve sur la surface du
lac de Judge, et celui qui resulte de la distilla-
tion du succin.

Cette substance, quoique d'un einploi asset
difficile, est neaumoins generalement mnployee
aulourd'hui dans la peiuture, pa les qualites,
precieuses offre comme brim transparent
et leger.

On ne broye point cette couleur pour la com-
biner avec I'huile; mais on la fait fondre d'abord
dans une quantite suffiaante d'essence de the-
benthine„sur un feu 'doux; apres quoi on y intro-
(kit de l'huile d iteillet, et une portion d'huile
siccative jusqu'a ce qu'elle ait aequis, a l'emploi,
la mere facilite qne *les autres couleurs. On la
conserve dans des pots ken converts pour s'eii
servir.au besoin.

Le bistre est aussi tine espece de brun, mais
qui n'est propre settlement qu'au lavis. Cctte
substance, qui est un produit de la combustion
'du bois, prend la denomination connuc de sue,
avant d'être preparee a Petat de bistre, prepa-
ration qui consiste a en dissoudre dans l'eau les.
parties les plus solubles, et a faire evaporer la
liqueur juiqu siccite.

Depuis quelque temps le More a ete remplac4,
pour le meme usage, par axle autre espece. de
brun, nominee scepia, et dont la plus belle nous.
vient	 Rowe.
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ARTICLE I.

Des thtferrentes especes de Noirs,

Les noirs sont, en general, des substances qvu,
entre tons les corps de la nature, sont ceux qui
absorbent le plus de tumiere, et qui, par conse-

quent, en reilichissent le moms. Ce qui les dis-
litigne essentiellentent des couleurs, c'est qu'ils
absorbent aussi la lumiere, sans offrir, comme
elles,'auturre sensation colorifique.

Les noirs employes dans laTeinture sont pres-
que tons It resultat 'de la combustion, dans des
vases bien dos, de matieres artiniales ,ou vegetates.
Tels sont le noir tfiVoire, le noir dui le noir de

/tarbon,, le no+ de pêches, le noir de vigne, le, noir
de fumee, le mil,' d'Allemagne et le nob- e4 compost-

Le noir d'ivoire se fait avec des niorceaux d'i-
voire renfertnes dans on trenset on pot de terre
lute avec de la terre a potier, qu'on place dans leur
four, lorsgu'ils cuisent tear poterie, avec la pre-
eattion qu'il n'y out aucun jour au-crews& ou
&CA vases; autrement it se cousutnerait.I1 est plus
veloute que le noir de *hes, et farrt an tres-beau
noir, employe a l'huile ou	 vernis : -ntelange
avec le Slane, it	 gris de perle.

Le 	 dos provient	 de 'mouton brales
et reputes tomme le noir trivoire. 11 donne um
no'rr roussatre, ilia•nmoins fort dour a la roe.
.Coirtnie les 'Os Jules 	 t fort durs,	 1m-i-

ies, tulles 17r e	 ora' a l'eau, paroe,etne tog"
les corps dttra e broiett %en plus facilotnent
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l'eau Quand its sort secs, et que
l'eau est evaporee, on les broie aisement a l'huile.
On peut les garder taut qu'on veut, broyes a real',
et on les emploie a l'huile quand on en a besoin.
Les noirs, etant difficiles a secher, demandent
titre tenus plus fermes, broyes a l'huile, que les
autres conleurs, allu d'avoir la facilite d'y mettre
la. quantite necesaire d'huile grasse.

Le noir de péches, qui vient des noyaux de
peches piles a broyes, cornme celui d'ivoire, sea
a faire des gris moms roussatres. On pout s'eu
servir a l'eau.

Le noir de charben se fait avec des morceaux
de charbons nets et bien brides, qu'on pile dans un
mortier, et qu'on broie ensuite a l'eau stir un
porphyre, jusqu'a ce qu'ils soient assez fins; alors
on les.met secher par petits morceaux stir du pa-
pier lisse. Le meilleur nous vient par 1'Yonne :
rot le choisir, le broyer extremement fin, pour
l'employer a l'huile. On s'en sect pour peindre
en detrempe. Melange avec du Blanc, it donne de
beaux gris pour les plafonds, escaliers, etc.

Le now de vigne se tire des sarments brides; c'est
le plus beau de tous les noirs; plus on le broie,
plus it donne d'eclat : aussi les peintres en tableaux
s'en servent-ils de preference.

Le noir de-fumée est une substance d'un beau
noir qu'on recueille de plusieurs facons de la
meche d'une Lampe, d'une chaudelle, d'une
gie, mais celui de poix est,le meilleur. C'est une
suie de resine qu'on retire en mettant tons les pe-
tits morceaux de rebut de toute espece de poix,
dos de grands pots ou marmites de fer, qu'on
place dans des chambres fermees de toutes parts,
et tendites de toiles ou peaux de mouton on met
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lc feu a la : poix; et, pendant qu'elle bride, la
fumee se condense en une suie noire qui s'attache
aux ,toiles : on ramasse cette suie, et on la garde
en poudre dans des barils ou en masse. Le noir
de fumee s'incorpore parfaitement avec l'huile,
niais ne se male point avec l'eau pour la detrempe.
Quand on veut 'employer, on le detrempe avec
du vinaigre ou de la colic figee. 11 rougit commu-
nement, et it n

o
est pas bon dans les couleurs. On

s'en sect pour les fors, les balcons, les jeux de
paume i et a faire les bandeaux noirs qui accom-
pagnent les litres d'eglise.

Le noir d' ifilernagne , qui nous vient en poudre,
de Francfort,. de Mayence, de Strasbourg, se fait
avec de la lie de yin	 lavee ensuite dans de

puis broyee dans des moulins faits expres.
11 faut le choisir lager, le moins sableux possible,
luisant, doux, friable, plus lourd que noire noir
de fumee. 11 doit donner un noir de velours.

Le noir de composition est le residu des opera-
tions du bleu de Prusse : comme it tire un peu sun
le bleu, on s'en sort avec le blanc pour faire les
beaux gris argentins.

SECTION Iv.

De la conibinaison des matihres coteries pour obtenir
un ton . donne.

BANS la seconde section, on a vu comment
tdutes les couleurs pouvaient etre reduites trois
principales, et comment, au moyen de ces cou-
leurs , on pouvait former trois composes Lien
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distinets les uns des autfes, savoir Porange; le
vent et le violet; lesquels &talent toujours colores.
On a . vu de meme que quand les trois couleurs
elementaires etaient combinees entre elks dans
des proportions convenables, elks se detruisaient
mutuellement, et n'offraient plus alors qu'un gris
plus ou moins obscur, selon l'intensite colorifique
des substances mises en combinaison.

D'apies ces principes, toujours confirmes par
rexperience dans leur application, it nous est
maintenant facile d'indiquer ici les moyens de
former a volonte toutes les nuances imaginables,
pourvu qu'om ait a sa disposition les elements de
ces combinaisons, soit isoles entre eux, ou soit
deja naturellement combines.

Or, comme toutes les couleurs se reduisent en
effet aux trois elements quo nous avons indigoes,
ii ne faut pas alors tine tres grande contention
d'esprit pour parvenir h les combiner inecanique-
ment; soit par deux, pour en former des coin-,poses toujours colores , que nous nommerons
bing es; wait, par trois, pour en former des corn-
poses plus ou moins incolores, que nous nom-
merons ternaires ; composes auxquels, d'une et
d'autre part, it ne s'agit plus que d'ajouter des
quantites diverses de blanc„selon l'eclat ou le
de re d'intensitede lumiere qu'on vent leur faire
reflechir.

Ainsi done, pour former, par exemple, des
oranges, -des veils et - des violets, it suffira de

j
combiner entre eux, soit des rouges avec des
aunes, soit des jennies avec des hleus; soit enfia
des Meets avec des rouges, et necessairement l'e-
nergie• colorifigne de ces divers composes partici-
pera de eelle des composants.

exvibris



L ' ART DU PEINTRE D'IMP RESSION.	 ii;

Mais comme déjà plusieurs de ces composes
existe0 naturellement, ou fabriques par Part, 

on
sent Bien qu alors it est inutile de les former soi-
lame de toutes pieces, quisqu'il suffit de les chni-
sir parmi ceux qui se • rapprochent le plus de la
nuance qu'on vent obtenir : nuance a laquelle on
peut d'ailleurs faire subir aussi, pour l'amener
un ton donne, la mime operation qu'aux compo-
ses formes de toutes pieces.

Or, comme• dans les combinaisons directes,
c'est-a-dire dans celles formees avec des elements
isoles, on abaisse a volonte l'energie colorifiquc
des oranges, cn y ajoutant du bleu; celle des verts ,
en . v ajoutant du rouge, et enfin colic des violets,
en y aj outant du jaune, il est evident qu'on peut
faire la meme operation sur les couleurs deja
natiirellement composees, quelle qu'en soit d'ail-
leurs l'energie; macs alors ils doivent etre distin-
gues de ceux formes de toutes pieces, par la de-

. nomination de composes indirects, attendu
sont formes par des couleurs deja plus ou moins
combinees entre elles.

Parmi les composes naturels, ou formes par
l'art, on a donne le nom de Grans aux couleurs
obscures et peu energiques, afin de les distinguer
des noires, et particulierement des couleurs vives
et lumineuses. INeanmoins, quoique ces Bruns
soient de leur nature peu energiques, les couleurs
qu'ils reflechissent peuvent encore 'etre modifiees
d'apres les memos principes que pour les couleurs
energiques. D'oh il suit qu'on pout abaisser ou
augmenter a volonte leur energie colorilique, en
y ajoutant, dans le premier cas, des couleurs corn.:
plementaires; et, dans le second, des couleurs de
memes especes que cellos qu'ils reflechissent. •

5
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Enfin, le noir lui-meine, au moyen duquel on
peut former toutes les nuances imaginables de
gris , en le combinant avec diverses quantites de
Mane, pent servir aussi, comme les bruns, de base
A une infinite de nuances moyennes qu'il est fa-
cile de former par l'addition de quelque couleur;
mais cependant ces dernieres combinaisons n'ont
lieu que quand on ne trouve point dans les autres
substances le moyen d'obtenir, par des combi-
naisons plus simples, la nuance qu'on vent
avoir.

D'apres ce que nous venous de dire, au sujet
de la combinaison des couleurs, pour obtenir un
ton donne quelconque, 11 est facile de voir que
tons ces principes sont fort simples ; et qu'ils pen-
vent se reduire a un tres-petit nombre de points
fondamentaux aises a saisir a l'aide du tableau
suivant.
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TABLEAU GENERAL

DE LA CObIBINAISON DES COULEURS.

COULEURS ELEMENTAIRES.

JAUNE.
	 ROUGE.	 BLEU.

COULEURS BINAIRES.

Par faites.

ORANGE 	

Imparfaites.
Orange + jaune.

I Orange + rouge.

VERT

VIOLET  

( Vert . .+jaune.
I Vert . .+ bleu

Violet .+ rouge.
Violet .+ bleu.  

COULEURS TERNAIRES.

Parfaites.	 I
	

Imparfaites.
. . i +Jaune.
. . ( + Rouge.•

+Bleu.
. + Orange.

INCOLORE	 .	 +Vert.

ou	 + Violet.

Blanc, Eris ,	 + Orange .. + jaune.
on Noir.	 ..	 + Orange .. + rouge.

	

.	 +Vert. . . . +jaune.

	

..	 +Vert. . . . +bleu.

	

.	 + Violet. . . + rouge.
+ violet. . .	

5
+bleu.

*
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En effet, Si l'un suppose que, dans ce tableau,
les trois premieres couleurs /urine, rouge et blew,
soot a leur plus haul, degre de purete elementaire,
ce quel'on peut reconnaltre deja, méme a la seule
inspection, soit en les comparant -avec d'autres
couleurs de meme espece, soit en examinant avec
soin si chacune d'elles est exempte de l'impression
des deux autres, it s'en suit qu'etant contbinees
par deux a l'etat moyen dont nous axons parle
plus haut, elles sont veritablement binaires par-
faites; et qu'elles sont binaires imparfaites, Ions-
qu'elles offrent quelque excedant en deca ou au-
dela de cet etat moyen.

A regard des combinaisons ternaires, elks sont
toujours incolores, quel que soit le degre de leur
intensite lumi.neuse, lorsqu'elles n'offrent aucun
excedant de couleur; et, dans le cas contraire,
elks sont toujours colorees, plus ou moins, puis-
qu'elles offrent toujours, soit des excedants ele-
mentaires ou. binaires parfaits, soit des excedants
binaires imparfaits, ainsi que nous l'avons indique
dans le tableau.

Cornme, au reste, ce tableau offre sous un
seul point de vue, les principes . de toutes les
combinaisons possibles, et qu'en. effet it n'y a
dans la nature aucune espece de couleur qui ne
s'y rapporte, nous bornerons ici les developpe-
meats que nous venous d'cn donner, et nous ter-
minerons ce sujet par quelques autres details
particuliers et dela offerts par Watin; details
auxquels it sera facile d'ajouter soi-meme cenx
qui resultent des.principes que netts venous d'ex-

t
poser.
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BLANC.

. Les trois substances qui donnent le blanc sont,
comme nous l'avons dit, pa j;e 19, le blanc de
Bougival, le blanc . de ceruse, le blanc de plumb.

Pour avoir un blanc -en ditrempe, si vous ne
voulez pas vernir, broyez a l'eau du blanc de Bou-
gival, et detrempez-le 'a la colle de parchemin.

Si vous voulez vernir? broyez du blanc de ce-
ruse a l'eau, et detrempez-le a la colle de parche-
min. On prepare de même le blanc .de plomb.

Pour peindre si vous voulez vernir,
broyez la ceruse ou le blanc de plomb avec de
l'huile de noix ou d'ceillet, et detrempez-les avec
de r essence de terebentbine.

Si vous ne voulez pas vernir, it faut les detrern-
per avec de l'huile toupee d'essence.

Comme les teintes absolument blanches sont
quelquefois trop fades a la vue, que le temps
les jannit, et que les roussit toujours un

pen, pour leur conserver leur blancheur, it faut
y mettre une legere pointe de bleu, ou du noir
de charbon, que l'on broie separement, soit a
l'eau, soit a l'huile, et qu'on mélange ensuite avec
le Mane.

Le blanc nuance de noir ou de Men donne le
gris. Les principaux sont l'argentin, le gris de
-perle, le gris de lin et le gris.

Le gris argentin se fait en prenant du beau
blanc, etc melangeant avec du bleud'indigo, ou
du noir'ge composition, ou du noir de vigne, en
tres-petite quantite.

Le gris de lin se compose avec de la ceruse, de
la laque, et tres-peu de bleu de Prusse, qu'on
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broie separement, et qui, melanges ensemble dans
la quantrte necessaire, donnent Ie gris de lin qu'on
cherche.

Le gris de perle se fait a peu pres comme l'ar-
gerrin; on peat egalement y substituer le bleu de
Prusse au bleu d'indigo.

Le gris ordinaire se compose avec du blanc et
du noir de charbon. Tons ces gris s'emploient
egalement a l'huile et a la detrempe.

JAUNE.

L'ocre de Berri donne le jaune; pur, it fait un
jaune fonce, et un jaune plus tendre, melange
avec le blanc de ceruse, qui lui ajoute du corps.
On peut les employer l'un et l'autre en detrempe;
broyes a l'huile, on peat les detremper a l'huile,
ou a l'essence, ou a l'huile toupee d'essence.

On compose le chamois avec du blanc de ceruse,
beaucoup de jaune de Naples, une Pointe de ver-
milion et un peu de jaune de Berri : ces substart-
ces s'emploient de toutes fa:cons.

On fait jonquille avec de la ceruse et du stil de
grain de Troyes : on aura le jaune citron ou au-
rore , en mélant plus ou moins d'orpin rouge et
d'orpin jaune. L'un et l'autre ne s'emploient guere
qu'a l'huile, et deviennent superbes employes au
vernis: Si vous ne voulez pas vous servir d'orpin,
prenez du blanc de ceruse, auquel vous ajouterez
du beau stil de grain de Troyes, on du jaune de
Naples, qui est plus solide, et que vous emploierez
comme vous voudrez.

Lorsqu'on ne veut point dorer un sujet, on le
met en couleur d'or, , ce qui se fait avec le plus ou
le moins de blanc de ceruse, le plus ou le monis
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de jaune de Naples et d'ocre de Berri. On ' y pent
joindre .un peu• d'orpin rouge, pour soutenir le
ton de l'or : on emploie toutes ces matieres a l'huile
ou a la detrempe.

ROUGE.

Le rouge ne se melange guere pour la Peinture
d'imprcssion, qui n'en fait usage (Jue pour le

 d'appartements, les roues d'equipages et
les charriots. Pour les premiers, on se sect du gnus
rouge et du rouge de Prusse;• pour les seconds,
on emploie le vermilion, le minium et le rouge de
Berri, et c'est ce dernier qui sent aux gros ouvra-
ges de peinture en rouge. On en verra l'emploi.
Bans le detail de ces trots parties.
• ' De la laque earminee, du carmin, et tres-peu
de blanc de ceruse, font le eramoisi:

Pour faire couleur de rose
' 

mettez peu de car-
min, une pointe de vermilion ct du blanc de
plomb.

De la laque, du carmin et peu de bleu, font /i
las. Ces couleurs seront plus belles, employees a
l'huile d'oeillet, et detrempees a l'essence.

BLEU.

Le bleu de Prusse et la ceruse, plus ou moms
combines entre etix, donneront le bleu tendre, le
bled celeste, le bleu de Roi et le bleu Ture; it faut
plus de blanc pour le bleu clair; it en . faut peu

•quand on veut le foncer. Vous pouvez broyer l'un
et fautte a l'eau, et l'employer a la toile; mais la
couleur sera plus belle si veils la brOyez. a l'huile
d'oeillet et la detrenapez a l'essence.
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Le violet se compose.avec de la Lague, du bleu
de Prusse, un peu de carmin et tres-peu de blanc
de plotnb, a la cone ou a l'huile, comme an jtige
a propos.

VERT.

Le vent d'eau en, detrempe se 'fait ayec du Mane
de ceruse broye a l'eau, avec lequel on mole plus
ou moms de vert de montagne, aussi broye a l'eau,
selon qu'on le veut plus ou moms fonce; on les
detrempe l'un et L'autre ada cone de parchemin.
On compose aussi un vert,d'eaa plus vif et moins
sujet a changer, avec de la ceruse, de la cendre
bleue et du stil de grain de Troyes.

.Quand on vcut employer le vert d'eau au venni s,
it faut le broyer separement a l'essence du vert-
de-gris distille et du blanc de ceruse; incOrporer
le vert-de-gris dans la quantite necessaire de blanc
de ceruse pour la:teinte, et detremper le tout avec
un vernis a l'essence. Ce vert d'eau ne jaunit la`
mais; mais si volts voulez donner de la solidite
votre ouvrage, comme sur le panneau d'une belle
voiture a fond vert, verni-poli, it faut, en remuant
Bien, detremper votre vert-de-gris calcine, l'es-
sence ) et votre ceruse, aussi brciyee a l'essence,
avec un beau vernis au copal.

Le vent de treillage se compose en mettant une
livre vert-de-gris simple sur deux livres de
ceruse : on les brow Pun et l'autre separement it
Thuile de noix et on les detrempe a l'huile de.
noix. Lorsque c'est, pour emyloyer. a Paris, on
met -trois livres de blanc sur le vert, attendu que
Pair 'de cette capitale le noircit; au lieu que,'pottr
la campagne,	 ne met pie deux livres de cent-
se, le grand air 'thangeant toujours le vert. Quelle
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est la raison de . cette difference prouvee neces-
saire ? Je laisse aux physiciens a la demeler; ce
qui est certain, c'est que l'experience demon-
tre la necessite. Si j'osais hasarder mon opinion,
je dirais que cela vient peut-titre de ce que Pair
de Paris, plus charge de substances animales ex-
halees, gni se deposent sans doute sfr ce vert, y
prennent bienten le ton de la putrefaction, et oc-
casionnent la decomposition superficielle du ver-
det, tandis qu'elles agissent sur la ceruse en la
noiicissant.

Le vert de ,,composition, pour les appartements,
se fait avec une livre de blanc de ceruse, deux
onces de stil de grain de Troyes, et une demi-
once de bleu, de Prusse; plus ou mains de stil de
grain de Troyes pent dormer le ton qu'on cherche,
ou raccorder une couleur. Si vous voulez faire
usage de ce vert en detrempe, broyez-lc a l'eau, et
le detrempez a la colle de parchemin. Si vous le
broyez a	 detrempez-le a l'essence.

Le vent pour les roues d 'Oquipages est compose
de ceruse et de vert-de-gris distille, broye sepa-
rement avec moitie huile et moitie essence, et de-
trempe avec vernis de Hollande, dont nous par-
lecons ci-apres.

Le vert-de nze? se compose avec du blanc de ce-
ruse, du bleu . de Prusse, du stil de grain de Troyes;
le vent pomme, avec du bleu, du vert-de-gris cris-
tallise

'
 et plus de jaune; le vent Saxe, avec du

Blanc, du vert cristallise, du jaune et plus de bleu.

BRUN.

iNous rangeons ici les couleurs de Bois et les
couleurs sombkes, parse qu'il est Bien rare que la
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Peinture d'impression fasse usage d'une couleur
clecidement brune, a moins que ce ne soit pour
obtenir des tons moyens et rompus.

'Trois quarts do blanc de ceruse, Yautre quart
d'ocre de rue,' de terye d'oMbre et de jaune de
Berri, font gla couleur de Lois de ehdne , plus ou
moins de ces dernieres substances vous aonneront
la teinte que vous cherchez : elks s'emploient
egalement a l'huile et a la detrempe.

Le blanc de ceruse, l'ocre • de rue et la terre
d'ombre, rouge et jaune de Berri, vous donne-
ront la couleur de bois de foyer; vous les em-
ploicrez- a la colle ou h l'huile, comme vous le
voudrez:

Le rouge d'Angleterre, l'ocre de rue et le noir
d'ivoire, donnent le maron knee; on Peclaircit en
y mettant moins de noir et plus de rouge : ils
peuvent etre employes en detrempe ou a l'huile.

L'olive en detrempe se fait avec du jaune de
Berri; de l'indig6 et du blanc de Bougival; mais
quand on vent vernir dessus, au lieu de ce blanc,
it faut employer ,de la ceruse. L'olive a l'huile se
fait en broyant, avec ce liquide, du jaune de Ber-
ri, qui est la basse de cette couleur, un pen de
vert-de-gris et de noir, qu'on detrempe a l'huile
coil* d'essence; plus ou moins de ces deux der-
niers donnent le ton de l'olive.

Des liguides qui serOent a broyer et a detremper
les matidres eolorantes.

On a vu quo des diverses couleurs employees
dans la Peinture etaient des substances solides
produites-ou par la nature ou par Part; d'apres
bela it est visible qu'on ne pourrait les etendre ni
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les appliques sur d'autres corps pour les y fixer,
si l'on ne commencait par les broyer et les re-
duire en pbudre tres-fine. 11 est encore sensible
que si on les broyait a sec sous la molette, elles
s'echapperaient en poussiere. On a done cherche
des liquides qui pussent retenir les particules le-
geres divisees par le broiement, et qui, lorsqu'elles
sont broyees, pussent les detremper, de facon
qu'elles s etenclent facilement sous le pinceau; ces
liquides, qui se trouveiit alors teints de la cou-
leur de la' substance qu'ils ont impregnee, s'ap-
pliquant sur la surface des corps, les penetrent,
s'y incorporent, y fixent et y maintiennent la cou-
leur.

L'eau, la colle, le lait, les huiles, l'essence de
terebenthine, et quelques vernis sont les liquides

• qu'on emploie pour broyer et detremper les cou-
leurs.

L'eau que nous ne definirons pas, parce qu'elle
est suftisamment connue, sert, dans 'la Peinture,
a broyer les substances colorees; elles les lave, les
degage des parties grossieres qui brunissent les
couleurs, les conserve, et non-seulement elle
est le premier liquide de la detrempe, mais encore
elle dispose et clarifie les substances qui doivent
etre broyees a l'huile, lesquelles deviennent beau-
coup plus belles lorsqu on a eu la precaution de
les broyer d'abord a Peau. 11 faut la choisir pure,
nette, legere, douce et de riviere , par prefe-
rence aux eaux de puits ou de source, qui sont
presque toujours trop crues et chargees de sele-
nites, en se decomposant ou se precipitant,
poussent au blanc.

La colle est un mot general qui exprime une
niatiere factice et tenace, qu'on emploie liquide

exvibris



76	 PHRMI GRE PARTIE.

pour unir deux ou plusieurs substances de ma-
niere a ne pouvoir . ensuite les separer cl ue tres-dif,
ficilement. Les peintres et les doreurs S 'en servent
comme matiere tenace, pour appliquer et fixer une
couleur de facon qu'elle ne puisse s'effacer en la
frottant; et alors Hs la composent forte ou faible,
selon le sujet. lls la font chauffer, ou tiedir seu-
lement, et jamais bouillir; car, s'ils Pernployaient
bouillante, elle ternirait Peelat et la vivacite de
leurs couleurs. Quelqucfoisaussi Hs s'en servent
comme corps intermediaire pour empecher qu'Une
substance liquide nc penetre dans une solide,
comme lorsqu'on veut etendre du vernis sur un
papier, on l'encolle aupa-ravant, ainsi qu'on
verra dans l'emploi du vernis; alors ils la choisis-
sent claire, legere, limpid e, et l'emploient froide.

Il y a plusiours sortes de colle en usage clans la
Peinture et la Dorure. Les principales sont : la
colle de gants, cello de parcliemin, celle de bro-
chette, de Flandre, etc. Nous ne nous arreterons

9
u'aux simples details de leur preparation et de

1 emploi, renvoyant, pour le surplus, a l'Art de
faire les colles, donne par ['Academie des Scien-
ces, et redige par M. Duhamel.

La colle de gants se fait avec de la rognure de
peau blanche de mouton, qu'on fait macerer et
dissoudre dans l'eau bouillante, pendant trois on
quatre heures, ensuite couler a travers uu tamis
ou unlinge clair, clans un vase tres-propre.Lorsque
la colic est refroidie, elle a la consistance d'unc
forte gelee de confiture. On s'en sort plus volon-
tiers pour faire les detrempes de coulehrs qu'on
ne vent pas vernir.

1,4 colle de parchendit est faite de rognures ,de
.parchemin neuf 01: non ecrit, qu'on met bouillir
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pendant quatre a cinq heures dans l'eau, comme
la cone de gants : la dissolution en est plus longue.
On l'emploie pour faire les detrempes qu'on se
propose i de vernir, et pour les ouvrages qu'on
vent dorer. Elle foisonne davantage et se cor tn tro p
moins vite que la colle de gants. Pour la compo-
ser, o jetez une livre de parchemin dans six pintes
o d'eau bouillante; laissez-la se macerer et se dis-
o soudre a bouilldns egaux , pendant quatre

heures, de facon qu'elles soient reduites a moi-
o tie. La colle faite, passez-la par un linge. Quand
» elle est refroidie, elle doit se trduver en consis-
t) tance de gelee forte. o

Nous aurons occasion, ' dans le tours de cet ou-
vrage, de parley de trois differences de force de
colle, en disant qu'on emploie de la colle forte,
de la cone moyennement forte, et de la colle faible.
Nous allons indiquer comment on la coupe pour
i'affaiblir, selon la densite qu'on veut qu',elle alt,
et ]a mettre par degre a ces trois especes de titres.

La colle dont nous venons de donner la com-
position est la forte colle : pour la reduire a sa
moyenne force, ajoutez-y une pinte d'eau; it en
fault quatre pour la rendrefaible,, et davantage si
on la vent tres legere.

Il faut mettre la colle dans des vases tres-frais
de terre vernissee,' et les garder dans un endroit
frais, eloigne du soleil, de toute chaleur et de
toute mauvai•se exhalaison : elle est tres-suscep-
tiblede tourney , surtout dans les temps d'orage.
Observez qu'il faut, dans les temps de chaleur,
pour que la eolle acquiere une consistance dc
gelee, y employer beaucoup plus de parchemin.
Ainsi, pour la closer convenablement, faut
consulter les saisons; celle que .nous venous de
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donner se compose aussi dans les temperees; elle
se conserve assez Bien l'hiver, macs se corrompt
aisement Pete, et se resout en une eau gluante,
qui entre bientat en putrefaction. Il faut eviter de
se servir de colle trop forte, parce qu'elle ferait
ecailler la peinture.

La colle de brochette se fait avec du gros par%
chemin, ,que les tanneurs tirent des peaux prepa-
rees et ecariees. Elle est moins chere que celle
de parchemin, se prepare de meme, et nee s'em-
ploie quo pour -les gros ouvrages.

La colle de Tlandre, dont on se sert surtout
dans le decor, et qu'on male dans les couleurs
destinees aux carreanx d'appartements pour y fixer
la couleur, est faite de rognures de peaux de
moutons, 'd'agneaux, ou d'autres peaux d'ani-
maux : elle doit etre blonde et transparente. Les
uns la.jettent dans de l'estu bouillante; les autres
la laissent tremper une journee dans l'eau, ensuite
la laissent fondre dans l'eau bouillante . on la
passe pour s'en servir. ,

Le laic est un produit naturel de la vache, et en
general des femelles d'anirnaux : nous en park-
rons plus au long cilipres.

L'hitile est nit fluide d'une utilite et d'un usage
extremement etendus. Les Grecs, .qui attribuaient
a Minerve la decouverte de l'olivier, ont fait pre-
sider cette deesse a tous les arts, parce qu'en effet
it en est peii quipuissent se passer du s'ecours de
l'huile; ce qui est singulierement vrai pour nos
trois arts.

Celle dont ils font le plus d'usage, est 1"hdile
de lin. Elle est, sans contredit, la meilleure de
toutes. Sa propriete particuliere d'être plus facile
a se .degraisser, consequernment plus siccative,
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c'est-a-dire, _plus proMpte a sêcher, et 'd'etre la
moins chore, lui fait donner le choix. A son de-
faut, on doit rechercher l'huile de noix; ce west
que lorsque ces deux huiles manquent, qu'on peut
employer Thuile d'cBillet; macs, comme on vient
de le dire, ces deux dernieres etant plus grasses,
sont plus difficiles a secher.

L'hulle de lin est celle qu'on tire par expression
des graines de la plante de ce nom; it faut la
choisir claire, fine, ambree, tres-amore au goat;
car plus elle Pest, plus elle est siccative, se cuit
rnieux, et est moins susceptible de gercer; la Meil-
leure que nous ayons dans le commerce, est cello
de Hollande; celle qui vient de Lille, est souvent
melee d'huile de navette. Pour rendre l'huile de
lin aussi blanche que Thuile d'ceillet, it faut la
mettre dans 'line cuvette de plomb, exposee pen-
dant un ete au soleil; on y jette du blanc de ce-
ruse et du talc calcine : ce melange attire les par-
ties grasses au fond, et eclaircit Thuile.

L'hulle de noix, dont se servent nos artistes,
est celles qu'on obtient par une seconde expression
des noix; elk Pemporte sur l'huile de lin par sa
blancheur, mais nest pas aussi siccative. On l'a-
dopte pour broyer et detremper les , couleurs
claires, telles que le blanc,- le gris, que l'huile de
lin ternirait un peu. Il faut la choisir blanche,
sentant Bien son fruit, tant aid gait qu'a l'odorat.

L'huile dceillet est celle qui provient, par expres-
sion, de la semence du pavot noir pile; it faut la

	

clapisirplUs claire re Phuile d'olive, 	 sentant
c est la plus blanche de toutes les huiles;

aussi yemploie-t-on pour broyer et detremper le
blanc de plomb, lorsqu'on vent de'heaux blancs.

Nous ,,ne pouvons qu'indicgier les proprietes et
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qualites des huiles relatives a nos arts, et en fixer
lc choir : un plus long detail sur lour nature, stir
la fawn de les extraire, n'est pas de notre ressort,
et-nous conduirait trop loin. Dans la description
d'un art, it est des bornes qu'on ne peut franchir
sans envahir sur les arts voisins.

Plusieurs personnes imaginent qu'il est indiffe-
rent de se servir d'huile d'olive, ou de navette,
ou d'aspic; mais elks doivent s'attendre, surtout
avec cello d'olive, a voir leurs couleurs, ou do-
rures, ou'vernis, se ternir et rester toujours gran
ou onctueux. L'huile d'aspic cst presque toujours
falsifiee ou allongee avec l'essence de terebenthine.

L'essence, ou Thuile, ou Pesprit lie terebenthine,
est la partie huileuse, etheree et subtile de la
terebenthine qu'on a obtenue par la distillation.
Yous la ferons connaitre davantage dans 1'Art du
Vernisseur : nous indiquerons seulement ici cc
qu'il faut faire pour connaitre si ressence qu'on
veut employer est bonne. Broyez du blanc dc
ceruse a l'huile; detrempez-le dans l'essence; si
cette derniere surnage une demi-heure apres,
elle est bonne; si elle ne Pest pas, elk s'incorpore
avec le blanc, qui devient epais; ce qui prouvc
qu'elle n'est pas asset feetifiee. 11 faut la choisir
claire comme de l'eau de roche, d'une odeuvfort
penetrante, desagreable; elle scrt a &trouper les
couleurs broyees a l'huile, lorsqu'ou doit vernir
par-dessus; elk etend mieux les couleurs et les
prepare a recevoir le vernis. On met ordinaire-
merit par-dessus un vernis sans odour, qui non-
seulement emporte cello de l'essence de tereben-
thine, mais mine cello quo pourrait donner l'huile
elle-meme.

Quant aux (V771iS qui iervent a bronzer et a
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(harem per les couleurs, on en trouvera les recettes
et les proeedes dans notre Art du Vernisseur.

CHAPITRE III.

Des procides du Peintre d'impression.

SECTION PREMIERE.

fte la tracon de broyer et de detremper des couleur:.

Cs que nous avails dit jusqu'a present sur les
outils necessaires aux peintres, sur la nature des
substances colorees, des liquides qui servent
les broyer et les detremper, interesse egalement
les amateurs et les artistes. Ce que nous allons
considerer relativement a leur broiement et a leur
melange, parait du ressort des derniers; c'est
eux, et sur-tout aux marchand's de couleurs, qu'iI
importe de les savour bien broyer, detremper et
melanger; parce que de ces premieres operations
depend la beaute des ouvrages. Plus les matures
sent broyees, moires it en faut pour executer ce
qu'on entreprend de peindre; leur extension est
proportionnelle a la tenuik de leurs molecules;
et cette consideration est d'un certain merite dans
les grander entreprises. Les amateurs qui veu-
lent s'amuser a peindre, ne s'occuperant guere
sans  doute de ces manipulations ennuyeuses ,
malpropres, quelquefois dangereuses, et tris-pea
luertitives. En faisant venir les marchandises toutes
preparies, et prates a etre employees, ils s'epar-
gnernnt les risques de la maladresse, le degoilt,
res dangers des apprets, qui sont ce que la Fein-

6
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.titre cl'impression offre de plus difficile, et pour-
rout -se bonier au plaisir de ]'application, .dont
le succes est toujours certain, puisque la mala-
dresse meme ne pent que manquer la perfection,
et non la reussite.,

On hroie ordinairement les couleurs sur un
porphyre, un marbre ou autre pierre dure, avec
l'intermede de l'eau, de l'huile et de l'essence;
ensuite on les detrempe.

Ntremper, c'est impr6guer un ligaide d'une
teinte, de facon qu'il puisse s'etendre sous la brosse.

I . luand les matieres sont broyees a l'eau,
faut , les detremper a la colic de parchemin.

2° Si l'on vent les detremper dans un vernis
]'esprit-Re-vin, it snffit, apres les avoir broyees,
d'en detremper ce que l'on vent employer sur-le-
champ; car les couleurs ainsi preparees sechent
tres-promptement.

3. Les couleurs broyees l'huile s'emploient
quelquefois a l'huile pure, plus souvent a l'huile
coupee d'essence, et tres-souvent avec l'essence
de terebenthine pure; l'essence les rend coulantes
et faeiles a eten&e. Les couleurs ainsi preparees
sont les plus solides; mais:elles exigent plus de
temps pour secher.

4° On brole les couleurs a l'essence de tereben-
thine, et on les detrempe au vernis, comme dies
exigent un fires-prompt emploi, it n'en Taut pre-
parer que tres-peu a Ia lois, et pour l'ouvrage du
moment. Les. couleurs ainsi broyecs a l'essence,
et detrempees au vernis, outplus de brillant,
sechent plus vite que cello's preparees a l'huile,
mais swat plus difticiles a manier, etant sujettes

epaissir, sur-tout quand on en detrempe trop
Ia fois.
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Nous venous de dire qu'il fallait broyer les ma-,

tieres qui donnent les couleurs sur le porphyre
ou sur la pierre.

Le porphyre est une espece de pierre d'un rouge-
hrnn sur le violet, ayant des points Manes,
d'une durete qui resiste aux outils les mieux trem-
pes , par consequent tres-propre a broyer les cou-
leurs. A son defaut, on peut se servir du granit
d'Orient (0; on lui prefere l'ecaille de nzer, espece
de pierre grise, tres-compacte et tres-serree, dont
nous serious hien embarrasses de donner la notice
d'apres les naturalistes, qui vraisemblablement ne
la connaissent pas sous ce nom. L'ecaille de leer
biers choisie a beaucoup de-durete et est plus
susceptible de poli; aussi broie4-on plus fin et plus
promptement. ll faut preferer la grise a la roue; it
y en a qui se servent d'un gres fort dur, qui, etant
bien imbibe d'huile, est d'un bon usage. On
concoit qu'il faut eviler de se servir de pierres
tendres, qui s'usent en broyant, se melent avec
les couleurs, et les ternissent quand elles sont vives.

Les molettes sont des pierres taillees en cone,
plat ou enchassees de maniere a avoir cette forme;
la base est cequi &rase les matieres a broyer, et
le reste du cone sert a Fouvrier pour Pempoigner
et le promener sur le porphyre; elles servent
broyer, et doivent etre fort dunes, et, s'il est pos-
sible, de la meme nature que la pierre a broyer.

On broie les couleurs ou substances color-6es en
les ecrasant avec la molette, qu'on passe et repasse

) M. Guettard s'es1 beauroup elendu, dans ses rnemoires
inseres parmi ceux de l'Acaddmie des Sciences, sur la na-

ture de cello pierre: nous prions le lecleur 1 . 11/`11. 11X de les

consulter.
6*
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souvent dessus jusqu'a ce qu'elles deviennent
poudre tres-fine, en les humectant d'eau, peu
pen, a mesure qu'on les broie, ce qui facilite rope-
ration : on rapproche toujours la couleur au milieu
avec le couteau, pour repasser, dessus, ]a molette,
que l'on conduit en tous sens jusqu'a ce
soit broyee autant qu'on le desire; on la partage
ensuite en petits tas, sur une feuille de papier
blanc et net, a l'aide d'un entonnoir, qu'on secoue
legerement, et on les laisse sealer dans un endroit
propre oh it n'y ait pas de poussiere; c'est ce qu'on
appelle couleurs broyees a l'eau, qu'on peut em-
ployer en les detrempant, soit a la gomme, soit
la colle, soit a l'huile, et ces petits tas se nomment
trochispes_ On pent, sous cette forme, conserver
facilement les couleurs broyees.

Comme la pierre et la molette doivent toujours
etre propres, si vous avez broye a l'eau, lavez-les
avec de l'eau; si la couleur resiste, et que vous
ne puissiez l'emporter a cause des inegalites de la
pierre, ecurez-les avec un peu de sablon et de
l'eau, qu'on broie avec la molette; ce qui se fait
sur-tout lorsqu'on vent ensuite broyer une couleur
d'une teinte differente, comme du jaune apres du
blanc on du noir.

Quand les couleurs out ete broyees a l'huile,
netoyez votre pierre et sa molette avec de la meme
huile pure sans couleur, comme si on broyait;
apres qu'elle a detache toute la couleur qui etait
restee, Otez l'huile, passez dessus une mie de pain
mediocrement tendre, pour emporter la couleur
qui y reste; ce qu'on repete plusieurs fois avec de
nouvelles mies de pain, en appuyant assez fort
avec la molette, jusqu'a ce que le pain devienne
en petits rouleaux et ne soit plus teint de couleur;
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par hasard ou negligence, la couleur sechait

sur la pierre avant qu'on l'eUt brayee,i1 faudrait
l'Ocurer a plusieurs reprises, avec du , gres, nu du
sablon, ou de l'eau seconde,. jusqu'a ce que la
pierre soit nette;. ce qu'on reconnait en la lavant
avec de l'eau.

Ceux qui broient ordinairement du blanc de
plomb ont unepierre particuliere qui ne sert qu'a
cet usage,, parce que cette couleur se ternit aise-
ment, pour peu qu'il s'en mole d'autres.

Priceptes.

Broyez egalement et moderement vos subs-
tances. 2° Broyez-les separement 3 . Ne les me-
lange!, pour donner la teinte, que lorsqu'elles ont
ete bien preparees. So N'en detrempez que ce que
vous ate& dans le cas d'employcr, de peur qu'elles
n'ePaississent. Pour broyer, ne mettez que ce qu'il
faut de liquide pour sou.mettre les substances so-
tides a la molette. Plus elles soot broyees, mieux
les couleurs se melent, et donnent une peinture
plus douce, plus unie, plus gracieuse; la fonte en
est plus belle, mains sensible. Aussi faut-il donner
tous ses soins a les Bien broyer finement et a les
detremper suffisamment, pour qu'elles ne soient
Mi trop legeres ni trop epaisses.

Pour detremper, it faut mettre les couleurs
broyees dans un pot, verser pen a peu le liquide
qui doit server a les detremper, et l'introduire en

remuant bien, insqu'a ce que la couleur soit de-
layee au point que 

1i 
on desire ne versez de

liquide qu'autant qu'il en faut pour etendre les
couleurs sous le pinceau ou la brosse.

Le pricepte de ne broyer et de ne detremper de
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couleurs qu'autant qu'on en a besoin est essentiet
a suivre; parce que tel soin qu'on emploie pour .les
conserver, elles se graissent et perdent toujours dc
leur qualite : cependant, si l'on en avait prepare
une plus grande quantite, it faut, quand ce soot
des terres broyees a l'huile,y mettre un peu d'huile
par-dessus, et, pour qu'elles ne se graissent pas
quand elles sont broyees a Peau, it faut les noyer
d' an peu d'eau qui les surnage.

• •n•n SAN V.V.6	 •NenI- NV. "AK	 MeS,N.	 n••nn 	 •

SECTION IL

De Lipplieution des COuleurs.

Qus les substances colorees soient preparees
l'eau, au l'huile sou a l'essence, on concoit
que la maniere de les etebdre est touj ours la mere;
mais it est des preparations, des precautions par-
ticulieres, relatives, soit au sujet 'qui doit recevoir
la'. couleur, snit a l'emploi meme de la couleur:
Nous allons entrer dans tons ces details dans les

• trois articles de cette section, dont chacun traitera
de l'emploi des couleurs en detrempe, en huile,
au vernis; c'est ordinairement le sujet .qui deter-
mine laqUelle de ces trois facons de, preparer la
couleur que l'on doit adopter; par Penumeration
que nous allons faire des differents sujets qui les

• recoivent, on se determinera aisement surle choir
qu'on doit faire. Le qua trieme presentera quelques
reflexions sue• diverses facons de .peindre, intro-
duites par I'attrait de la nouveaute. Le cinquieme
donnei'a la Maniere de peindre les toiler, soil 'en
hifiile,"snit en detrempe, et de les rechausser d'or.
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Enfin dans le sixieme, nous donnerons la maniere
de peindre des tableaux en deux heures.

Dans toute operation mecanique, non-seule-
ment it faut savoir ce que l'on vent faire, mais
aussi iI faut connaitre ce qu'on doit eviter. L'ha-
bilite consiste quelquefois plus dans les Wean.-
tions que dans les procedes; et, pour bien execu-
ter, it importe souvent plus de ne pas ignorer ce
qui est contraire, clue d'etre sill- de ce qu'on a
a faire. Aussi, dans les trois arts dont nous don-
nons la description, nous nous sommes impose
la loi de n'indiquer aucun procede que nous
n'ayons etabli des preceptes generaux, dont it
sera essentiel de se bien penetrer pour etre plus
sur de son operation, et d'apprendre meme pour
que la memoire puisse venir au secours de l'em-
barras.

Frdceptes yjneraux- de la Peinture d impression.

I° Ne preparez que la quantite de couleurs ne-
cessaires pour Pouvrage que vous cntreprenez,
puree qu'elles ne se conservent jamais hien, et que
celles qui sont fraichement melangees sont tou-
Ours plus vives et plus belles. Voir ce qui a ,.411; dit
ci-dessus, page 85.

2° Tenez votre brosse droite devant vous, et
qu'il n'y ait que sa surface qui soit couchee sur le
sujet si v4ns la teniez penchee en tons sens, vous
courriez risque de peindre inegalement.

3 0 11 faut coucher hardiment et a grands coups.
-et etendre neanmoins uniment et egalement les
couleurs. Prenez garde d'engorger vos moulures et
sculptures : si cet accident arrivait, ayez une petite
brosse pour en retirer les couleurs.

IL° Remuez tres-souvent les couleurs dans le 'pot,
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ItAn Tu'elles conservent toujours la 'name teinte,
et qu elles ne fassent pas de depat au fond.

5° N'empatez jamais la brosse, c'est-h-dire, ne
la surchargez pas de couleur.

6° N'appliquez jamais une seconde couche, que
la premiere ou precedente ne soit absolument se-
the; ce que l'on connait aisement, lorsqu'en y
portant legerement le dos de la main, it ne s'y
attache en aucune facon.

7° Afin de rendre cette dessication plus prompte
et plus uniforme faites toujours vos couches les
plus minces possibles.

80 Avant de peindre, it fact abreuver le sujet
abreuver, c'est etendre une couche d'encollage ou
de blank a l'huile stir le sujet qu'on veut peindre,
pour en remplir ou boucher les pores, de facon que
le sujet devienne uni; par-la on menage les cou-
ches de couleurs ou de vernis, faudrait re-
peter tres-souvent sans cette precaution.

9° Tousles sujets qu'on veut peindre ou dorer
doivent etre en fonds blancs; ils conservent les
couleurs fraiches et vives; les couleurs qu'on ap-
plique empechent que Pair n'altere la blancheur,
et cette blancheur repare les dommages que les
couleurs recoivent de l'air.

ARTICLE PREMIER.

Ile tenaploi des Couleurs priparees en detrempe.

Peiudre en detrempe, c'est peindre avec des cou-
'ears broyees a l'eau et detrempees a la colle. La
dbtremp.e est sfirement la plus ancienne maniere
de peindre; it est naturel de croire que les premiers
II% Out trouve les matieres qui donnent les cou-
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ks ont d'abord clitteares alree• de ream,

et qu'enwite, pow donner e la consist's/lee
Bette eau coloree, ils Pont. pre'par6e oec (it la
fiomme ou de la cone. Cetto sorte de peinture, hie*
/Ate, se conserve long-temps; elle est la plug eh
usage; elk s'emploie sur les platres, les boil, les
papers; on en &core les appartements. Tout te
qui n'est pas sujet h etre expose aux injures de
comme boites, eventails, esquisses, est ordinaire-
'sent peint en detrempe. On peint aussi a la colle
•out.ce qui n'a qu'un eclat momentane, ou ce qui
n'est pas dans le cas d'être conserve, comme de-
corations de fetes publiques ou de theatres.

y a trois sortes de detrempe : la detrempe
commune, la detrempe vernk, qu'on appelle
pain.' et la detrempe au blanc de roi. Les details.
que nous allons -dormer de ces differents ouvrages
dans trois paragraphes, les feront mieux connaltre
qne les definitions les plus elaires. Nous allons au-
paravant etablir les preceptes- particuliers, de la
detrempe.

PrOceptes particuliers a la INnturiarimpression
detrempe:

10 Prenez garde qu'il n'y ait aucune graisse
stir le sujet; en a, grattez on lessivez avec
l'eau seconde, ou frottez la partie grasse avec de
Pail et de l'absintbe.

2° Que la couleur detrempee file au bout de
la bmsse lorsque vows la retires du pot; si elle
,a'y tient attachee, c'est la preuve n'y a pas
asses de colic.

a. Que toutes vos operations, c'esit-i-dire, qua
teutes lat. couches, sur-tout les premieres, smut
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donnees tres-chaudes, en evitant toutefois qu'el-
les soient bouillantes. Unc bonne chaleur fait
bien mieux penetrer la couleur : employee trop
chaude, elle fait bouillonner l'ouvrasge, et gate
le sujet, et si c'est du bois, l'expose a eclater. La
derriere ,couche que l'on etend avant que d'appli-
quer le vernis, est la seule qui doive étre donnee
a froid.

4° Lorsqu'on veut faire de beaux ouvrages, et
rendre les couleurs plus belles et plus solutes, on
prepare les sujets qu'on veut peindre par des en-
collages et des blancs d'apprets, qui servent de
fond pour recevoir la couleur. C'est rendre la sur-
face sur laquelle on veut peindre egale et
hien unie. Nous en parlerons ci-apres.

5° Cette impression doit se faire en blanc, telle
couleur qu'on veuille y appliquer puree que les
fonds blancs sont plus avantageux pour faire res-
sortir les couleurs, qui empruntent toujours un
pea du fond.

,6° Si l'on reniontre des noeuds au bois, ce qui
arrive sur-tout dans les boiseries de sapin, it faut
frotter ce noeud avec une tete d'ail : la colle pren-
dra mieux.

Observations sur les Doses.

:	 que les details se fassent mieux sentir,
nous a 	 pour point fixe de toute super-.
ficie ae  peindre, une ou plusieurs toises carrees;
e'en-a-dire, six pieds de haut sur six pieds de
large, qu'on peut repartir comme on juge a pro-
posA:Oulixera ensuite la quantite de matieres
et -de liquides necessaires pour couvrir cette su-
perficie. Je n'ai pas besoin de prevenir riles lec-
teursque,, lorsqu'ils auront plus oti moms tie cu
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perficle, faudra, auginenter ou diminuer Ies
quantites. en raison des proportions donnees.
ne faut pas croire que tautes celles indiquees se-
rout toujours precises • et suffisantes; on ne pent
presenter que des a pea pres, car it y a des subs-
tances qui boivent plus ou mains de liquide; les
memes terres, selon lours degres de secheresse,
s'en abreuvent plus on mains. II y a des parties,
comnle platres, sapins ( 1 ), qui en pompent da-
vantage. La maniere de ]'employer y fait aussi
beaucoup : l'habitude sait mieux les menager
qu'une premiere tentative. ,Enfin it faut toujours
s'attendre que les premieres couches consomme-
rout plus de matieres que les secondes et subse-
quentes; qu'un sujet prepare en exigera mains
qu'un autre qui ne l'est pas : la raison en est sen-
sible; it faut d'abord abreuver les pinceaux, les
brosses, les bois, les toiles, les platres qui doi-
vent.recevoir les couleurs. Les premieres couches
qui sont destinees a cela sont et doivent etre en
plus grande quantite que les autres.

Qu on emploie les couleurs stir du bois, sur deo,
la toile, ou stir du platre, les doses doivent etre
toujours les lames pour la toile carree; it n'y a
jamais que la premiere couche qui soft dans le cas
d'eprouver une difference sensible, puree qu'elle
sert a abreuver les sujets; mais la seconde et la
troisieme ne doivent pas subir ces variations, puis-
que, par la premiere couche, tons les sujets de-
viennent egaux entre eux; en sorte qu'une mu-
raille -qui a recu une premiere couche hien don-
nee,:n'exigera pas plus de couleurs a la seconde et

(t) Le sarnn est quelquefois , si poreux fine . les couleurs

fillrenl,ntraVtrs comme si on les . passaii par -On
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a la troisierne, qu'un lambris qui aura pareille-
ment resit une pareille couche.

Quand uous parlerons, dans cet ouvrage, de la
toise carree, it faut rentenclre d'une superficie
unie et egale; car, si les bois sont enrichis de
moulures ou de sculptures, revaluation ne pent
plus etre la mgme pour l'emploi. Nous n'entendons
pas parler id do l'evaluation relative au toise
d'entrepreneur or d'expert.

Agle yOnerale. 11 faut a peu pres une livre de
couleur pour peindre en detrempe une toise car-
ree, sur-tout lorsqu'on lui a donne un encollage.
Pour composer cette livre, prenez environ trois
quarterons de couleurs broyees a l'eau., et quatre
a six ouces de colle pouf la detremper.

S
A la Detrempe commune.

La detrempe commune est celle qu'on erupIoie
pour 'des ouvrages qui ne demandent pas un grand
soin, et n,'exiaent pas de preparation, commen
fonds., planchers, escaliers; elle se fait ordinaire-
ment en infusant des terres a l'eau, et en les de-
trempant avec de la colle : nous alloas indiquer
quelques sujets oh on remploie.

Grasse. Betrenzpe en, blanc..

1. Ecraser du blanc d'Espagne dans reair, lais-
sez-le s'y infuser une couple dleures. 2° Faites
pareillement infuser du noir de cliarbon dans

30 Meaner le noir avec le blanc; ne les
melez qu'a mesure, suivant la teinte que vows de-
sirez. So La teinte faite, detrempez-la clans de la
colle d'nue force suffisamment epaisse et cbaude.
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Se Couchez sur le sujet : on pent en donn
sieurs couches.	 donner

Pose pow une toise cameo. Blanc de Bona
deux lyres ,deux pains ( c'est a peu pres I' ),  

unechopine d'eau pour 1 infuser; plus ou moins de
charbon aussi infuse a part, et pre's d'une pinte
de colic pour detremper le tout.

Si vous voulez employer cette detrempe sur de
vieux murs, it faut, 1 0 les bien gratter; 2° passer
deux on trois couches d'eau de chaux, jusqu'a
ce que le vieil enduit soit couvert; 3° epousseter
la chaux avec un ballet de crin; 4° appliquer
ensuite les couches de detrempe, comme nous
venous de le dire. Si c'est sur des platres neufs,
it faut mettre plus de colle dans le blanc, pour en
abreuver la muraille.

On pent employer toutes sortes de couleurs en
detrempe commune; (valid la teinte en est faite
et qu'elle a ete infusee a l'eau, on la detrempe
de m8me a la colle.

Marailles en Blanc des Carmes.

'Le blanc des Carmes est une maniere de blan-
chir les murailles interieures, et de les rendre
belles et propres. II faut, I° avoir une bonne
quantite de la plus belle chaux qu'on puisse trou-
ver, la passer par un lingo fin: versez-la dans
un baguet ou cuvier de boss, garni d'un robi-
net, a le hauteur qu'occupera la chaux; on rem-
plit le cuvier d'eau claire de fontaine; on bat avec
de gros batons ce melange, qu'on laisse reposer
pendant vingt-quatre heures. 2° Ouvrez le ro-
binet, couler l'eau qui a di surnager la
chaux de deux doigts; quand elk sera ecoulee,
remettez-en de la nouvelle on fora la meme ope-
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ration pendant plusieurs jours; plus on lavera la
chaux, et plus elle acquerra de blancheur. 3° Pour
vous en servir, laissez deeoulcr l'eau par le robi-
net: on trouvera la chaux en pate; on en mettra
une certaine quantite dans un pot de terre; on y
melangera un pen de bleu de Prusse on d'indigo,
pour soutenir le ton du blanc, et de la tereben-
thine pour lui donner du brillant : on la detrempe
dans de la colle de gants, dans laquelle on met
uu pen d'alun, et avec une grosse brosse on en
donne cinq a six couches sur la muraille faut
les etendre minces, et n'en pas appliquer de
nouvelles que la derniere ne soit extremement
seche. 40 On prend une brosse de soie de sari-
glier avec laquelle on frotte fortement la mu-
raille: c'est ce qui donne le luisant, qui en fait le
prix, et qu'on prend quelquefois pour du marbre
ou du stuc. On Ile peat en . mettre que sur des
platres neufs; si l'on voulait en employer sur des
vieux, it faudrait les gratter jusqu'au vif et les
rendre presque neufs.

',furs inMrieurs, eonire-eceurs de elteminees.

Quand on vent peindrc en.detrempe commune
des murs d'escaliers ou parties de murs, on les
peint en infusant a l'eau le blanc, ou telle mitre
terre coloree choisie, et en les detrempant a la
colic •de gants pure.

• Badigeon.

Le badigeon est la couleur dont on se serf pour
embellir les maisons au dehors, lorsqu'elles sont

it	
ou les eglises, quand on vent les eclairer;

donne a ces edifices l'exterieur d'une pierre frai-
chement taillee. 1° Prenez un seau de chaux
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eteinte; 2° joignez-y un demi-seau de sciure de
pierre, dans laquelle vous melangerez de l'ocre
de rue, selon le ton de couleur de pierre clue
vous voudrez donner a votre badigeon; 3° de_
trempez le tout dans la valeur d'un seau d'eau
nu vous aurez fait fondre une Hype d'alun de
glace. Badigeonnez le sujct avec une grosse brosse.
Quand on da pas de. sciure de pierre, on y met
plus d'ocre de rue, ou d'ocre jaune, ou l'on ecrase
des ecailles. de pierre de Saint-Len, qu'on passe
au tamis, et dont on fait avec la chaux un cement
que la pluie et Pair alterent difficilement.

Plafends ou Planchers.

Quand les plafonds ou plancliers sont neufs;
1° prenez du blanc de l3ouvigal, auquel vous
joindrez un peu de noir de charbon, pour em-
Ocher que le blanc ne roussisse; 2° infusez-les
separement dans l'cau; 3 . detrempez le tout
avec moitie eau et moitie cone de ants(la colle
de gants etant forte, ferait ecailfer la couche;
c'est pourquoi  on la coupe avec de l'eau );

donnez deux couches tiedes de cette teinte.
Si les mars •ont deja ete blanchis, it faut,

1° grafter au vif tout l'ancien blanc, c'est-a-dire,
remettre le plafond autant a nu qu'il se pent, ce
qui se fait avec des gratloirs, taut& deutes et
tantOt a tranche plate et obtuse, emmanches de
court pour fatiguer moms l'ouvrier; 2° donner

autant de couches de chaux qu'il en faut pour
l'enduire et le`faire devenir blanc; 3° epousseter
la chaux; mettre deux a trois couches de
blanc de Bougival infuse a- l'eau et detrempe a la
colle, comme on vient de le dire.

•
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Plaques de vheminie en ;nine de plemb.

I. Neteyez vos plaques avec une forte brosse
"see a peindre en detrerape; enlevez la rauille et
/a poussiere. 2° Pilez environ un quarteron de
mine de plomb; lorsqu'elle est en, poudre, met-
tez-la clans un pot avec un demi-setier de vi-
naigre. 3° Frottez-en vos plaques avec la brosse.
4° Quaid elks sont noircies avec ce riptide,
prenez une brosse seche, trempez-la clans d'autre
mine seche en poudre, et vous frotterez jusqu'a
ce que les plaques deviennent luisantes comme
une glace.

Carreaux.

Si les earreaux sent neufs, netoyez, grattez et
laves-les. P Quaid its sent sees, donnez une
couche tres-cbaude de gros rouge infuse dans
l'eau bouillante, dans laquelle vous aurez fait
fondre de la collo de Flandre: cette premiere
operation sort a abreuver le carreau.

2° Etendez mince une seconde couche, et a
froid, de roue de Prusse bro ye l'huile de lin,
et detrempe a la mettle huile, vous aurez mis
un pen de litharge : ee second procede sert
fixer et a colter la couleur.

3° Faites fondre de la cone de Flandre dans de
l'eau bouillante;, retirez le pot du feu; ietez-y du
rouge de. Prusse, que vous y laissprez infuser, et
ineorporez-le biers en le remuant mee la brosse;
employez cette couleur tiede: cette traisiZune cou-
che, masque la couleur a l 'huile, et empeclie
qu'elle ne poisse et collie aux souliers.

4° Quand cette derniere euttehe sera siehe, fret-
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tez le carreau avec de la cire; cette cire, a son
tour, fixe et attache la detrempe.

a	 ,Bose pour tole toe earree.

Pour la premiere eouelte. Faites fondre
quarteron de colle de Flandre dans trois chopincs
Neau; quand the sera bouillaute, retirez-la du

uney livre de Bros rouge, qu'ilfeu; jetez-y alors 
faudra remuer tres-exactement. Le rouge mole,
donnez la couche tres-chaude.

Pour la seconde.'Broyez six onces de rouge de
Prusse avec deux onces d'huile de lin; ensuite de-
trempez-le avec une demi-livre d'huile de lin, dans
laquelle vous aurez mis deux onces de litharge et
une once pure d'essence pour degraiSser l'huile;
couchez a froid.

Pour la derniere. Dans une pinte d'eauquevous
Perez bouillir sur le feu, jetea trois onces de colic de
Flandre; lorsqu'elle sera fondue, retirez-la de des-
sus le feu, et incorporez-y trois quarterons de
rouge de Prusse, remuant beaucoup : appliquez-
la tiede.

Quand les carreaux sont vicux, comme Es oat
deja etc imbibes, it prennent moires de matiere.

Quand les carreaux sont tres-humides, it faut
broyer les six onces de rouge de la seconde couche
avec deux onces de litharge et deux onces d'huile
de lire : detrempez-le avec six onces d'huile et
deux onces d'essence et couchez a froid.

Vous ajoutez dans la troisieme couche une
once d'alun de'glace, en incorporanf le rouge de
Prusse.

Les couches de couleurs, pour les parquets et
carreaux, se donnent avec des balais de crin un
peu Uses, en les promenant de gauche a droite et

7
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de droite a gauche; mais on prend de moyennes
brosses pour alley au long des lambris.

Parquets-.

Pour mettre des parquets en couleurs, on choi-
sit ordinairement une couleur citron on orange:
cette derniere est plus belle. Qtrand le parquet
est balaye, et nettoye :

1° Tires une teinture orange ou citron :ce qui
se fait en melant plus ou moms de graine d'Avi-
gnon, de terra Inertia et de safrananz; it y en a
qui ne mettent que des deux derniers, d'autres
qui n'emploient que ,du scal-anum pur.

2° Pour coller votre teinture au parquet, jetez-
la clans de l'eau dans laquelle vous aurez fait fon-
clre de la colle de Flandre; lorsque les parquets
sont vieux, ajoutez-y de l'ocre de rue, pour don-
ner du corps a la teinture.

30 Donnez avec un balai deux couches tiedes
de cette teinture sur le parquet, en prenant garde
de masquer les veines du bois.

fly. Les couches seclies, frottez avec de la circ.
Observes que la premiere couche consomme or-

dinairement le double de matiere, puree qu'elle
sert a abreuver les parquets, et que la seconde ne
sert qu'a peindre. Si l'on n'avait- pas assez de la
dose que nous allons incliquer pour les deux cou-
ches, it faudrait en prepares encore dans les pro-
portions donnees, pour se procurer la quantite,
necessaire.

Dose pour hull lases de parquet en couleur
d'orange.

1° Mettez une demi-livre de graine d'Avignon,
autant de terra merita, autant de sufranurn; (il y
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en a qui ne mettent qu'un quart de ces deux ddaeirli
niers, et avec une livre de graine d'Avignon
tres qui ne mettent que du safranum): queue que
soit votre combinaison, que ces trois drogues, ou
seules, ou melangees, vous donnent une byre et
demie de matiere; mettez cette livre et demie de
matiere dans dome pintes d'eau que vous fere/
bouillir,jusqu'a ce qu elles soient reduites a fruit.
2° Quand elles bouillent, jetez-y. un quarteron
d'alun; it y en a qui ne le mettent qu'apres l'avoir
retire du feu: cela est egal, pourvu que Palun
dissolve en le rernuant bi.en, et que le melange
ne monte pas en bouillant. 3° Passez le tout dans
vn linge on tamis de sore; la teinture est tiree.
4° Jetez dans cette teinture deux pintes d'eau, dans
lesquelles vous aurez fait fondre une livre de colic
de Flandre; remuez le tout si les parquets sont
vieux, et que vous ayez choisi une couleur orange,
ajoutez-y une livre d'ocre de rue; si vous avez
adopte une couleur citron,au lieu d'ocre de rue,
snbstituez une livre d'ocre jaune : le saframan
donne une couleur orange; la terra manila et la
graine d'Avignon sont plus tendres en couleur.

Qaund le ton de la couleur d'un carreau un d'un
parquet cire deplalt, et qu'on veut ou en substi-
tuer un autrc, ou l'enlever tout-h-fait, it fact, pour
titer la cire, frotter avec du sablon et de Poseille;
ce qui est preferable a la maniere de ceux gui em-
RIOient l'eau avec le sablon : l'eau detruit les con-
cles de couleurs si on veut en conserver, et
bibant dans le carreau ou parquet, les desassem-
ble en les penetrant d'humidite; au lieu que le
frottement de Poseille ne fait qu'effleurer et enle-
ver la cire, et menage les couleurs et les carreaux

oou parquets, en sorte qu'on pent y a i ntor tale
7"

exvibris



100	 pHEmii.linr. ',ARTIE.

autre teinte, si celle qui s'y trouve,ou deplait, ou
n'a pas ete bien donnee.

-S 11.

Pe la Bitrenzpe vernie, appelee Chipolin.

'route operation mecanique peut offrir plus ou
tnoins de beaute ou de perfection, selon le plus
ou moin g de soin qu'on y porte et Phabilete de
celui qui travaille. Il est des arts ou cette grada-
tion entre le fini et le parfait est momssensible; la
Peinture d'impression semble . nieme ne pas ad-
mettre cette difference; car perndre un sujet d'une
couleur uniforme parait n'offrir qu'un seal procede,
celui d'appliquer la couleur. L'ignorant comme
Phabile homme n'a qu'une maniere de le faire, et
it a fini son entreprise. D'oU devive done la beaute
d'un ouvrage ? Est-ce toujours.de la dexterite de
].'artiste ? Non; mais de ses precautions, de ses
preparations, de son attention a le perfectionner.
Ainsi, celui qui, dans tous les arts mecaniques,
vent atteindre a cette perfection, doit se persuader
que faction intermediaire, qui est Pobjet de son
travail, ne sufTit pas, s'il n'a pris ses precautions
avant que d'adopter un sujet, et s'il ne porte tous
ses soins lorsqu'il vient de lui donner la forme
qu'il cherchait. C'est sur ces deux parties du com-
mencement et de la fin, qui contribuent tant a la.
perfection, que nous nous arreterons toujouils
dans .le cours de cet ouvrage. Ce sont elles qui
font l'habile artiste, et qui, bien decrites, instrui-
rout l'amateur : ce sont elks qui ont donne taut
de superiorite au chipolin.
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La detrempe vernie qu'on nomme ay' a/n-(9,
est sans contredit le chef-d'oeuvre de la Peinture
d'impression. Rien de plus fuagnifique pour 'an
salon, un apparternent, qu'une superbe boiserie
peinte de cette maniere. On peutoffrir aux fastueux
de plus riches,_ de plus somptueux embellisse-
meats; mais on tic pent presenter au sage de plus
noble, de plus economique, de plus durable de-
coration; en effet cette peinture a le brillant et la
fraicheur de la porcelaine. Son eclat lui vient de
ce que ses couleurs ne changent point, de ce
qu'elles refletent bien la lumiere, et s eclaircissent
par son concours; de cc que, plus aisees a adou-
cir, elles acquierent plus de vivacite, saris jeter de
luisant; et de ce qu'tStant toujours les memes, on
les voit egalement dans tous les jours; ce qui ne
se rencontre pas dans les peintures
l'on est assujetti a la position des lieux et a la re-
flexion dela lumiere, oil les couleurs se ternissent
et les clairs deviennent obscurs. Elle conserve sa
couleur, parce que , bouchant exactement lea
pores du bois qu elle couvre, elle repousse rbu-
midite et la chaleur, qui ne peuvent y penêtrer,
et ecarte rinfluence de fair cxterieur. Son avan-
tage est de ne donner aucune odeur, de permet-
tre la jouissance des lieux aussitert son applica-
tion, de, conserver sa beaute et sa fraicheur par
Papplication du vernis, qui la garantit des mor-
sures des insectes et de l'humidite qui pourrait
l'alterer.

Ce;genre de peinture qui etait autrefois hors

(9 Terme qu'on pretend tire dm mot italic" 40//a, ei-
tmule; parce qu'on emploie fail dans la premiere operalion
de la detrempe vernie.
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de prix lorsqu'il etait bien fait, puisqu'on en a
page .jusqu'a soixante livres la toise, est devenu
beaucoup moins coUtieux i parce que les auvriers,
qu'on ne veut pas recompenser suivant le temps
prodigieux qu exige, se hatent de repondre
l'empressemeni de ceux qui les emploient, ne tra-
vaillent qu'en raison de leur stilaire; ils ne so
font pas scrupule, en travaillant, de sacrifier
Hombre detietails qui sont cependant necessaires

sa perfection. , Pour mettre le , public dans le cas
de n etre pas trompe, et les artistes a l'abri d'e-
prouver aucnne lesion dans leurs travaux, nous
allons donner un detail exact de ceux qu'il est
necessaire de suivre pour peindre tune detrempo
vernie supe'rbe.

Relisez, page 75, 76, 77 et 78, Particle oil l'on
traite des differentes for.ces de la colic et de la
facon de la faire;, ensuite les preceptes generaux
de la Peinture &impression, et ceux particuliers
a la detrempe, page 87, 88, 8.9 et Ia.

Pour faire une belle detrempe vernie, it faut
sept principaies aperation; eneoller le Laois, ap-
preter de blanc,.adoucir et poncer,reparer. pein-
dre, encoller et vernir.

Premiere Operation,

ENCOLI En. C'est etendre une ou plusieurs cou-
ches de colie sur le suet qu'on veut peindre.

1° Prenez trois totes d'ail et une poignee de
feuilles d'absinthe, que vous ferez houillir dans
trois chopines d'eau, et reduireza une pinte : pas-
sez -cc' jus au travers d'un linge, melez-le avec une
chopine do bonne'et forte colic de parchemini

exvibris



CART DU CLINTIIE D'IMPIILSSWN.	 103
gnez-y une demi-poignee de sel et un demi-setier
de vinaigre; faites bouillir le tout sur le

20 Avec une brosse courte de satiglitrn. en-collez votre Bois avec cette liqueur bouill'ante;
imbibez-en les sculptures et les parties unies,
ayant soin de bien relever la colle, de n'en laisser
dans aucun endmit de l'ouvrage, de crainte qu'il
ne reste d'epaisseur. Ce premier encollage sort 4
faire sortie les pores du Bois;• pour que les apprets
puissent mordre dessus, et former ensemble un
corps; cc qui empeche l'ouvrage de s'ecailler par
la Spite.

Dans/un pinte de forte colic de parchemin.
a laquelle vous joindrez un derni-setier d'eau,
que vous ferez cbauffer, laissez infuser deux poi-
gnees de blanc de Bougival, l'espace dune demi-
heure.

4„ Renniez-le Bien, ensuite donnez-en une
seule concise tres-chaude, et non bouillante, en
tapant egalement et regulierement; pour ne pas
engorger les moulures et sculptures, s'il y en a;
c'est ce qu ' on appelle eueolage blanc,. qui sort
recevoir les Manes clapprets.

Taper, c'est frapper plusieurs petits coups de
la brosse, pour faire entrer la couleur dans tons
les creux de la sculpture; on tape aussi pour que
la couleur soil appliquee de meme que si on l'avait
poste aiee la paume de la main.

,S'econde Operation.

APPRiTER DE BLANC. C'est donner plusieurs coa-
chesole blanc a un sujet. 11 Cant prendre garde
que Its couches suivantes soient egales, taut pour
la force de la colle que pour la quantite de blanc
qu'on y met. S'i1 arrivait qu une couche on la colle
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serait faible, en reçut une plus forte, l'ouvrage
tomberait par écailles. Evitez aussi de la faire
bouillir , parce que la trop grande chaleur la
graisse, et de l'e,niployer trop chaude, parce
qu'elle dégarnit les blancs de dessous.

Il faut aussi avoir soin, dans les intervalles
qu'on laisse sécher les couches, d'abattre les
bosses, de bouclier les défauts qui peuvent s'y
trouver, avec un mastic de blanc et de colle,
qu'on appelle gros blanc; ayez une pierre-ponce
et une peau de chien, pour ôter à sec les barbes
du bois, et autres parties qui nuiraient à l'adou-
cissage c'est ce qu'on appelle reboucher et peau-
de-chienner.

Pour apprêter de blanc, prenez de la forte colle
de parchemin, saupoudrez-y légérement avec la
main, )usqu'à ce que la colle en soit couverte d'un
doigt d'épaisseur, de blanc de lougival pulvérisé
et tamisé, que volis y laisserez s'infuser- pendant
une demi-heure, en tenant le pot, que vous aurez
le soin de couvrir, un peu loin du feu, et assez
près néanmoins pour le maintenir dans un état
de tiédeur, jusqu'à ce que vous n'y voyez plus
de grumeaux, et que le tout vous paraisse bien
,mêlé. Servez-vous de ce blanc pour en donner
une couche de moyenne chaleur , en tapant,
comme à l'encollage ci-dessus, très-finement et
également; car s'il était employé trop à nage et
trop en abondance, l'ouvrage serait sujet à bouil-
lonner, et donnerait beaucoup de peine à adou-
cir : donnez sept, huit ou dix couches de blanc,
selon que l'ouvrage et la défectuosité des bois de
.sculpture ,l'exigent, donnant plus de blanc aux
parties qui doivent être adoucies; c'est ce qu'on
appelle apprêter de blanc.
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La derniere couche de blanc doit etre plus Clai-
re; ce qu'on fait en jetant un pea d 'eau; qu'ellesoit appliqu6e 16geremet, en adoucissant (c'est trai-
ner legerement la brosse sup l ' ouvrage en allant
et venant), ayant soin, avec de petites brasses,
de passer dans les moulures, et de vider les Ohl-
glets pour qu'il ne reste pas d'epaisseur dc blanc;
ce qui gaterait la beaute de la menuiserie.

Troisiênic Operation.

Anouctu ET FONCER. A'doueir, c'est donner au SU-

-let apprete de blanc une surface douce et egale.
Poncer, c'est promener une pierre-ponce sur le
sujet pour l'adoucir.

L'ouvrage sec, ayez de petits batons de Bois
blanc et des pierres-ponces affilees sur des car-
reaux, dans la forme necessaire pour les parties
qu'on vent adoucir, en formant de plates pour le
milieu des panneaux, de rondes et A'autres tran
chantes pour attendre le fond des moulures et les
vider.

Prenez de l'eau tres-fraiche, la chaleur &ant
contraire a ces sortes d'ouvrages, et sujette a les
faire manquer : dans Fete, on y ajoute mAnie de
la glace, Mouillez votreblanc avec tine brosse qui
ait servi a apprater de blanc, ne mouillant par
petite partie que ce qu'il faut adoucir chaque fois,
dans la crainte de detremper le blanc, ce qui ga-
terait l'ouvrage; ensuite adoucissez et poncez avec
vos pierres et vos petits batons : lava avec une
brosse a mesure que vous adouctssez, et passcz
par-dessiis un linge neuf, pour donner un bean
lustre a l'ouvrage.
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Quairiime Operation.

REPARES. L'ouvrage adouci,vous nettoierez avec
an fer a reparer toutes les moulures,, et n'irez pas,
trop. en avant, de crainte de faire des barbes au
Bois it est &usage, quand it y a des sculptures',
de les reparer avec les memes fern, pour degorger
les refends remplis de blanc, ce qui nettoie et
repare l'ouvrage, et remet lies sculptures dans leur.
premier kat.

Cinquieme Operation.

PE1NDRE L'ouvrage ainsi repgre est pret a re-
cevoir la couleur qu.'on vent lui dormer. Choi-
sissez votre teinte. Supposons-la de blanc argentin.
I° Broyez du blanc de ceruse et du blanc de Bou,
gival, ehacun separement a Pear", et par quantite
egale;. melez,les ensemble. Ajoutezy un pen de
bleu d'indigo, et tres-peu d.e noir de charbon de
vigne, tres-tin, aussi broye a l'eau separement, le
plus ou- le moins. de Pun et de Pautre vous don-
nera la teinte que vous cherchez. 3° Detrempez
cette teinte avec de la bonne colle de parchemn.
S. Passez-la a travers un tamis de soie tres-fin.
5 " Pesci la teinte sur votre ouvrage en adouois-
..yant, ayant soin de Petendre hien uniment : don-
nez-en deux couches, et lasouleiir est appliquee.

Sixieme Operation.

Faites une colic tres-faible, tries-belle
et tres-Claire.Apres l'avoir battuc a froid, et passee
au tamis, vous en donnerea deux couches sal'
l'ouvrage, avec unc brosse tres-dance qui aura
servi a peindre, et qui. sera nettoyee; une neuve
rayerait et gkerait la couleur. Ay ez soin• de den
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pas engorger vos /11oulures, ni d'en donner plus,(spais duns un endroit que dans un autre. Etenclez-
la bienlegerement, de pear de detremper Ies cou-
leurs en passant, et de faire des ondes qui ta-
client les panneaux; ce qui arrive pand on passe
trop souvent sur le rneme endroit. De ce dernier
encollage depend la beaute de l'ouvrage; et pent
le perdre s'il est malfait; parce c u'alors, ce qu'on
verra Men mieux si on vernit stir des endmats
oiI l'on aura oublie d'encoller, le vernis noircit
les couleurs lorsqu'il penetre dedans.

Septiênze Operation.

VERNIR. Ces deux encollages secs, donnez deux
a trois couches de vernis a l'esprit-de-vin; ayez
soin, en l'appliquant, que l'endroit soit Oland
votre detrempe vernie est terminee. Ces couches
de vernis mettcnt la detrempe a l'abri de l'humi-
dite. Voyez les details de l'application du vernis,
dans la seconde partie de l' Aft du Vernisseur.

§ III.

De IaDetrelnpe au filane de Rot:

Le blane de Roi, ainsi nomme parce que les ap-
partements du Roi etaient asset volontiers de cette
couleur,• est fort common quand on ne veut pas
vernir. 11 est tres-beau dans sa fralcheur; if se
prepare comme la detrempe vernie dont nous ve-
nous de parley , c'est-a-,dire, quand Pencollage, les
blames d'apprets sont appliques, que l'ouvrage est
adouci et repare dans les moulures, on broie
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l'eau du bland de ceruse et nil& egale . pantie de
blanc de plomb, en y melant fres-pen de bleu
d'indigo, pour doter le jaune du blanc, ut lui
dormer u.n.ceil vif; ensuite on detrempe ce blanc
avec de la tres-belle code de parchemin dune
bonne force : on passe le tout, par un tamis de
sole, et on en donne deux couches (rune, moyenne
chaleur.

Ce blanc de Roi est ties-fin, tres-beau pour des
appartements qu'an occu,pe rarement; rnais it Se

gate aisement dans les appartements habites, et
notamment dans, ceux on Pon couche; parce que
n'etant pas verni, les exhalaisons et autres . va-
peurs qui emanent de tons corps animes, rej4i1-
dissent sur le blame- de plomb et le noircissent. On

surtout pour les- salons que Fon dore : ce
blanc, comme disent les ouvriers, est ami de l'or 3
it le fait brilleret ressortir dava.ntage par son beau
mat. On vernit tres-peu les fonds blancs, lorsqu'il
y a de la dorure on de beaux ornements.

ARTICLE II.

De l'Enzploi des couleurs a nude.

PEINDHE a Nude, c'est appliquer sur toutes sor-
tes de sujets, comme murailles, bois, toiles, me-
taux, , des terres colorees, ou autres substances
broyees et detrempees a Flunk Les anciens igno-
raient cette maniere : ce peintre. flamand,
nomme Jean Van-Eyck, plus connu sous le nom
de Jean de Bruges qui la • trouva au commence-
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ment clu quatorzieme siecle (1). Tout cc secret

couleurs.

ne consiste neaninoins qua se servir d'huile alieu d'eau pour brayer et detremper lesau
Par Thuile couleurs se conservent plus long_
temps, et ne sechant pas si promptement que
la detrempe, elks donnent aux peintres plus de
temps pour les finir : its peuvent retoucher a phi-
gleurs reprises; les couleurs etant plus marquees,
et se mélant mieux, donnent des teintes plus
sensibles, des nuances plus vives, plus agreables
et un coloris plus doux et plus delicat. Elle
pourrait passer pour la plus parfaite des ma-
nieres de peindre, si les couleurs ne se ternis-
saient pas par la suite des temps; defaut qui
vient de l'huile qui donne toujours un peu de
roux au couleurs; mais au moins elle est prefe-
rable a la detrempe, en ce qu'elle est plus solide,
et qu'elle conserve tres-biers et long-temps les
sujets sur lesquel g on soit qu'ils soient
exposés aux variations ou injures ae 1 air, comme
murailles exterieures, panneaux de voitures, soit
qu'ils soient dans le cas d'etre frottes et manies
souvent, comme portes d'escalier, chambranles,
scrrures; elle est preferable encore, m6me pour
les boiseries d'appartements, a la detrempe, en ce
que, dans cette derniere, comme on l'a vu ci-

( i ) Je suds	 rei;me que Jean Van-Eych est l'in-

weak-nu de la peinture	 mats M. le Prince, le jeune,

clans ses Bemarques sur Petal des Arts du moven rigeoinse-

rees dans le Journal des Savants, d'octobre rapporte
on passage de Theophile-le-Prelre, ecrit dans le onzietne

sieete, quatre cents ails avant Van-Eych,tiredu chapiire 23,

intiluló De eoloribus oleo et gummis terendis, par lequel

ii parali quo la peinture a l'huile itait connue.
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dessus, on est oblige d'abreuver les bois par des
encollages chauds qui les tourmentent, et les-ex-
-posent a eclater par Pintroduction de ces liquides
chauds dans les pores du bois; qui necessaire-
trent gonflent son tissu; au lieu qua tou-
tes les operations se faisant a froid, les liquides
ne font que s'attather au bois, sans le Onetrer
le faire travailler; ce,qui le conserve beaucoup
mieux. Aussi ti y a long, temps qu'on a rejete le
procede de quelques anciens qui, lorsqu'ils you-
laient peindre des boiseries en huile, faisaient
Bonner un encollage des deux cotes.

II y a deux sortes de peintures it T huile ; savoir;
celle a P kale simple, et celle a l'huile vernie-polie.
L'une ne demande aucnn appr'a' vernis; Pautre,
au contraire, exige, pour sa perfection, d'etre
préparee par des teinies dures , et- d'etre vernie
lersqu'elle est applique, Touter sortes de sujets
peuvent etre peints a rune ou a Pautre de ces
dear manieres; Ithais ordinairement on point a
l'huile simple les portes, les croisees, les chatn-
branles , les murailles, et a l'hnile vernie-polio, les
lambris d'appartementstes •panneaur d'equi-,
pages, etc., et tout ce qui merite des soins mar-
ques.

Pre'cep. les paniculiers pour la Peinture it t

Quand on veut hroye; et detremper a l'huile
des couleurs claires , telles que le blanc, le gris, etc.,
it fait se servir de l'huile de noix ou
si elles sont plus sombres, telles que le marron,
PoliVe , le bran, servez-vows de Thuile de lin
pure, qui est la meilleure des huiles.

2° Toutes les couches de couleurs broyees et
detrempees a l'huile doivent etre donnees a froid :
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on ne les applique bouillantes que lorsqu'on ventpreparer une muraille, un plat re /ICU. 041 13,11_inide.
3° Toute couleur dettempee a nude pure

ou I'huile toupee d 'essenee, ne dolt jamais tile;
au bout de la brosse, au contraire de la detrempe,
oit la couleur quitte la brosse lorsqu'on la retire
du pot.

Ayez soin_ de remuer de temps a autre votre
couleur avant true d'en prendre avec la brosse,
pour qu'elle soft toujours d'egale epaisseur, et
consequernment du memo ton , autrement les
matieres se'precipitent au fond du pot, le dessus
s'eclaircit et le fond devient epais. Malgre la pre-
caution de remuer, si le fond ne conservait pas la
meme teinte que le dessas, pour Pegaliser, it Taut
Peclaircir, en y versant pen-a-pen de la meme
huile.

So En general, tout sujet qu'on vcut peindre en
huile dolt recevoir d'abord une ou deux couches
d'impression. L'anpression est un enduit deblanc
de ceruse,Throye et detrempe a l'huile, qu'on etend
sur le sujet qu'on vent peindre. Voyez cc vie noes
C7Z avans .lit, page '90, n° S.

6° Quand on point des deliors, commertes,
croisees d'escalier et autres ouvrages qu on ne
vA3ut pas vernir, it faut faire les impressions
Phuile de noix pure, en y inelangeant de l'es -
sence avec discretion, environ une once sur tine
livre de couleurs; trop d'essence rendrait les
couleurs bises, et les ferait tomber en poussiere.
La dose que nous indiquous empéche que le soleil
ne fasSe des cloches a l'ouvrage . prefere l'hui le
de noix, qui devient ,plus belle a Pair que l Ludo

de lin, et laisse, en s 6varnrant, les couleurs de-
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venir blanches, comme si elles etaient employees
enidetriinpe. Ainsi, tons lee dehers doivent 'are
a

7° Lorsque les sujets sont interieurs, ou lors-
qu'ort tent vernir la peinture, la premiere couche
doit etrebroyee et detrempee Thuile, et la der-
niere doit etre detrimpee avec de l'essence pure :
je •dis de l'essence pure, premierement, parce
qu'elle emporte Podeur de l'huile; en second'lieu,
parce que le vernis qu'on applique par-dessus une
couche de couleur detrempee a Thuile toupee
d'essence, ou a l'essence pure, en devient plus
brillant, au lieu gull s'emboiterait dans la couche
d'haile; troisiemernent, parce que l'essence, lors-
qu'on, en detrempe seule les couleurs, les durcit
a fond :•, au lieu que, melee avec l'huile, elle la
fait Penetrer dans la couleur.

8. 'Ainsi, l'egard de toute couleur qu'on veut
vernir, la premiere couche doit etre detrempee a
Phalle, et les deux dernieres a ressenee pure.

gnand on ne veut pas vernir, la premiere
couche dolt etre a l'huile, pure, et les, dernieres
a Thuile toupee d'essence.

9°. Si on peint sur du cuivre, du fer ou autres
matieres dures, dont le poli empeche Papplica-
tion de l'impression et de la , peinture, en larsant
glisser les couleurs par-dessus, it faut mettre un
peu d'essence dans les premieres couches d'im-
pression elle fait penetrer l'huile.

to.. Si Pon rencontre des nceuds au bois, ce qui.
setrouve surtout au, sapin, et que l 'impressida ou
la couleur n,e prenrie pas aisenient , sur ces parties,
ii 'Nit; si on peint a l'huile simple, preparer a
pant de, l'huile, la forcer de siecatif, eest-a-dire
y Mettre beaucoup de litharge,•en broyer unTeu
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avec l'impression ou la couleur, et les reserver
pour les parties nouees. Si l'on peint a l'huile
vernie-polie, it faut y mettre plus de teinte durc,
comme nous l'enseignerons. Ira teinte dure mas-
que le bois, et durcit les parties resineuses qui
en exsudent; une seule concise, Bien appliquee,
suffit ordinairement, donne du corps au boss, et
les autres couches prennent aisement par-dessus.

II. Si, par accident, on ajete de la couleur
sur une etoffe, faut sur-le-champ, on peu
d'heures apres, frotter la tache legerement avec
une serge neuve imbibee d'essence de tereben-
thine I l'essence la fait disparaitre. Ces sortes d'ac-
cidents peuvent arriver tres-souvent : it est bon de
pouvoir y appliquer le remade.

12° Ii y a des couleurs, telles que les jaunes de
stils de grain, les noirs de charbon, et surtout les

. noirs d'os et d'ivoire, qui, broyees avec des huiles,
ne sechent que tres-difficilement. Pour remedier
ces inconvenients, ou bien memo lorsqu'on est
presse de jouir, on male des siccatifs dans les
couleurs : nous allons en traiter ici.

Des Siecatds.

Les Siceatifs sont des substances qu'on sale
dans les couleurs broyees et detrempees a l'hufle
pour les faire Ocher. Les meilleurs dont se sert
la peinture d'impression sont la litharge, la cou-
perose, et surtout l'huile grasse.

La slitharge est une chaux de plomb a demi
vitrifiee, et qui prend la forme de scorie, ou d'e-
kurne metallique, par la coupellation. Il y en a de
deux, especes : premiere donne un jaune tirant
sur le rouge, approchant de , la couleur d'or : on
l' a ppelle litharge d'or. L' a utre qu' o 11 nom m e

8
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lithatge d'argent, a une couleur qui tire en quel-
que facon sur celle de l'argent. La difference de
ces deux litharges ne procede que des differentes
manieres dont 414, ont ete refroidies; celle d'or
a ete refroidie en masse, et la litharge d'argent
l'a Ate eparpillee.

Le vitriol, ou la couperose, est, en general,
un sel mineral, qu'on tire par lotion, filtration,
evaporation et cristallisation, d'une espece de
marcassite appelee pyrite, ou d'une terre resul-
tante de debris de ces pyrites. On en trouve
presque par-tout, mais sur-tout en Italie, en Alle-
magne, en France, aux environs de Paris. Il y
a trots especes de vitriol : le blanc, le vert, le
bleu, qui proviennent des differentes combinai-
sons de l'acide vitriolique avec le zinc, le fer et
le cuivre. On ne se sert guere, pour secher les
huiles, que de la couperose blanche, qu'on doit
choisir en gros morceaux blancs, durs, nets ,
ressemblants A du sucre en pain, qu'il faut faire
secher lorsqu'ils sont humides, en suivant le pro-
cede que nous avons indique pour la ceruse,
page 22, et eviter d'en respirer la vapeur, qui
est suffocante et sulfureuse pendant la dessicca-
tion. On choisit la couperose pour mettre dans
les couleurs claires broyees a Thuile; mais it en
faut mettre avec precaution, parce que la'cou-
perose etant un sel, son acide ou son bumidite
recente, en sechant, fait jaunir la couleur, et en
ternit la beaute.

L'hziile yrasse , ou l'huile siccative, est sans
contredit, le meilleur des siccatifs, mais it Taut la
Menager avec soin. Elle se prepare en mettant
clemi7once de • litharge, autant de ceruse calcinee,
autant de terre d'ombre, et autant de talc ou de
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Pierre a Jesus; en tout deux onces de matieres pour
rine Lyre d'huile de lin, qu'ou fait bouillir feu
doux et egal pendant pros de deux heures, en

Q
remuant souvent, de pour que l'huile noircisse.

uand elle mousse, it faut l ' ecurner; lorsque
l'ecume commence a se rarefier et a devenir rousse,
l'huile est suffisamment cuite et degraissee; les ma-
tieres qui se trouvent alors denaturees en partie,
laissent un mare ou sedinient,dans lequel se trouve
oneportion de la matiere nauqueuse de l'huile,
qui s'est combinee avec les ingredients, sous une
forme emplastique.On laisse ensuite reposer l'huile
ainsi dessechee et preparee, puree que, dans les
interveles du repos, elle depose toujours un peu,
et devient plus claire; plus elle est ancienne,
nneilleure elle est : reservez-la pour les occasions
oa vous en aurcz besoin. Nous traiterens plus au
long de l'huile grasse dads 1'Art du Vernisseur,
en donnant l'extrait d'un memoire presente
l'Academie des Sciences, et adopte par cette
compagnic a la fin de l'annee 1772; l'auteur de ce
memoire nous a permis d'en fan e usage dans la
description de notre art, et nous ne neo-ligerons
vien pour rendre cette description interessante.

Pr4ceetes pour les siceatirs.
•

I° Ne mettez de siccatif que lorsque vous vou-
lez employer votre couleur, car, long-temps aupa-
ravant l'emploi, il les epaissit.

2° Ne mettez point de siccatif, ou au moans tres-
peu, dans les teintes ou it entrera du blanc de
plomb ou de la cerusc; parce que ces deux subs-
tances sont par elles-mernes tres-siccatives, stir-
tout lorsqu'on les ernploie a l'essence.

3° Lorsque vous voulez vernir, ne mettez de
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siccatif que dans la premiere couche ; les deux ou
trois autres couches employees A l'essence doivent
secher seulo. Si vous ne voulet pas vernir, vous
pouvez en mettre, mais tres-peu, dans •outes vos
couciies, parce que l'essence qu'on . y emploie
l'huile passe assez au siccatif.

4° Pour employer des couleuts sombres a Thuile,

j etez tout simple ment par chaque livre de couleur,
en la detrempant, une demi-once de litharge.

Si ce sofa des couleurs claires, telles que le
blame et le gris, mettez par chaque livre de cou-
leur, et en a detrempant dans l'huile de noin ou
d'oeillet, (pie la litharge ternirait par sa couleur;
un gros de couperose blanche, que vous awez eu
soin de broyer avec la meme huile. Cette coupe-
rose, n'ayant pas de couleur, ne peut gater celles
oil elle se trouve.

5° Quand an lieu de litharge ow de couperose,
on veut se servir grasse, qu'on emploie
sur-tout pour les citrons et les veils de composi-
tion, on met par chaque livre de couleur un poisson
d'huile grasse : on detrempe le tout a • l'essence
pure, et la couleur est en kat de recevoir le
vernis; car l'huile grasse qu'on ajouterait a Thuile
pure rendrait les couleurs pateuses et trop
grasses.	 • .	 •

Obsetcatthns sur les poses des Matieres e4 des
Liquides.

' Les retleidons title nous avons faites sur les
doses neeessaires a la detrempe trouverit encore
ici kilt place. OA ne peut offrir que des a pea pros,
et. ilserai'tinjuste de nous attribuer quelque envie
d'en imposer, si les quantites nous indiquobs

ietaient ou moindres, ou plus que suffisantes.
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La variation depend, comme on l'a dit, de mille
causes; en sorte que Celle superficie pour qla uelle
nous disons qu'il faut .une livre de couleur, en
consommera peut-titre deux, trois, tandis qu'un
autre ne l'epuisera pas, la main de l'ouvrier

'
 l:

sujet qui les recoit, la facon dont it est dispose,
tout contribue.a. empecher la certitude et la pre-
cision. Nous en prevenons ici le lecteur : d'aprZ3s
cela, nous allonsindiquer la quantite dcs doses
necessaires pour peindre a l'huile.

I° Les ocres et les terres consomment en general
plus de liquide, pour etre broyees et detrempees,
que le blanc de ceruse, ce qui revient a environ
deux onces de liquide de plus.

2° C'est le broiement•qui est catise de la va-
riation des doses de liquide; car les substances
en exigent plus ou moms, scion leur secheresse;
mais pour les detremper, c'est toujours a peu pros
la memo quantite.

3° Il n'y a que la premiere , couche, on d'im-
pression ou de couleur, qui puisse eprouver une
difference hien sensible pour les doses; c'est la pre-
paration du sujet qui en exige plus ou moins; if
faut le disposer a recevoir la couleur. Quand
est apprete par une impression, que ce soit tine
porte, une croisee, une muraille en platre, it n'en
consommera pas plus de matiere : les, couches
d'impression mettent tous les sujets au milme ni-
veau. .

4° Pour peindre un sujet 	 faut

d'abord l'imprimer. Si le su j et est abreuve
bouillante, comme nous allons dire, it doit
consommer moms d'impression; de iodine quand
les couches d'impression cont. donnees; it doit
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absorber moins de couleurs. La raison en est sen-
sible; plus it est impregne de liquide dans les
premieres couches, moins it lui en faudra aux sub-
sequentes.

5° Pour la premiere couche d'impression d'une
toise carree, it faut evaluer sur quatorze onces
de blanc de ceruse, envirori deux onces de liquide
pour le broyer, et q uatre onces pour le detremper;
en tout tine livre un quart de blanc de ceruse de-
trempe . it faudra un pen mains des tins et des
autres, si on met une seconde couche d'impression.

6°.1 faut a pea pres trois livres de couleur
pour trois couches d'une toise carree : it ne faut
pas croire que chaque couche consommera ega-
lenient la Heinle; la premiere en absorbera, sup-
posons, dix-huit onces ; la seconde, seize ; la
troisieme, quatorze; parce qu'a chaque couche
faut compter sur une diminution d'une a deux
onces; ainsi tout rentre dans la dose donnee.

7° Pour composer ces trois livres de couleur,
prenez deux livres ou deux livres et demie decou-
leurs broyees, et detrernpez-les dans une chopine
ou trois demi-setiers d'huile, ou d'huile toupee
d'essence, ou d'essence pure : on en met moins
quand on detrempe a l'essence pure.

8° Si l'on juge a propos de peindre le sujet
sans y mettre de couche d'impression , it est
evident qu'il faudra plus de couleur par chaque
couche, puisque le sujet n'est pas dispose a la
recevoir.

C'est d'Spres ces evaluations, auxquelles it faut
se fixer, que nous allons parcourir dans les deux
articles suivants toutes les parties d'un batiment
qu'on peint ordinairement a l'hui le.
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Peiruure a l'huile simple.

Parcourons les parties du batiment qu'on peint
le plus volontiers a l'huile simple; nous decrirons
en meme temps les precedes de l'application.

OUVEAGES EXTERIEURS.

Perks, Croisies ,Volets.

I° Donnez une couche de blanc de ceruse
broye a l'huile de noix; et, pour qu'il couvre
mieux le bois, detrernpez-le un peu epais avec
de la meme huile, dans laquelle vous mettez du
siccatii: 2° Donnez une seconde couche d'un
pareilblanc de ceruse broye a l'huile de noix, et
detrempe de meme : sit vous voulez un petit uris,
ajoutez-y un peu de bleu de Prusse et du noir
de charbon, que vous aurez aussi broye 5 l'huile
de noix. Si, par-dessus ces deux couches, vous
voules en ajouter une troisieme , broyez-la, et
detrempez-la de meme a l'huile de noix pure, en
observant que les deux dernieres couches soient
detrempees moins claires que les premieres, c'est-
a-dire, y aitmoins d'huile; la couleur en est
plus belle, et moths sujette a bouillonner a l'ardeur
du soleil.

ifuraitles.

11 faut que la muraille soit bien seche; cela
suppose : I° donnez une ou deux couches d'huile
de lin bouillante, pour durcir les platres. 2° Vous
les dessecherez, en mettant, scion ce que vous
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voudrez y peindre , deul ou trois couches de
blanc de ceruse ou d'ocre broye un peu ferme,
et detrempe avec l'huile de lin. 3° Quand elles se-
rout seches, vous pourrez peindre la muraille.

Tulles en couleur d'ardoise.

1° Broyez du blanc de ceruse a l'huile de lin;
broyez aussi du noir d'Allemagne a l'huile de lin;
melez ces deux couleurs ensemble, afin qu'elles
fassent un gris d'.ardoise, et detrempez-les a l'huile
de lin. 2° Donnez une premiere couche fort claire
pour abreuver les tuiles. 3° Vous donnerez encore
trois autres couches que vous tiendrez plus fermes;
car it en faut au moins quatre pour la plus grande
solidite.

Balcons et grilles de fer au-dehors.

Broyez du noir de fumee d'Allemagne avec
l'huile de lin, et detrempez-le avec trois quarts
d'huile de lin et un quart d'huile grasse; vous
pouvez y meler de la terre d'ombre pour lui don-
ner du corps; mais en ties-petite quantite : met-
tez-en autant de couches que vous voudrez.

Treillages et Berceaux.

1° Donnez une couche- d'inspressian , de blanc
de ceruse broye a l'huile de !mix et detrempe dans
la meme huile, dans laquelle vous mettrez un peu
de litharge. 2° Donnez deux couches de vert de
treillage , indique, page 72, broye et detrempe a
l'huile de'uoix. On fait grand usage a la campagne

vert en huile, pour peindre les porter, les
contre-veuts, les treillages, les banes de jardins,
les grilles de fer et de Bois, enfin toms les ouvrages
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en bois et en fer qui doivent etre exposes aux in-
jures de l'air.

Statues, vases et autees ernements de Pierre en dehors
el en dedans.

Pour blanchir des vases ou figures, ou en ra-
f;aichir le blanc : 10 netoyez Bien le sujet. 2° Don-
nez une ou deux couches de blanc de ceruse broye
a l'huile d'ceillet pure, et detrempe a la meme
huile. 3° Donnez une ou plusieurs couches de
blanc de plomb broye a l'huile d 'oeillet, et em-
ploye a la meme'huile.

OUVRAGES INTÈRIEURS.

Afars.

Si vous voulez peindre sur des murs qui ne
soient pas exposés a l'air, ou sur du platre neuf :

donnez une ou deux couches d'lruile de lin
bouillante; abreuvez-en le mur ou le platre

'
 de

facon qu'ils n'en puissent plus boire; ils sont alors
en etat de recevoir l'impression. Donnez une
couche de blanc de ceruse broye a l'huile de
noix, et detrempe avec trois quarts d'huile de
noix et un quart d'essence. 3° -Donnez deux au-
tres couches de blanc de ceruse broye a l'huile
de noix et detrempe a l'huile coupêe d'essence,
si'vous ne voulez pas vernir, et a l'essence pure,
si vous voulez vernir : c'est ainsi qu'on peint
orlinairement les murailles en blanc. Si l'on
adopte une autre couleur, it faut la broyer et
la detremper dans la meme quantite d'huile ou
d'essence.	 •
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Fortes, Croisóes et Volets,

Les portes, croisees et volets interieurs, se pei-
guent communement au petit-gris. P Donnez une
couche de blanc de ceruse broye a l'huile de noix
et detrempe avec trois quarts d'huile de noix et
un quart d'essence. 2° donnez deux autres cou-
ches de ce blanc de ceruse broye avec du noir
pour faire la teinte grise a l'huile de noix, et de-
trempe avec de l'essence pure : on peut y appli-
quer, si l'on veut, deux couches de vernis a l'es-
prit-de-vin.

Chambranles, Pierres ou Pldtres,

1. Imprimez une couche de blanc de ceruse
broye A l'huile de noix et detrempe avec de la
meme huile, dans laquelle on met un peu de Ii-
tharge pour la faire secher. Appliquez-y une
premiere couche de la teinte choisie, broyee
l'huile et detrempee a un quart d'huile et trois
quarts d'essence. 30 Donnez encore deux autres
couches de cette merae teinte broyee a l'huile et
detrempee a l'essence pure : on peut vernir de
deux couches a l'esprit-de-vin.

Couleurs d'acier pour les Ferrures.

1° Broyez, du blanc de ceruse, du bleu de
Prusse, de la laque fine, du vert-de-gris cristal-
lise chacun separement a l'essence; plus ou moins
de chacune ,de ces couleurs melees avec le blanc
donne le ton de la couleur d'acier que l'on desire.
2°)Quancl le ton de la couleur est fait, prene!en
Bros, comme une noix, que vous detremperez dans
un petit pot avec nil quart d'essence et trois quarts
de vernis gras-blanc. Netoyez bien les ferrures et
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peignez-les avec cette couleur, laissant la distance
de deux ou trois heures entre chaque couche
cette operation faite, mettez -y une couche de ver-
nis Bras.

On fait plus communement cette couleur d'acier
avec du Mane de ceruse, du noir de ell arbon et
du blgu de Prusse, qu'on broie a l ' huile grasse
et qu'on emploie a l'essence : elle est moins
tense, mais ellen'est pas aussi belle.

Jiampes d'esealter et Grilles.

1 0 Detrempez du noir de fumee avec du vends
au vermilion, que nous indiquerons dans l'Art du
Vernisseur. 2 0 Donnez-en deux couches; elles se-
chent promptement. 3 0 Donnez deux couches du
vernis a I'esprit-de-vin, aussi indique dans l'Art
du Vernisseur: Vernis noir pour les ferrures.;

Lambris d'Appartements.

Depuis la decouverte de la peinture a l'huile,
et que Pon a reconnu que les bois se conservaient
mieux lorsqu'ils etaient peints de cette maniere,
sur-tout depuis la decouverte d'un vernis sans
odeur, qui emporte meme celle de l'huile, on pre-
fere avec raison de peindre en huile les appartc-
ments. En effet, nude semble ne faire que bou-
cher les pores du bois; et, quoiqu'il souffre touj ours
un peu de l'impression d'un liquide, cependant
l'effet en est si peu sensible, que nous conseille-
sons a ceux qui veulent menager leurs boiseries,
de preferer cette maniere; c'est s'assurer au moms
une plus longue duree.
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Pour peiudre et conserver long-temps un
bris d'appartement, le garantir. de l'humidite,
faut donner sur le derriere du lambris deux a
trois couches de Bros rouge, broye	 detrempe a
l'huile de lin; lorsqu'il est sec, on pose le lambris.

Pour le peindre en huile : 1 0 Donnez une cou-
che de blanc de ceruse broye a de noix,
et detrempe avec de la meme huile coup& d'es-
sence. 2° Cette impression faite, donnez deux au-
tres couches de la couleur que vous avez adop-
tee, qu'il faut broyer	 et detremper
l'essence pure.

Si vous voulez que les moulures et sculptures
soient rechampies, c'est-a-dire, qu'elles tranchent
d'une antre couleur, broyez la couleur dont vous
voulez rechampir a l'huile de noix, detrempez-
la a l'essence pure, et donnez-en deux cou-
ches. 3° Deux ou trois jours apres, quand les
couleurs soul Men seches, donnez-y deux a trois
couches de notre vernis blanc sur-fin sans odeur,
qui, sans en donner, emportera meme celle des
couleurs a l'huile.

Nombre de personnes commencent quelquefois
tous les procedes de la detrempe : les
prend, elles veulent flair : elles peuvent terminer
leur ouvrage a l'huile comme ci-dessus. Quand
les pores du bois sont Men pouches par les blancs
d'appret, on donne par-dessus une couche de
blanc de ceruse broye a l'huile de noix, et de-
trempe a l'huile toupee d'essence; elle sera suf-
fisanto, le bois etant abreuv6; ensuite it faut tou-
cher la couleur choisie comme ci-dessus, et ver-
ni r.
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Dc la Penzture`	 vernie-polie.

La peinture a l'huile vernie-polie est le chef-
d 'oeuvre de la peinture a l'huile; comme la de-
trempe vernie-polie l'est de la detrempe; c'est
done plus de soins qu'il exige; car, quant aux
procedes, ils sont les memes que ceux de la pein-
ture a l'huile simple; la difference ne consiste
que dans les preparations et la maniere de finis.
Aussi reserve-t-on ce genre pour les ouvrages
recherches, tels qu'un superbe salon, un ele-
gant equipage. Nous en allons donner tous les
details.	 • •

Lanzbris d Appartements et Panneaux d'ÉquOages
a Nude verme-polle.

La peinture' l'huile vernie-polie est celle qu'on
emploie lorsqu'on veutpolir la couleur, et lui
donner plus d'eclat. 11 faut, quand le lambris ou
la caisse sont neufs:

1° Rendre la surface du sujet qu'on veut pein-
dre unie et egale; ce qui se fait par nue impres-
sion qui sert de fond pour recevoir la tebue dure,
ou le fond poll et les couleur. L'impression doit
etre faite en blanc, telle •couleurs qu'on veuille
y appliquer ; parce que les fonds blancs sont
toujours plus avantageux. L'impression se fait,
comme nous l'avons dit, en donnant une.pre-
miere couche de blanc de ceruse broye tres-fin
a l'huile de lin, avec un peu de litharge, et
detrempe avec de la meme huile coupee d'es-
sence.

2° On fait un fond poll en natant sept 3 hull

123
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couches de mince dure. Pour les equipages, on en
donne jusqu'a douze.	 •

La teinte dure se fait en broyant tres-fin,
grasse pure, du blanc de ceruse, qui ne

soft pas trop calcine, pour qu'il ne pousse pas
les couleurs, et en le detrempant avec de 1 es-
sence. Il faut prendre garde que les septa huit
couches de cette teinte dure soient egales, non-
seulement quant a l'application, mais encore
quanta la dose meme du blanc de ceruse et de
l'huile, et au degre de calcination du blanc de'
ceruse.

3° On adoucit tout le fond avec une pierre-
ponce .

4° On le polit avec un morceau de serge
qu'on tient en forme de tampon pour le faire
avec moderation; on trempe cette serge dans
un seau d'eau, dans level on a mis beaucoup
.de ponce en poudre passee au tamis de soie, la- ,
vant a mesure avec une eponge, pour decouvrir
si on adoucit Men eccalement. 11 ne faut pas epar-
gner l'eau pour cette operation; elle ne peut rien
gater.

5^ Choisissez la teinte de la couleur dont vous
voulez tlecorer votre appartement ou votre equi-
page; qu'elle soil broyee l'huile, et detrempee
a l'essence; passez-la au tamis de soie tres-fin;
donnez-en trois ou quatre couches Bien etendues
et bier tirees : mieux elles le sont, et plus la
couleur est belle. Toutes sortes de couleurs pen-
vent etre aussi employees a l'huile et a l'essence.

6° Donnez deux on trois couches d'un vernis
Mario a l'esprit-de-vin, si cc sont des apparte-
ments; mais si c'est pour des panneaux d'equipa-
ges, on se sert de vernis gras. Si l'on veut polir •
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le vernis, it faut en mettre sept a huit Couches au
moires, et Bien etendues, avec grande precaution
de ne pas charger un, endroit plus qu un autre
cela ferait des taches.

7° On repolit encore avec de la ponce en poudre
et de l'eau, et un morceau de serge, comme on
vient de le dire, et comme it sera plus au long
explique au chapitre de la maniere de polir les
vernis. 11 ne faut point employer de chapeaux ,
parce qu'ils se deteignent toujours un pen, et
gatent l'ouvrage.

Si la caisse ou le lambris ont déjà ete points,
faut corroder la couleur jusqu'a ce qu'on fasse
revivre la teinte dure, ce qui se fait avec une
Pierre-ponce et de l'eau seconde, ou un linge im-
bibe d'essence.

Blanc verni-poli a Rude.

Cette peinture au blanc a l'huile, qui repond au
blanc de roi de la detrempe, imite et porte la frai-
cheur dumarbre.Si c'est pour appliquersur d uhois

Dounez une impression de blanc de ceruse,
broye a l'huile de noix, nu peu de couperose cal-
fink et detrempee a l'essence; mais si c'est pour
'peindre sur la pierre, it faut l'employer a l'huile
de noix pure, et de la couperose calcinee.

2° Broyez du blanc de ceruse tres-fm a l'es-
sence, et le detrempez avec un beau vernis gras
blanc, ou copal.

Dounez-en .septa huit couches sur l'ouvrage;
le vernis employe avec ce blanc de ceruse seche si
promptement, qu'on pent en donner trois couches
par lour.
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4° Adoucissez et polissez toutes ces couches,
comme ci-dessus,

5 ° Donnez deux ou trois couches de blanc de
plomb broye a l'huile de noix et detrempe a l'es-

sencejure.
60 linsuite donnez septa huit couches de vernis

blanc a l'esprit-de-vin pur.
70•Polissez-les.

ARTICLE III.

De l'Emploi des caideurs au vernis.

LA beaute de la detrempe, et la duree de la
peinture a l'huile, dont nous venous de donner
les proce'de's, quand ils sont bien executes, de-
dommagent sans doute l'amateur de l'ennui des
details qu'exige la perfection de l'une, et du dego at
que porte l'odeur de l'autre, mais, comme sou-
vent le desir de la jouissance ne pent s'accorder
avec la patience attachee aux operations minu-
tieuses, comme les amateurs tedouterit quelque-
fois les vapeurs fortes des couleurs broyees a
l'huile, que d'ailleurs tous les sujets ne sont pas
egalement susceptibles des deux genres de pein-
ture qui nous out occupes jusqu ici, que le beau.
ne•doit pas etre prodigue; qu'il est necessaire,
pour le faire qu'il alt des objets de compa-
raison, et que la grande solidite n'est pas toujours
recherchee; nous allow presenter a la vivacite et
a l'empressement une facon de peindre toutes
sdrtes de sujets promptement et saris incorive-
nients. Avec un vernis a l'esprit-de-vin ou a l'huile
on fait des teintes presque aussi belles que celles
qu'on fait en detrempe vernie-polie; si elles Wont
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pas la duree de la peinture a l'huilevernie-polio,

V
dies out neanmoins assez de consistance pour

on puisse en jouir assez long-temps.
Nous avons a Paris, dans quelques maisons, de

cette sorte de peinture d 'impression; sa beaute
flatte assez pour balancer les suffrages : quelques
personnes la preferent me.me au chipolin en de-
trempe dont nous avons parle; mais l'ceil fin du
connaisseur saura Bien se fixer par gout sur ce
dernier, qui meritera sUrement le choix; parce
que le beau solide et parfait remportera toujours
en raison du temps a des soins qu'on lui aura
sacrifies. Cette fawn de peindre est un peu plus
coUteuse que les deux autres; parce qu'on y em-
ploie considerablement de vernis : elle est aussi
plus embarrassante, en ce que le vernis, sechant
tres-promptement, ne donne pas toujours le temps
de finir ces operations; que les teintes sons plus
exposees a varier entre elles, et que le vernis etant
plus difficile a manier, le succes n'appartient qu'a
la grande habitude, sur-tout lorsqu'on veut traiter
de grands sujets, tels que l'etendue d'un salon :
mais aussi a peine a-t-on le temps de desirer, nulle
incommodite a craindre, nul inconvenient a re-
douter : la revolution d'un jour peut voir naitrc
et satisfaire le &sir.

Peindre au vernis. C'est employer sur tonics sor-
tes de sujets des couleurs broyees et detrempees
au vernis, soit a l'esprit-de-vin, soit a l'huilc.
Nous ne donnerons point ici les preceptes neces-
saires a l'emploi; nous renvoyons a ceux que
nous indiquerons dans la troisieme partie, qui
recoivent en general ici leur application.

L'on peint au.vernis des lambris d'appartements,
9
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des meubles 'et des panneaux d'6quipage : nous
allons seulement dormer les procedes pour peindre
de cette maniere un lambris d'appartement ou un
panneau d'equipage; ils sufliront pour faire voir
comment on dolt l'employer.

Lambris d' Appartements.

1° Mettez une ou deux couches de blanc de
Bougival detrempe dans une forte colle chaude et
bouillante; et, pour faire votre encollage, suivez
les procedes que nous avons indiques, page 103,
n.s I, 2, 3.

2° Mettez une couclie de blanc d'appret, de la
maniere dont nous l'avons dit, page 104, etc.

3° Bouchez les defauts du bois avec un mastic
en detrempe; et, quand les couches sont seches,
poncez-les : nous avons aussi enseigue cette ope-
ration, page 105; nous y renvoyons pour s'y con-
former.

4° Lorsque le bois est uni, supposons que vous
vouliez faire du gris, prenez une livre de blanc
de ceruse tamise, tin 'gros de bleu de Prusse, ou
de noir de charbon ou d'ivoire; milez le tout dans

A)une peau agriean que vous liez fortement, pour
que la couleur ne s'echappe pas; sccouez for-
tement caw peau, ou bieti passez le tout plusieurs
fois dans un tamis couvert; par la vous melan-
gerez bien votre couleur.

5° La couleur introduite, prenez-en deux onces,
que vous mettrez dans un poisson de vernis; de-
layez le tout, passez la premiere couche sur le
blanc d'apprilt mis sur votre bois.

6° La premiere couche seche, mettez dans
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pareille quantite de vernis une once seulement decouleur, et donnez votre seconde couche.
7° La seconde concise ne contiendra,

ris
 1,

T heme quantite de vernis, qu'une demi-onceseti--:
lenient de couleur.

8° 11 faut faire attention, lorsque chacune de
ces trois couches est seclic, de la frotter a chaque
fois avec une toile neuve et rude. Evitez cependant
d'emporter la couleur, comme les couches seclient
a lieu pros d'heure en heure, on pent kis donner
toutes les trois en un jour.

9° Si ion vent donner le lustre parfait a l'ou-
vrage, it faut passer une quatrieme couche dos(e
de m8me que la troisieme. on peut aussi la don-
ner au vernis pur.

On voit que, dans cette operation, on met tou-
l ours la meme quantite de vernis, qu'a chaque
couche Pon diminue de moitie la dose des
couleurs. Toutes les . autres teintes de couleur,
comme jaune, bleu, etc, dont noun avons donne
la composition, s'emploient de meme. Cette me-
thode est la seule oa Pon puisse employer l'orpin
dans Louie sa beanie, mais ne. lui ote pas ses iii-
convenierits.

La seconde rnaniere de faire ce chipolin bean-
cou}? plus vite, en trois heures, est de s'exempter
de faire les encollages et le blame d'appret, et tout
de suite crappliquer les teintes au ver n is,, comme
ci-dessus. On concoit facilement que le lustre n'en
sera pas alors aussi brillant.

Si on vent peindre ainsi au vernis sur des pin-
neaux de voitures, it faut faire les premiers apprets
comme ceux a Thuile vernie-polio, c'est-a-dire
donner des couches d'impression et de teinte dure.
Quand idles sont adoucics et polies, on emploie

9*

•6
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les couleurs avec du vernis au copal, ou au ka-
rab6, selon la teinte adoptee (').

Maniere de &corer les Equipages.

Comme les voitures sont, dans cc siecle, autant
un objet d'agrement, qu'elles n'etaient, dans leur
origine, considerees que pour leur utilite, et que
leur decoration n'interesse pas moins leurs pro-
prietaires que celle des appartements, nous allons
suivre les parties de l'equipage, et indiquer la
maniere de les decorer en peinture, renvoyant,
pour la dorure et la facon de les vernir, aux deux
autres parties de ce trait&

Une voiture faite pour etre exposee a l'air, et
tonsequemment obligee de subir toutes les intern-
peries des saisons, ne pent etre peinte qu'en
buile ou au vernis. C'est la , teinte que l'on choisit
qui decide de quelle maniere on pout la &Scorer.
Toutes les terres s'emoloyant aisement
on petit suivre les details que nous avons donnes_
page 125, en observant de bien coucher les teintes
dures, de les Bien pour : le brillant de la voiture
depend sur-tout de oes deux premiers procedes.

Si l'on prefere de la peindre au vernis,supposons
une couleur vert d'eau; it faut, apres une pre-
miere couche d'impression, si la caisse est neuve,

Donner dix a douze couches de teinte dure,
les uses apres les mitres, et n'en pas mettre de
nouvelles, que la derniere ne soit absolument

( , ) II fanm evaluer sur une demi-livre de couleur, Von
(1Mrempe avec une ehopine de vernis, pour la premiere
couclic d'une loise earree; la seconde demand° autant de
vernis el moilie moins de couleur.
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tres-seche, comme nous l'avons enseigni pap;126 et suivantes.

2° Adoucissez avec la pierre-ponce, et polissez
avec un tampon de serge detrempe dans de l'eau,
ou it y. ait de la ponce passe& au tamis, lavant
mesure avec une eponge, ainsi que nous l'avons
dit page 127, n0 I.

3° broyez du blanc de córuse a l'essence, broyez
du vert-de-gris cristallise a l'essence, melangez-les
selon la teinte du vert que vous cherchez; de-
trempez-les dans un beau vernis gras blanc, au
copal : n'en broyez et n'en detrenipez qu'autant
que vous en avez besoin.

Donnez-en trois couches : que la derniere
soit moires chargee de couleur que les deux autres,
c'est-a-dire, mettez-y un pen plus de vernis.

5° Donnez hull a dix couches d'un beau vernis
gras blanc, au copal, en attendant toujours que
chaque couche soil seche.

6° Polissez, comme nous l'avons dit, et comme
it sera explique au chapitre ei-apres, de la intutiêre
de polir et instrer, et votre panneau est peint verni-
poll.

Panneaux Equipages en fond noir verni-polt.

Donnez, apres la premiere couche d'impression,
dix a douze couches de teintes dures, qu'il faut
adoncir et poncer, cora= nous venons de le dire;
votre appret termine, pour peindre un fond poli-
noir, detrempez du noir d'ivoire, tamise tres-fin,
dans un beau vernis au karabe, donnez-en deux
ou trois couches unies et tres-egales, la derriere
unpeu moires chargee de noir; donncz-en ensuilc
hint ou dix couches d'un beau vernis au karabe,
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Tie vous polirez et lustrerez comme nous venous
de le dire. On peut faire ainsi mutes sortes de
fonds avec le vernis gras au karabe, quand on a
des fonds sombres. On emploie les vern is au copal,quand ils sort clairs.

Roues a' tqwp. ages.

f° Donnez deux a trois couches de blanc do
ceruse broye a l'huile de lin et detrempe a la
name huile. 2° Donnez deux a trois couches de
la teinte adoptee; si c'est un vent, voyez cello in-.
diquSe page 73, et vernissez par-dessus deux cou-
ches de vernis blanc au copal.

Si vous choisissez un gris, mettez deux couches
de blanc de ceruse broye a l'huile de noix et de-
trempe a l'essence. toupee d'huile de noix on
d'oeillet; ensuite ron met la teinte grise qu'on
! age a propos avec du blanc et du noir broyes
l'huile et detrempes a l'essence.

Si vous preferez le vermilion, mettez deux cou-
ches de rouge de Berri, broye a l'huile de lin,
avec un peu de litharge, et detrempe, savor : la
premiere couche a l'huile, et la seconde a Phuilc
coup& d'essence, donna une troisieme couche
du memo. rouge, toupee de mine rouge ou de
minium, broye a l'huile et detrempe a ressence.
3° Quand le tout est sec, donnez une couche de
vernis a resprit-de-vin, dans lequel on detrempe
cc vermilion. Voir ce vernis dans la premiere Partie

de Mil tht Vernisseur. Si l'on vent soil plus
beau et plus solide, on donne une on deux cou-

ches de vernis gras.

•
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Trains d'i'quipages.

On point les trains d'equipages a l'huile, de la
teinte qu'on juge a propos, en donnant d'abord ,
comme aux roues, une ou deux couches d'im-
pression de blanc de ceruse broye et detrempe a
l'huile de lin, ou de noix, ou d'ceillet, selon la
teinte qu'on vent appliquer. Quand les deux cou-
ches de la teinte sont appliquees et seches, on y
met un vernis gras, fait pour les trains d'equipages,
qui conserve les couleurs, de maniere 'qu'on pent
les layer sans les, endommager. Volt' la premiere
parlie de l' Art duVernisseur.

ARTICLE IV.

De l'emploi des couleurs a la tire, au laic, au
savon, etc.

Nous avions omis, dans notre premiere edition.,
les procedes de la peinture a l'encaustique, par la
raison que les ouvrages faits de cette maniere de-
mandent autant de preparation que la detrempe
vernie; qu'ils sont beaucoup morns solides, plus
sujets a se gater, que les taches ne peuvent s'cn
effacer, et que l'exi.stence de cette maniere d'em-
ployer les couleurs, qui n'a en qu'un regne tres-
court, est meme ignoree de plusieurs amateurs.
Cette raison nous avait pareillement engagesa tic
nous point occuper des peintures au fait et au
savon, que la chimerique crainte des pretendus
dangers des rnatieres employees a l'huile avait fait
adopter, et que le gout ardent pour la nouveaule
a tente d'introduire : nous allons cependant en
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parler, plus pour satifaire la curiosite de l'ama-
teur que ses besoins.

La maniere de peindre au savon, au lait,
l'encaustique , s'opere de meme que celle que
nous venons de decrire; la difference consiste en
ce qu'on broie toutes les couleurs a l'eau pure, et
qu'on les detrempe avec de l'eau de savon, ou
avec du lait, ou avec un encaustique.

•	 De la Peinture au lait.

111. Alexis Cadet-Devaux, membre de la Societe
academique des Sciences et Arts de Paris, a lu a
cette societe, le 2 messidft, an 9, un memoire surila peinture au lait; par lequel l pretend qu'en se
servant de lait comme liquide des objets colorants,
ses procedes reussissent mieux que ceux ou l'on
empfoie la colic et Ce memoire ayant etc
rendu public, nous allons en extraire non les
procedes de Papplication, qui sont les memes que
.ceux que nous decrivons, mail -les doses, en lais-
sant auz: amateurs . le soin de les essayer.

Peinture au lait detrempe.

Prenez lait ecreme, une pinte ( te qui fait deux
pintes de Paris ); chaux reeenunent eteinte , six
onces; huile crceillet, ou de lin, ou de noix, quatre
onces; blanc d'Espagne, cinq livres.

On &Lei tit la chaux en la plongeant dans l'eau,
l'en retirant, et la laissant s effleurir a Pair, ce qui
la reduit en poudre. On met la chaux dans un
vase.de Os; on verse dessus une portion de, lait
suffisante pour en faire une bouillie claire; on
ajoute peu a peu l'huile, remuant avec une petite
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spatula de bois; on verse le surplus du lait;

CCIV

enfin,
u Oil

on delaie le blanc d 'Espagne. Le last q 
en ate se trouve souvent caille, cc qui est indif-
ferent pour notre objet : son contact avec la chaux
lui a promptement rendti sa fluidite. Toutefois
ne faudrait pas qn'il filt aigre, car alors it for-
merait avec la chaux une sorte d'acetite calcaire ,
susceptible d'attirer l'humidite.

Le choix de l'une ou de Pautre des trois huiles
est indifferent; cependant, pour peindre en blanc,
on doit preferer l'huile d'ceillet, comma (Stant sans
couleur. Il y a plus, on pelt employer les huiles
les plus communes, les huiles a brider pour pein-
dre avec les ocres.

L'huile, en tombant dans le melange dc lait et
de chaux, disparait : elle est totalement dissoute
par la chaux, avec laquelle elle fait un savon cal-
caire.

On emie le blanc d'Espagne, on le repand dou-
cement a la surface du liquide; it s'imbibe peu it
pent et finit par plonger; alors on le remue avec
un baton. On colore cette peinture, comme celle
en detrempe, avec du charbon broye a l'eau, des
ocres jaunes, etc.

On l'emploie comme la peinture en detrempe.
Cette quantite suflit pour imprimer six tosses

en premiere couche.
Le prix de cette meme quantite revient a 9 sous,

ce qui reduit le prix de la toise a I sou 6 deniers,
valeur intrinseque.

Dcpuis j'ai donne a cette peinture tine bie_nl
plus grande solidite; car ma pretention a et du_1,
substitu

e

r non-seulement a la peinture en de-
trempe, mais encore a la peinture a 1 huile.
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Peinture au lait résineuse.

Pour peindre les dehors, j'ajoute do plus aux.
proportions de la peinture au lait dótrernpe : charm
eteinte, deux onces; huile, deux onces; poix blan-
che de Bourgogne, deux onces.

On fait fondre, a une chaleur douce, la poix
dans l'huile qu'on ajoute a la bouillie claire de
lait et de chaux. Dans les temps froids, on fera
tiedir cette bouillie, pour ne pas occasionne.r le
brusque refroidissement de la poix, et pour en
faciliter l'union dans le lait de chaux. Cette pein-
ture a quelque analogic avec celle connue sous le
nom d.'encaustique. ,

Pe la Peinture a l'Encaustique.

La peinture a l'encaustique est celle oh l'on
ernploie la cire chaude, pour y detremper les con-
leurs.Quelques savants, et sur-tout 114.1e comtc de
Caylus (9, out cru entrevoir dans cette maniere de
peindre les procedes des anciens, dont Pline nous
park au livre 35, chapitre onze. Mais it paralt que
cet emploi de la cire n'a pas repondu au desir
qu'on avait de rctrouver le secret des anciens
peintres. Qucl que soft Vavantage de cette decou-
verte, elk ne peut pas interesser le •peintre
pression, qui se sert de la cire, non pas pour y

( Voyoz fes Mernoires de l'Academic des Bellcs-Lenres
de 1752, 1753, 175$ el 1755,et la preface de Dom Eerne tli
dans son Diclionnaire de Painlure,
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melanger ou detremper ses couleurs, mais seule-
ment comme un enduit, pour couvrir les cou-
leurs appliquees sur les carrcaux et parquets.

Encaustique pour les Carreaux et Parquets.

Lorsque les trois couches indiquees pour les
carreaux et parquets, pages 97 et 98, sont seches,
au lieu de les carer, on donne tine couclie d'en-
ea ustique, dosee ci-apres. Si elle est Bien etenduc,
le irottement la rend plus unie et plus brillante;
au lieu qu'en promenant un morceau de cire,
comme on fait ordinairement sur le parquet, on
le raie, quoiqu'on tache, par lc frottement, de l'ê-
tendre egalement; la cire d'ailleurs est toujours
plus marquee et plus sensible aux endroits oar elle
e ete couchee qu'a ceux ou la brosse l'a conduite;
ce qui donne a la teinte des jours inegaux, qu'on
evite plus aisement en couchant un encaustique.

L'encaustique se compose en faisant fondre,
dans cinq pintes d'eau de riviere, une livre

cirecire neuve avec un quart de savon; lorsque la are
et le savon sont fondus, ajoutez-y deux onces de
sel de tartre; laissez le tout refroidir, melangez la
creme qui se fait dessus, et Petendez egalement
le lendemain, on peut frotter. Cette dose peut
scrvir pour douze a quatorze toises : elle donne
de l'odeur pendant quelques jours; it Cant avoir
soin d'ouvrir tous les matins.

ART ICLE V.

Pe la Peinture des Miles.

DEPU1S l'invention de la peinture a l'Ituile, les
peintres a talents peignent moans sur le Bois, le
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cuivre, etc; ils ne se servent plus guere que de
toiles, pour y representer les su iets qu'ils veulent
peindre; ils ont abandonne les autres manieres.
La facilite de pouvoir transporter les toiles, de
les imprimer et disposer a volonte, contribue a la
preference qu'ils leur donnent. Les peintres d'im-
pression les emploient dans- les batiments, pour
masquer des solives ou autres parties qui deplai-
sent a la vue, ou pour des decorations de theatre,
qu'alors on enrichit d'ornements. Nous allons in-
diquer, dans les deux paragraphes suivants, la
facon de les preparer, soit en huile, soil en de-
trempe.

SI"

Maniere de peindre les Toiles en detrempe, pour De-
corations, etc.

I . Choisissez une toile, etendez-la ferme sur les
chassis qui doivent la recevoir. Si elle est claire,
collet par-derriere du papier avec la colle de fa-
rine; si elle est hien tissue, ce prealable est inu-
tile. 2. Le papier cone , et sec, donnez une couche
de Mane de Bougival infuse dans l'eau et de-
trempe aver la colle de gants chaude. 3° Passez
par-dessus the Pierre-ponce, pour en Oter les
nceuds et les grandes inegalites. 4° Redonnez une
seconde .couche d'impression, mais plus ferme
et plus epaisse de blanc de Bougival et de colle;
poncez encore un peu la toile; elle est prete.

Si vous voulez y peindre des decorations,
brvez toutes vos couleurs a l'eau, et detrempez-
les a la cone de gants. Le stil de grain, le bleu de
Prusse et les cendres bleues servent a representer
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des paysages. La cendre bleuc scale suffit pour
faire des ciels; la laquc plate, que l'on brunit
avec de l'eau de ceudre gravelee s'emploie pour
les fonds rouges, etc., etc.

Des Ilehauts d'or en detrempe.

On appelle Re'tants en peinture, •s• lumieres
d'un dessin faites avec du Blanc on d'autres cou-
leurs lunaineuses, lorsque ce dessin est ' sur du
papier colore; et si ce papier est Blanc, sa couleur
conservee fait les rehauts. On appelle encore re-
hauts en peinture, les lumieres qu'on place par
hachure, lorsqu'on vent imiter quelques morceaux
de sculpture, bas-reliefs ou ronde-Bosse : les ha-
chures sont les lignes ou traits dont on se sert
pour exprimer les mines, dans les gravures, ou
dans les dessins a l'aide d'un burin ou d'un crayon.
1.1 y a des hachures simples et des doubles : les
simples sont formees par des lignes, ou droites,
ou courbes, qui ont une seule direction; les dou-
bles sont formees par plusieurs lignes, ou droites,
ou courbes, qui se croisent en maniere de lozange.
Ainsi rehausser, est donner plus de clair aux

j ours, et plus d'obscurite aux ombres. Haeher est
donner de Peffet aux differents objets qu'on veut
ombrer. Telles sont les definitions de ces termer
rfeneralement adoptes par le dessinatcur, le gra-bveur, le peintre en tableaux. Voyons comment le
decorateur se prepare a executer ces operations.

Rehausser d'or, est peindre en couleur d'or sur
une toile, soit en huile, soit en detrempe, des
morceaux de sculpture, de bas-reliefs, de ronde-
bosse, par des hachures.

Pour rehausser d'or en detrempe, examinez

exvibris



. 142	 VREMERE l'AlITIE.

d'abord si votre fond est Men encolle, et si l'ou-
vrage est peint en bonne colle t s'il ne l'etait pas
asscz,' passez-y une legere couche de colle claire
Bette; ne repassez pas avec la brosse, qui doit
etre douce pour ne pas ternir les fonds; car, quoi
qu'onfasse,ii se gate toujours un peu en reucollant

Votreefond prepare : I° Peignez tons les "clairs
•que vows *ulez rehausser d'or avec de l'ocre de
rue, de la terre d'ombre, de la decoction du jus
de graine d'Avignon, et • du jaune, broyes tous

l'eau, et detrempes a la cone de gauts ou de
Flandre.

2° Prepares un mordant ou bature compose d'en-
viron une livre de tire, une demi-livre d'huile de
lin, et d'une demi-livre de terebenthine de Venise,
tp'om fait bouillir ensemble. 3° Rehausser vos
ornements, en mettant par hachure de votre mor-
dant, Oa bature chaude, avec la pointe d'un petit
pinceau, sur tous les clairs de l'ouvrage. 4° Ap-
pliquez le chivre reduit en feuilles, appele vul-
gairement or d'Allemagne (c'est de celui dont on
se sert pour ces sortes d'ouvrages), ou avec du
•cdton, ou avec des bilboquets garnis de drap. Au
bout d'une couple d'heiires, quand it est sec, it
faut repousseter avec une brosse dc soie de pore,
douce et hien nette.

Il faut sur-tout prendregarde que la ba Lure no
s'emboive dans le fond aussiat qu'elle est con-
chee; ce que l'on connait quaird elle deviant terre
et qu'elle perd son luisant; car alors ror ne pent
s'y attacher. 11 faut tout simplement , rgeommen-
•cer a toucher de bature dans les endroits ombres.
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S 11.

Erndei .e elc Peindre les Toiles en huile pour Ta-
bleaux, etc.

'011oisisset tine toile, etendez-la sur un chassis
en rebordant la toile sur Pepaisseur du chassis,

l'attache avec l'espece de petits clous qu'on
nomme sentence, a trois ou quatre doigts de dis-
tance les uns des autres. (On a invente, de nos
lours-, une maniere de faire des chassis, qu'on
appelle chassis a clefs : on tend les toiles plus
fortement toutes les fois quo la secheresse les re-
lachei ,ces clefs se mettent dans tous les coins de
Passemblage, et au bout de chaque travers.

lo La toile ainsi disposee, etendei le chassis
plat; et presentez le eke qu'on doit peindre.

2° Ayez de la colle de gants de moyenne force,

9 u on puisse battre en consistance de bouillie, et
etendez-la egalement avec un grand couteau de
Bois, fait expres pour cela, jusqu'a ce que la toile
soit imbibee par-tout.

3° Ramassez avec ce couteau le surplus de la
colle, afire qu'il n'en reste que cc, qui pout etre
outré dans la toile. 11 faut que la colle soit suffi-
samment forte pour qu'elle ne penetre pas de
l'autre ate; cette colle sert a coucher thus les
petits fils sur la toile, et a remplir les petits trous,
•afin que 'la couleur ne passe pas au travers.

4" La -colle ramassee, accrochez le chassis a
l'air; quand la couche est seche, poncez en tout
sens legerement la toile avec une pierre-ponce,
pour abattre et user les petits Ids qui peuvent s y

tkouver.
. 5° Broyez du brim-rouge a l'huile de noix,
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dans laquelle vous inettez de la litharge, et de-
trempez-le a Phuile de rioix quand la,couleur est
suffisamment epaissc, remettez votre chassis a
plat, etendez la couleur dessus avec un couteau
destine a cet effet.

6° La couleur etendue et retiree, de facon qu'il
n'en reste que ce qui est empreint dans la toile,
laissez-la secher de nouveau; et quand elle est
seche, on peut encore passer la pierre-ponce par-
dessus pour la rendre plus unie.

7° Donnez dessus une couche de petit-gris, fait
avec du blanc de chase et du noir de charbon
broye tres-fin, et detrempe a l'huile de noix et
a l'huile de lin, par moitie. Cette couleur se pose
a la brosse fort legerement; on en met le moms
qu'on peut, afin que la toile ne se cassc pas sita
et que les couleurs qu'on vient a appliquer des-
sus en peignant se conservent mieux.

Des rehauts d'or a

Pour rehausser d'or a l'huile on se sert de
massicot, de jaune de Naples, de jaune de Berri,
d'ocre de rue et de stil de grain, broyes separe-
ment a l'huile de noix, qu'il faut placer stir la
palette. Des uns et des autres on forme les teintes
des bruns et des clairs, avant soin sur-tout que le
melange de ces couleurs forme un bon ton dorC,

On les detrempe sur la palette avec de l'huile
grasse coupee moitie d'essence, qu'on met dans
un godet.

I° ll faut qtte les parties sur lesquelles on veut
peindre des ornements et des rehauts d 'or soient
imprimees et peintcs de, deux couches broyees
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et detrempees a l'huile, et d'une troisienia Al'huile coupee d'essenee, que vows poncerez
une pierce-ponce, comme nous l'avons

20 Dessinez vos ornements et peignez-les ;
quand ils sont secs, prencz de la chaux eteirite
d 'elle-meme a Fair, passee dans un qu'on
met dans un nouet, appelee ponce be clatux;
passez-en- sur votre ouvrage, en tapaut pour
designer les parties qui doivent rester en couleur,
et pour einpikher que l'or nc prenne par-dessus:
en sorte qu it ne dolt s'attacher qua sur les ha-
chures oit il I/ aura de l'or couleur.

30 Epoussetez cette ponce legerement avec un
pinceau; souffiez dessus pour Oter le plus fort de
la poussiere.

40 Prenez dc l'or couleur (on verra a Particle
de la Dorme ce que c'est que l'or couleur) tres-
fin, tres-net, et Bien passe par an linge, pour
qu'il n'y all aucuu grain;yosez-le sur la palette,
et employcz-lc avec un pinc,:au tres-fin, en rc-
dessinant votre ouvrage par hachure; appliquez-
le assez Opais et assez ferule pour qu'il ne conic
pas; car plus' it est epais, plus l'or a de relief:
c'est pourquoi on se serf de pinceaux longs, aigus
et assez ferules.

5° N'appliquez l'or que lorsque l'or couleur
est tout-a-fast sec; pourvu qu'il puisse on pen
happen,l'or, c'est assez; car plus it est see, plus
it est vif.Posez l'or en picnic feuille sur les par-
ties oil vous jugez que ror doit s'arrker, en
appuyant tres-legerement et sans haleter, comme

on fait a la dorure; ce qui ferait prendre l'or
partout.

G o 'A.vec une brosse 
de poll ueuf, note et douce,

10
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nettoyez l'or tres-legerement dans toutes les ha-
chures, de facon qu it n'en reste qu'aux endroits
oft on a pose l'or couleur.

7° L'or epoussete, prenez sur la palette un peu
de stil de grain, de jaune de Berri, broyes tres-fin
a l'huile, et melez-les, ensemble en detrempant le
pinceau dans le godet ou doit se trouver l'huile
grasse toupee moitie d'essence.

8° Passez legerement de cette teinte , pour faire
tin glacis sur toutes les parties on it n'y a point
d'or : it y a de certains endroits ou, sur le bond
des hachures, on fait des glacis pour adoucir de
trop grands eclats de I umiere, faut rnoderer
pour faire valoir des parties brillantes.

9° L'operation finie et seche, faites des teintes
brunes avec de la terre de Sienne, terre d'Italie,
ocre de rue broyees a Thuile et detrempees a l'huile
toupee d'essence. Ces sortes de couches doivent
etre tres-menagees et placees a propos, pour
donner des reflets et de la correction a l'ouvrage,
et produire le plus grand eclat.

.11.1aniére de glacer les couleurs.

glacis, en terme de peinture, signifie l'effet
que produit une couleur transparente qu'on ap-
plique sur uue autre qui est déjà seche, de ma-
niere que celle qui sert a glacer laisse apercevoir
la premiere, a laquelle elle donne settlement nu
ton, ou plus ou plus leger, ou plus trans-
parent: les glacis servent a "union des teintes et
a l'harmonie des differents tons. Ainsi, glacer est
mettre une couleur qui a pen de corps, ou une
teinture qui laisse apercevoir le fond sun lequel
elle est couchee.
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- 'On ne glace ordinairement qu'avec des couleurs
transparentes, telles que les Jaques, les still degrains, etc. La terre d'ombre et Ia terre de Colo-
gne servent a glacer les bruns pour leur donner
plus de force; le blanc de plomb, pour les parties
claires auxquelles on vent arreter des coups de
lumiere, faire des jours tres-vifs et eclatants, et
qui le sont tott i ours' beaucoup plus que si la
merne couleur etait peinte a l'ordi naire avec toutes
ses differentes teintes.

Les glacis sont une des plus grandes difficultes
de la Peinture; ce n'est que la vile frequente des
travaux des Brands maitres, et les tentatives repe-
tees qui sont capables d'y faire reussir. Ici snit le
inecanisme de la Peinture d'impression, et com-
mence le talent : it ne nous apparrient pas de
porter jusque-la nos vues.

NamWre de nettoyer les Tableaux.

Lorsqu'un tableau est neuf, si vous voulez
rlonner de la fraicheur et de la vivacite aux cou-
lcurs, faitcs fondre gros comme une aveline de
sncre-candi dans un demi-poisson d'eau-de-vie.
Battez un blanc cl'oeuf, et introduisez-y peu a pen
l'eau-de-vie- batten le tout ensemble, et avec une
eponge tres:doucc et tres-fine, dans laquelle it n'y
aura aucun gravier, et qui en sera imbibee, passez
dessus le tableau legerement: c'est ce que les
peintres eniploient ordinairement; on la nomme
asset mal a propos vernis.

Si le tableau est ancien, it faut le nettoyer lege-
remota avec le bout d'une brosse un peu rude.
qu'on trempe dans une lessive tiede, composee
d'une pinte d'eau de riviere et une once de savon

10*
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noir; reilez garde jue l'cau ne morde trop
fort; cc qui gaterait le tableau. Lorsqu'il est
lave, nettoye et sec, appliquez-y une ou deux cou-
ches de verni4 a tableau, indique dans la troisieme
partie.

On donne differents autres secrets pour nettoyer
les tableaux; mais je crois la recette pie nous
indiquons la meilleure. Au reste, it fain beaucoup
de dexterite pour s'en servir, et savoir les mem.-
ger suivant les tons des coloris, et le sens de la
couche. L'eau de savon noir est mordante; si
la laissait trop long-temps reposer, elle enleverait
au tableau ce veloute charmant qui nait du me-
lange fini des couleurs, et laisserait a peine l'im-
pression. Nous conseillons cette recette, prefe-
rabic siirement aux lessives de potasse, de cen-
dres gravelees, d'eau seconde composee d'urine,
qui ,petivent servir a la verite, mais doivent etre
bien menagees et tres-affaiblies. 11 y en a qui ne
se servent que d'eau pure. qu'ils laissent quelque
temps sur la couleur, pour dissoudre la crasse et
les.ordures des tuouches qui y sent ordinairement,
et (peon ne peut pas quelquefois emporter, quand
la couleur en est teinte; mais Peau qu'on laisse
sejourner pea cletremper la couleur et gater le
tableau. Cetteoperation devient sur-tout plus
cile, lorsqu'un possesseur ignorant ou un bro-
canteur cupide out applique sur des tableaux de
grands maitres des vernis et autres compositions

(I) N'en deplaise a Data Pernesti, qui, dans son Diction-
naire de Feint ure, aux snots nettoyer  ddcrasser, eau se-
conde, savon, blame ce' proada, quoiqu'il conviennc au
snot nettoyer, qu'il (Morass° Tres-hien; en ce cas; e'est le soin
qu'il lam preserire, el non le vocêdd qu'il faut blamer.
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dont on ignore la nature. 0 n a vu de grands
se donner la peine de decrasser. eux-memos depareils tableaux et se trouver dedommages, quand
ils ont sauve une pantie des beautes qu'ils savent
si bien apprecier.

SECTION III.

Instruction facile poui . upprendre ei peindre des
Tableaux en deux lie

LA maniere de peindre un tableau en deux Iteures
a ete fort a la mode: comme elle. n'exigc aucunc
connaissance, qu'elle n'a besoin que d'un peu d'ap-
plication , elle trouve encore beaucoup d'amateurs
qui s'y adonnent: cue fait grace aux eleves de la
seckeresse des preceptes , de la longucur des
etudes, de la disgrace des ebauches continuelles,
et de la torture de la composition. Pour y reussir
presque a merveille, ne faut point de maitre,
el les pri.ncipes de 'cicssin sont inutiles.

Vcuillez, mon Cher lecteur, accueillir un art
qui vous ouvre sur-le- champ l'entree des trois
licoles. Encore novice , vous atteignez presque
dela les grands talents. 11 offre au loisir, a la
vivacite, a l'ernulation , mille sujets agreables
d'amusements„ de saillies, de varietes; rl beret,
l'ennui, occupe Poisivete, repond aux desirs a
peine concus, et ne laisse pas aux defis recipro-
ques le temps de s'apercevotr du combat. A pen
de frais vous pouvez Clever dans vos chateaux,
vos petites maisons, vos 'boudoirs, des galeries
de tableaux dans - thus les genres; k- paysage,
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l'histoire, etc.; le sombre, le gai, tout est de votre
ressort 	  Il ne vous en colltera qu'un quart-
d'heure de lecture, et tout au plus une heure
d'application.

Ma's, lorsque vous travaillerez, enveloppez-
VOUS sur-tout du voile epais du mystere. Le mei--
veilleux ne rest que par la discretion; et si vous
voulez ravir, etonner, et paraltre tout a coup
posseder les talents des plus illustres peintres,
prenez garde qu'on ne vous surprenue; car,......
adieu le miracle.

Cette maniere de peindre ne paraitra siirement
pas deplacee dans un TraiU1 de Peinture d'im-
pression. L'une et l'autre n'exigent aucun talent;
et comme cite peut etre un moyen peu cofiteux
de decoration, nous avons cru devoir en dormer
ici le detail aux amateurs.

Ce petit traite est divise en trois articles. Lc
premier indique les preparatifs et les preceptes
generaux; le second, la preparation des couleurs
et les preceptes particuliers a leur melange- le
troisieme donne la maniere de peindre et de flair
le tableau 	

Quant aux couleurs et usteusiles necessaires
ce genre de Peinture, voyez-en l'etat detaille dans
la Section suivante, page 163.

ARTICLE PREMIER.

Pr4paratifs et , Preceptes ginfirau.v.

LA boite offre deux. estampes : rime est deja
.appliquee sur le chassis et prete a recevoir le
vernis; I'autre ne Pest pas.
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C'est sur les estampes qu'on peint. Ce qui fait

le charrne de cette maniere, c'est qu'il n est pas
possible de decouvrir que c'est sur une estampe
qu'on a travaille, lorsqu'elle est finie, a mains
qu'on n'en convienne ou qu'on n'ait ete &con-
vert, sur-tout si Pon a soin de supprimer 'Impres-
sion qui se trouve au bas des gravures. On indi-
quera le temps de cette suppression.

Preparation de f Estampe-.

Les estampes qu'on vent peindre doivent etra
en maniere noire; les anglaises sont plus chirps,
mais preferables.

I° Etendez l'estampe, la face tournee sur une
serviette propre; posez. la sur une table.

2° Imbibez-la legerement d'eau claire avec votre
eponge; laissez-la s'humecter; Ics estampes an-
glaises, dont le papier est ordinairement plus
fort, sont plus difficiles a se mouiller.

3° Ayez un chassis de la grandeur de votre
estampe; quand elle est presque seche, mais nean-
moins encore un peu humide, collez-y l'estampe
sur les bords seulement, de -maniere quo la gra-
vure se voie en cntier dans le carre du chassis, la
face en dehors.

40 Tournez le chassis de facon que vous ayez
l'estampe en face devant vous; et avcc les deux.
polices etendez-la sur les bords du chassis. Lais-
sez-la secher.

50 Quand elle est seche, elle doit etre tendue et
ferme comme la peau d'un tambour; alors elle
est preparee et prate a recevoir le vernis.

Vestampe collee s tir. le chassis fera mieux en-
tendre ce que .noun voulons cipliquer. Bctirez
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ce chassis le second chassis garni d'une toile qui
s'y trouve emboitee.

Application do Vernis.

Pit ECEPTES ESS TI ELS.

P Ne mettez janaais de vernis ni . de couche de
couleur, que la precedente couche ne soit seche;
ce que vous reconnaitrez lorsqu'en posant le dos
de la main it ne s'y attachera point.

Etendez urtiment et le plus egalement possible
le vernis.

2° Quand vous- aurcz verni ou peint votre es-
tampe, couchez-la toujours a plat, la face recto
sur une table propre, de peur que le vernis ou la
couleur ne coule le long du tableau.

N. B. Quand nous parlerons de l'estampe, pour_
designer les deux cotes, nous dirons l'estampe
recto; c'est la face de l'estampe; et l'estampe verso,
c'est le derriere de l'estampe.

3. Versez du vernis en petite quantit6 dans un
verre on unc terrine, avec le protean monte en
fer-blanc, que vans y tremperez, vernisscz l'es-
tampe verso; quand elle sera seche, donnez une,
deux, trois et quatre couches de vernis. 11 y a des
estampes qui en dentandent six a huit.

ii Quand vous aurez donne deux a trois cou-
ches sur le verso de l'estampe, donnez-en une ou

deux -couches sur le recto. Mais it faut toujours
commencer par le verso.

5° Vous cesserez de donner vos couches lors-
que vous verrez que l'estampe sera claire, trans-
parente comme une glace; et que vous apereevrez.
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tons les traits de la gravure aussi nets (Pun cote
que de l'autre.

Le vernis non-seulement raffermit le papier en
l e re ndan t stres-transparent, mais encore recoit la
couleur de maniere qu'elle s'y Ike, fond les nuan-
ces et rend les teintes parfaitement adherentes.

Disposez alors vos couleurs; l ' estampe est prete
a les recevoir.

ARTICLE IL

Preparation des couleurs, et prdeepies qui y soot
relatifs.

Touns les couleurs soot en potulre : on vent
les faire venir *purees, c'est-a-dire, broye'es
l'huile; mais, comme elles peuvent se settler et se
gater, pour pet] qu'oti les garde, on prelere de les
envoyer pulverisees.

I° Nettoyez Bien la palette de verve; plus vous
y broierez, meilleure elle sera. 10 Prenez avec
votre couteau a broyer des couleurs en poudrc.
3° Yersez-y en petite quantite de l'huile ci-apres
indiquee. 4° Broyez les couleurs egalement et mo-

r
eremcnt. 5 0 Broyez-lcs separemcnt. 6° Ne les me-
ngez, Dour donner la teinte,quo lorsqu'elles au-

rout etelroyees. 7° Plus les couleurs soot broyecs,
et mieux elles se melangent, et donnent des
teintes plus douces, plus unies, plus gracieuses;
la fonte ea est plus belle, mains sensible. Et° Ne

preparez que la quantite de couleurs necessaires
pour l'ouvrage que vous entreprcnez; puree qu'elles
lie se. conscrvent jamais hien, et quo cellos qui
sont fraichement melangees son!: tou j ours plus
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belles et plus vives. 9° Broyez finement, et de-
trempez legerernent : tenet vos couleurs un peu
epaisses; trop liquides, elles coulent et sont plus
long-temps a secher.

Broyez a huile d'oillet le blanc de plomb, le
vermilion, le bleu de Prusse, le jaune d'ocre clair,
le jaune de Naples, le rouge d'Angleterre, le rouge
de Prusse, l'ocre de rue, la terre d'ombre, la terre
verte et le vert-de-gris.

Broyez a Thuile siccative le carmin, la laque , ,
le stil de grain de Troyes, - re jaune de Russie et le

j aune de roi.
Le noir d'ivoire se broie avec de l'huile sicca-

tive toupee d'huile d'oeillet.
Quand les couleurs sont bien broyees, rangez-

les chacune au pourtour, et au haut de la palette,
qui est le cote le plus eloigne du corps, quand on
la tient a la main; les couleurs s'y placent les tines

cote des autres par petits tas, de facon 9u'elles
ne puissent pas se toucher : les plus blanches et les
plus claires vers le pouce; le milieu et le bas de la
palette servent a faire des teintes.

Entez votre godet vers l'echancrure de la palette.

DE L'EMPLOI ET DU MELANGE DES COMMIS.

Carnations.

Couleur de chair pour les jeunes yens. Blanc de
plumb, un peu de vermillon et du carmin. Si la
couleur est trop chargee, ajoutez-y du blanc. Les
enfants doivent etre plus colores.

Pour une vicille fernnze. Blanc de plomb, un
peu de vermilion; on y ajoute du bleu et de l'ocre
j aune : la pcau est plus remhrunie dans un age
ava nce.
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Pour les vieillards. Brun-rouge, peu de vermil-
ion, ocre de rue et blanc de plomb.

Pour les ?naiades. Jaune d'ocre; un peu de ver-
millan et blanc de plumb.

Draperies.

Linges, dianzaws. Blanc de plomb scud.
Gris. Noir et Mane combines ensemble. Cris de

lin. Blanc de plorub, u11 peu de laque, tres-peu de
bleu. iris de Berle. Bleu et blanc de plumb par
egale partic.

traMOISi. Lague, carmin, blanc de plomb. Cou-
leur de feu. Vermilion, un peu de carmin et du
blanc. Flamnie. Vermilion, carmin, jaune de Russie.
Couleur de rose. Carmin, un peu de vermilion ct
blanc de plomb.

Bleu. Blanc de ploinb et bleu de Prusse; le plus
ou moires de l'un ou de l'autre donne blest (club-a,
bleu celeste, blest de roi. Violet. Lague, bleu de
Prusse, blanc de plomb, un peu de carmin.Lilas.
Blanc de plornb,laque, carmin, un pen de bleu.

Vert. Tous les jaunes, sur-tout le stil de grain
de Troyes, avec le bleu de Prusse, font vert,
ainsi que le vert-de-gris cristallise avec du blanc
de plomb : on en vane les nuances, tclles que le
vert-d'eau , vert-de-mer , vert-pomme , vest-de-
pre.

Jaune, jonquille, couleur d'osier, se composent
avec du stil de grain de Troyes et du blanc de
plomb. Chamois. Blanc de plomb, un p,en de

jaune de Naples et jaune d ocre clair.
Citron. Blanc de plomb, stil de grain, on j aune de

roi. Souei ou Jurore. Jaune de Russie, vermilion,

blanc de plomb. Couleur d'or. Blanc de plomb,
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jaune de Russie, de Naples, et ocre.Olive. Noir et
jaune.

Brun. Ocre de terse J'ombre. Couleur de terre.
Terre d'ombre, blanc de plomb, et a certaines
parties, ocre jaune. Couleur de boil, .habit de
bran. Terre d'ombr,c, rouge d'Angleterre, et ocre

j aune. touleur marron. Ocre de rue, noir d'ivoire,
rouge d'Angleterre. Couleur dueler. Noir, bleu et
blanc.

ARTICLE

De la maniiTe de Peindre.

PthSPTES.

LoasQuE vous voudrez peindre, votre estampe
vernissee doit etre bien seche, Tenez le chassis sur
lequel elle est coil& de la main gauche, ou ap-
puye sur un chevalet. Tournez l'estampe recto du
cote du jour, en sorte qua vous ne puissiez voir
que Ie verso. C'est sur le verso de l'estatnpe que
vous devez appliquer vos teintes et jamais stir le
recto.

Retournea de temps a autreavotre tableau, pour
voir si vous ne vous trompez pas.

Ressouvenez-vous de tenir vos couleurs un peu
fermes 5 cela fait ressortir les effets du. tableau.

Si le pinceau ne conic pas hien, trempez-le dans
le' godet et cssuyez-le sur la palette, en faisant la

afin qu'il n'y reste pas d'huile. 	 .
Vet'sez dans le godet un peu d'huile siccative,

ef.autant d'essence rectifiee.
Si vous vous tronipez en peignant, rernedier.-y
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en trempant un piuceau sec dans l 'essence, et enle passant sur I 'endroit que vows voulez effacer,
jusqu'a ce que la couleur ne paraissc plus. Essuyez
l'endroit avec un , linge blanc.

Garden-vous defaire les objets plus glands qu'ils
ne stint indiques par la gravure.

Carnations.

Il faut commencer par le 'Rana des yeas de tou-
tes les figures qui sont sur le tableau, ce qui se
fait avec le blanc de plomb. 1N'oubliez pas sur-tout
un petit point blanc qui parait sur la prunelle. II
faut le peindre si legerement, ne soit pas
plus grand que dans l'estampe. Quelquefois it se
rencontre dans le spin de rceil, et pros du nez,
un petit point qu'il taut peindre tres-legerement
en vermilion nuance de blanc.LaTrunelle se peint
de la couleur la plus avantageuse a l'objet.

Si les angles des pieds et des maids paraissent,
faut les peindre moins colores que la carnation.

Les lêvres se mettent en vermilion. La gorge, le
corps, les bras, les jambes, si elles paraissent, en
couleur de chair.

Les cheveux poudrós, avec du noir et du blanc;
les noirs, avec du noir; les roux et blonds, avec
du blanc et du jaune. Ayez attention, en les
poignant, de faire entrer la couleur au bord du
front, afin de former les racincs; et prenez garde
de descendre trop bas. La barbe, comme les die-

Vell.K.

Si la tote est ornee, employe z les couleurs ana-

logues a chaque espece, la topaze, en j aune clair;

les rubi en vermilion; 1 emeraude, en veil..
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Draperies.

Les carnations faites, passer aux draperies. Les
bouquets se peignent d'abord, eisuite le fond des
t.toffes. Distinguez les doublures; marquez les ac-
cessoires, tels que ceintures, vestes, galons et au-
tres parures, en variant vos whites.

Quand it se rencontre, dans le tableau, des
coups de_ jour, ou lointains, comme portails, fe-
netres,eto., remplissez-le de blanc avec une nuance
de bleu, pour faire un bleu tres-clair; quelque-
fois rneme on ne se sert que de Mane pour mar-
quer les fe,netres ou les entrees d'un vaisseau,
d'une maison, etc. Les arbres rompus, le bois
scie, se marquent d'un peu de jaune clair, avec
tres-peu de rouge d'Angleteire.

Les sabots des pieds de Chevaux on de bceufs
se peignent en couleur d'eau. Un cheval noir peut
se peindre aver` du noir d'ivoire et un peu dtj
blanc, et uric petite pointe d'ocre dc rue, etc.

Cithre de filth . le Tableau.

Quand touter les couleurs sont appliquees,
s'agit de porter l'estampe sur la toile. A cet effet,
piquez avec Line epingle la vessie oh se trouve le
blanc de ceruse broye a l'huile siccative; corn-
primez-la, et avec la plusgrosse des deux brosses,
que vows trouverez clans la boite, etendez le li-
quid° qui en sortira sur la toile redo, ,qui est
montee sur un chassis : it faut l'etendre epais.

AussitOt, et sans attend re que le liquid e soit sec,
ernboitez ce second chassis clans le premier, aiusi
rine , vows les avez trouv6s, de maniere, que l'es-
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tampe verso touche, immediatemen t dans toutesses parties celles de la toile; et pour que l ' appli-cation s'en fasse egalement, renversez l'estampe
redo sur•Une table propre, et mettez sur le se-
cond chassis des pieces de bois 911 quelques poids
qui pesent egalement sur .toute la surface du ta-
bleau.

Deux ou trois jours apres., levez vos deux chas-
sis reunis; et, retournant devant vous l'estampe
redo, coupez legerenaent avec un canif l'estampe
tout au pourtour de la toile qui la recoit; l'autre
chassis tombe, et vous avez un tableau, qui, au
moyen du liquide intermediaire qui se trouve
entre lui et la toile, s'y trouve adherant d'une
maniere inseparable.

En decoupant P-estampe de maniere que le pa-
pier blanc disparaisse, sup primez avec soin l'im-
prime qui se trouve ordinireinent au has.

Vops pouvez, si vous le jugez a propos, dormer
une ou deux couches de vernis sur Pestanme redo;
et quand elks seront seches, encadrez votre ta-
bleau, de maniese que l'estampe entre de toutes
parts Bans les feuillures et qu'elle en soit biers
couverte. Le tableau est fini.

Pricautions pour conserver les Couleurs et

Ayez toujours soin que vos bou tellies et flacons

soient exactement formes.
Toutes les fois que vous finirez de peindre,

nettoyez votre palette; ca qui se fait en Otant,

avec le bout du couteau, toutes ]es couleurs qui
peuvent servir encore, et en• les reportant cur la

palette de terse.
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Nettoyez la palette de bois avec un morceau do
huge; versez-y un peu d'huile de pavot ou de
l'essence, pour la frotter avec un linge propre.

S'il arrivalt qu'on y laissat secher les .couleurs,
it fandrart la ratisser proprement avec le tranchant
du couteau, en prepaid garde d'en hasher le bois;
frottez-la ensuite avec tin peu d'huile.

Lorsque voa couleurs seront placees sur la pa-
lette de verre; et que vous ne voudrez plus vous
en servir, placez la palette dans un vase ou ter-
rine, que vous remplirez d'eau claire, de maniere
que les couleurs en soient couvertes l'eau con-
serve tres-biers les couleurs. Lorsque vous voudrez
vous en servir, it faut les reporter avec le couteau
sur la palette de bois.

Nettoyez aussi proprement les pinceaux, quand
vous ne vous en servez plus; ce qui se fait en les
trempant dans l'huile ou l'essence qu'on met dans
un des ekes du pincelier : on presse le pinceau
entre le doigt et le bord du vase ou de la plaque,
afire que l'huile ou l'essence tombe, avec les cou-
leurs qu'elle detache du pinceau, dans l'a utre par-
tic du vase' ou it n'y a pas d'huile. On nettoie
plug completemcnt encore les pinceaux en les
frottant, avec de l'eau, sur un morceau de savon.

Je me chargerai de faire tenir des estampes
toutes montees, si l'on veut, sur des chassis, avec
des toiles preparees et des cadres pcints on dores.
Il faut ajouter les frail de caisse et d'emballage,
et affranchir les lettres d'avis et le port de l'arge n t.
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SECTION i v.

INSTRUCTION SOMMAIRE SUB L'ART bE PURIM.
LE TABLEAU.

Aujourniii Tie Part du dessin fait partie des
bonnes educations, et. que les tableaux seniblent
(Itre les complements nature's de la decoration des
appartements, nous avons cru que les preceptes
sur la pcinture, propremint dile, interesseraient
encore davantage la classe des personnes qui ont
quelque habitude du dessin, qu'unc instruction
de procedes purement mecaniques, au moyen des-
quelt on applique, pour la colorer, des teintes
plates derriere une estampe: procedes qui, &ail-
leurs, ne peuvent faire faire un seul pas dans I'art
d'exprimer ses propres pensees par les moyens du
dessin aide du coloris.

SI I".
Bat de la Peinture.

Le but de la Peinture n'est pas seulement d'i-
miter les chores naturelles, mais bien d'en faire
un choix lieureux, et de les disposer dans l'ordre
et la situation les plus propres a examiner claire-
client les conditions du sujet qu'on se propose de
representer.

§.11.

Des moyens de la Peinture.

Les moyens employes dans la Peinture pour
representer l'image des objets naturels sons: le
dessin, le clair-obscur et lc coloris. I I
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Des moyens A Bassin.

Les moyens du dessin) proprement dit, se bor-
nent a exprimer, par des lignes ou contours, les
limites des objets naturels tell` qu'lls s'offrent a
nous sous un point de vue donne.

Des moyens du Clair-obseur.
•Fr

Le clair-obscur est le complement du dessin.
Son but est d'imiter les clifferents degres d'inten-
site de lumiere reflechie a notre ceil par la sur-
face visible des objets. On eniploie pour cela des
substances naturellement obscures, le plus sou-
vent incolores, ou d'une seule nuance, tellesoque
le noir; le bistre, etc., formes en crayons, ou Men
delayes a l'etat liquide, et alors employes au pin-
ceau.

Quoique bornes a des moyens d'execution en
apparence aussi simples, le dessin et le clair-
obscur n'en soot pas minus les principaux7 fonde-
ments de la Peinture car c'est par eux seule-
ment que l'on parvient a exprimer le veritable
caractere des objets, que l'on,peut en determiner
la position relative, et en developper conveliable=
rnent toutes les parties. Aussi, sans la connais-
sance du dessin et du clair-obscur, serait-il a pen
pres inutile de cherchei a peindre.

Des moyens du Coloris.

D'apres ce que nous venous de dire "Au sujet

du dessin et du clair-obscur, it est facile de voir
que ce que la Peinture offre de plus est J'imita-
tion de la couleur des objets qu'on vent represen-
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Fer, et cette imitation se fait, comme on suit, parle melange de substances diversement colorees,
et au moyen desquelles on cherche a exprimer la
Couleur des objets suivant les degres d'intensite
lumineuse et colorifique propres a la place qu'ils
occupent 'dans l'ordonnance du tableau, par rap-
port a la lumiere qui les eclaire.

Ces substances; selon le genre de Peinture au-
foe' on les destine, sont broyees, soit a l'huile,
soit a la gomme, soit avec tout autre mucilage.

5

De l'intensiti- lumineuse des roulettes.

Comme, independamment de leer nuance co-
lorifique particuliere, les couleurs portent aver ,
elles lour degre d'intensite lumineuse, les plus
obscures remplissent, dans la Peinture, les memes
fonctions que les rayons dans le dessin; et de
plus, toutes ces couleurs, sans exception, ser-
vent` encore a exprimer, soit par elles-memes,
soit par l'addition du blanc qu'on mete aveAlles,
les divers degres d'intensite lumineuse et colori-
Iique des objets qu'on vent representer.

Ainsi, comme on voit, au moyen des subs-
tances colorees, on pent, dans la Peinture, ex-
primer 'en meme temps la forme, le clair-obscur
et la couleur des objets naturels.

S I V.

Des Substances colories emplmities dans le
Peinture.

Parmi le grand nombre "de couleurs qui exis-
tent aujourd'hui, les plus habiles pcintres

I t*
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ploient guères maintenant que celles qui suivent:

Le blanc de plomb.	
La laque de garance.

Le blanc de Krems ( dit Le carmin de garance.
(l'argent).	 L'outremer.

Le jaune de Naples.	 Le bleu de cobalt.

La laque jaune.	 Le bleu minéral.

L'ocre jaune.	 • Le bleu de Prusse.

L'ocre de rue.	 Le vert de cobalt.

L'ocre d'Italie.	 La terre de Cassel.

Le brun ronge.	 La momie.
Les oxides lins, jaunes, roll- Le bitume.

ges et violets de fer. 	 Le noir de vigne' ou de

Le cinabre ou vermillon.	 pèche.

La laque carminée.	 Le noir d'ivoire (i).

Des Ustensiles nécessaires à l'exercice de la Peinture.

Un flacon d'huile d'oeillet, Deux blaireaux.
ou de noix.	 Deux Couteaux à palette ,

Un flacon d'huile siccative (2). 	 dont un en acier, et l'autre
Un flacon d'essence de téré-	 en ivoire ou en corne.

benthine rectifiée.	 Une palette de bois corn-
Un petit flacon de vernis à	 pacte.

retoucher (3).	 Une palette et sa molette eu
Un flacon de vernis à ta- 	 verre pour broyer les cou-

bleafflx.	 leurs.
lin pincelier. 	 Un chevalet.
lin godet de fer-blanc.	 Une toile imprimée.
Une douzaine de brosses as- quel ques crayons blancs et
.	 sorties.	 noirs.
Six pinceaux en petit gris et Une queue de morue , on

martre.	 brosse à vernir (4).
(i) lin assortiment de ces couleurs broyées en trochisques

i 0 1;4 mises euvessie, col'i le environ l 5 fr.
(2) voyez pag. I la , la maniè re de faire l'huile siccative connue aussi sousle rom d'huile grasse.

13) Le vernis a retoucher sert à faire reparaître le ton vrai des parties
embues et sèches du tableau qu'on vent retoucher. Ce vernis est composé
de mastic en larme d'huile d'oeillet et d'un peu de cire-vierge fondus et
combinés ensemble. On l'applique légèrement et fort mince, en frottant, soit
avec le doigt, soit avec une brosse ferme et douce, suit avec un morceau de
linge neuf..

(.i) Ho assortiment 
de ces divers objets dans lequel on n'a point comprisles boîtes n'couleur et les chevalets de luxe, revient à peu près à 21. fr.
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V

De & preparation des Couleurs, et de leer arran_
gement Sur la palette.

Pour operer dans la peinture, it faut, avant do
commercer, etre mum des divers objets que nous
venous d'indiquer; et, lorsqu'on vent soi-meme
broyer les couleurs, voici les precautions qu'il
faut prendre: I . ne jamais broyer aucune couleur
avant de s'etre assure que la palette en verre, ou
table a broyer est parfaitement propre ( 1 ); 2° ne
mettre que la quantite d'huile necessaire pour
chaque portion de couleur qu'on vent broyer; en
sorte qu'apres avoir ete succesivement preparees
ainsi, des aient toutes asset de consistance pour
que, placees sur la palette en bois, elles ne soient
point suzettes a, cooler : inconvenient, au surplus,
auquel on remedie , facilement en mettant, pen-
dant quelques instants, la couleur trop li9uide
sur un papier gris fin, pour en boire l'excedant
d'huile; 3° ne mettre jarnais a la fois sur la pa-
lette a broyer que de petites quantites de couleur;
4° broyer les couleurs de chaque classe: les , blancs,
les jaunes, les rouges, les bleus, les , bruns et les
noire dans l'ordre de leer intensite lummeuse;
5° enfin, les disposer suivant cet ordre' a mesure
qu'elles sont broyees, cur les horde de la palette
en bois.

( 1 ) Pour netioyer la palette en verre o Pon emploie do

sable on de la pierre-ponce, que Pon broie a l'eau simple,

ou b l'eau de saran, jusqu'l ce que la palcile, Mani barter
m'offre- pins &wane nuance , de cambium...
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Apres avoir ainsi prepare et range les couleurs
sur la palette, on peut en outre en former des
nuances intermediaires, en combinant entre elles
des portions de-ces couleurs avec des quantites
diverses de blanc; et ces composes, qu'On appelle
demi-teintes , se placent ordinairement sur la
palette, en avant des memes couleurs done elles
sont formees, et alors dans le meme ordre qu'elles.

S	 I.

opaei e et de la diiiphanditi oft transparence
des couleurs.

Avant de passer a l'application, nous devons
dire ici ,quelque chose sur la necessite de s'ha-
bituer a considerer les couleurs sous le rapport
de leur opacite relative, attendu que cette con-
sideration fournit- a elle seule plusieurs regles
indispensables : dans la pratique; savoirs 1° que,
parmi les couleurs, ce sont, a &sale intensite
lumineuse, les plus opaques que lion doit em-
ployer de preference pour exprimer les parties
des objets qui recOivent et refleChissent le plus de
lumiere, pendant que les couleurs les plus dia-
phanes, et de meme a egale intensite lumineuse,
servent de preference a exprimer les parties des
objets qui reflechissent le moins de lumiere;
2° que l'epaisseur des couleurs appliquees sur
le-tableau deit etre, en general, proportionnelle
a la quantite de lumiere que les parties des objets
doivent reflechir; 3° que, dans Fespece de com-
binaisong de couleurs, nominee giacts , combinai-
sons qui-se torment en apphquant une couleur.

Ile
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sur une autre deja seche, ce sont les plus opaques
et les plus lumineuses tout a la fois psi doivent
servir de fond aux plus transparentes (i).

S VII.

Des 7hoyens et de l'ordre qu'i't faut sldvre pour
ebaucher.

Comme on ne pent commencer a ebaucher les
objets d'un tableau avant d'en avoir determine
la forme et la situation relative par les moyens du
dessin, ou au moins par quelques lignes princi-
pales, nous supposerons ici que ces operations
prehm i naires ont cu lieu, et que toutes les par-
ties du sujet en sont suffisamment arretees. D'apres
cola, nous pouvons indiquer ici la marche gra-
duelle qu'il faut suivre dans une ebauche.

On sait que, pour dessiner un objet, l'on com-
mence d'abord par tracer les plus grandes lignes,
puis les lignes secondaires, et successivement
toutes celles de detail comprises dans ces der-
nieres. On sait encore que, pour exprimer, pa r
le clair-obscur, les parties eclairees des objets,
et celles qui sont privecs de lunnere, on com-
mence par ebaucher les grandes parties, ou masses
d'ombre, en passant cnsuite, comme pour le
dessin des grandes parties aux moyennes, et de

(1 ) Comme la densild relative des couleurs suit ascz
exactement leurs differents degrds d'opacite, on pent con-
'miler ce dans le memoire publie par M. Bourgeois,
our les lois de la combinaison des couleurs, la Table 11 do
leurs densites naturelles. 

Paris, Testu, rue haute-Peuillo,

mi. 13, et Belin-Leprieur, Libraire, quai des Auguslins ,

so° 53,
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celles-ei aux plus petites. Or, cette marelte est la
menae pour, le coloris : c'est-a-dire qu'il ne faut
s'occuper dans une ebauche qu'a exprimer d'abord
la couleur la plus generale des objets, en obser-
vant avec attention les precbptes indiques plus
]taut toucbant l'opacite des cou]eurs, et leur in-
,tensite lumineuse relative.

Les moyens pratiques employes, en general,
pour remplir ces, conditions consistent a empater
/es lumieres , c'est-a-dire les parties edairees
des objets, puis a trotter legerement celles qui I

snit les moms edairees avec quelque couleur
transparence plus ou moms obscure, en obser-
vant, a regard des tons moyens destines a her les
lumieres avec les ombres, de leur donner une
opacite ou un empatement proportiounel a la
lumiere qu'ils, doivent reflechir. Cette premiere
operation, qui est destinie a servir de fond a un
nouveau travail, et a fixer provisoirement le ton
local des grandes parties du tableau, permet alors,
comme on volt, de cliriger son attention toute
entiere sur les operations subsequentes.

Quant a l'ordre de travail qu'd faut suivre dans
tine ehauche, le meilleur est de commencer par
les , fonds, c'est-a-dire par les objets qui parais-
sent les plus eloignes, en ebauchant successive-
meut les, autres objets, jusqu'a coax enfin qui
occupent le devant dutableau. Toute autre
thode est vicieuse .et sujette a tromper.

S VIII.

Fni.

Apt4 avoir execute et laisse bien •secher...le
travail preparatoire dont nous venous de parlor,
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on peut alors s'occuper de terminer les objets du
tableau.

Pour cela, l'on recommence, pour ainsi dire,
le meme travail, en 'observant toujours, pour
chaque objet en particulier, les preceptes gene-
raux indiques ci-dessus, touchant l'empatement
des tufa' ieres, les glacis des ombres et des demi-
teintes qui lient ces ombres aux parties eclairees.
Mais, comme ce nouveau travail a pour objet de
completer le premier, et surtout d'exprimer par
des approximations plus precises, la forme, les
effets du clair-obscur et la couleur locale des ob-
jets, les procedes en deviennent alors un pen plus
delicats, et par cela mem e Hs exigent de notre part
quelques nouveaux developpements.

En effet un tableau pouvant offrir unc reunion
erend'objets, qui exigent un travail different,' t, pour

parvenir aux moyens d'en exprimer les divers Ca-
racteres, nous allons indiqucr d'abord a quel
nombre ceux-ci peuvent etre reduits.

Tous les objets dela nature qui peuvent entrer
dans l'ordonnance d'un tableau, consideres sous
le point de vue de leur opacite relative, peuvent
etre ranges sous trois classes principales, savoir :
I. les corps diaphanes; 2° les corps opaques et
mats; et 3° les corps opaques et luisants. D'apres
cette it est facile de voir que les corps
naturels pouvant participer plus ou moins des
qualites de l'une de ces trois classes, chaeun d'eux
exige un choix delicat dans les substances em-
ployees a les inviter, et une attention toute par-
ticuliere dans l'art de les combiner entre elles pour
ex rimer leurs divers degres d'opacite.

Or, il est visible, I . que les corps diaphanes
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• qui transmettent presque toute la lumiere qu'ils
recoivent, ltiissant paraitre a travers leur subs-
tance v les objets qui se trouvent places derriere
eux, ils ne peuvent etre imites que par des glacis;
2. que les corps opaques et mats ne peuvent etre
imites qu'avec des substances d'une opacite re-
lative a la quantite de lumiere qu'ils reflechissent;
et 3. enfin que les corps opaques et luisants fai-

, sant ici les fonctions„de, miroirs, soit plans, soit
spheriques_, soit sylindriques, etc., ces corps peu-
vent reflechir taut& seulement la lumiere direct°
qu'ils recoivent, et tantert l'image des objets en-
vironnants; d'on il suit que, dans le premier cas,
la lumiere reflechie pent etre trait& comme si
elle etait directe, c'est-a-dire par des corps opa-
ques et lumineux; et qu'a leur tour, les images
ref/ethics doivent etre traitees par les memes
moy 

a
ens ,(que si en effet elles etaient vues direc-

tement  la distance du point oil elles paraissent
situees, toutefois neanmoins en tenant compte de
la perte de la lumiere et des modifications que fait
eprouver le corps reflechissant aux couleurs des
images reflechies.

D'aPres cet expose sommaire des principales
considerations qu'exige l'exercice de la Peinture
envisage sous ce point de vue, on peut entrevoir

que, si les diverses parties de cet art en soot
assez etendues, on peut au moins les reduire cha-
cune a un petit nombre de principes generaux
.propres a faciliter la marche des operations. Tels
sont en effet ceux dont nous venons de parley.
Or, si ces principes peuvent devenir d'autant plus
evidents qu on en ferait de plus frequentes appli-
eations, it est clair qu'ils doivent etre aussi les
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seuls moyens d'acqutirir la connaissance 'de pile-
nomenes plus composes. -Pour been dormer un
ogemple, nous feronA rema9uer dans les
observations relatives a l'opacite des corps, cette
opacite se trouvant naturellement combine avec
les phenomenes propres aux coulOrs, l'observa-
lion en, devient necessaireinent plus compliquee,
et ftinsi plus delicate a fairefmais, comme nous
avons fait connaitre plus haut les lois fosclamen-
tales de da combinaison des Fouleurs, it suffira,
dans le cas dont it s'agit; d'un peu d'attention pour
distinguer ce qui appartient a ces lois de ce qui est
propre aux divers degres d'opacite, taut des corps
naturels,, que des substances employees a les
inviter.

l'on voit que le meme raisonnemeut peut
s'appliquer a des Illuj ets.il 'observgion encore plus
composes, pourvu qu'on ait d'abord etudie et re-
connu distinctemeilt les parties dont se cpniose
le plienomene qu'on vent inviter.

S IX. .

De (accord, entre elks, des parties du Tableau.

Maintenant, si nous supposons quc Eon a mis
en pratique, pour chaque objet du tableau, les
preceptes que nous venous d'exposer, it ne restera
plus qua les considerer sous le point de vue le
plus general, taut a regard de l'effet des lignes,
que de celui du clair-obscur et de l'harmonie des
couleurs.

11 arrive en effet que, lorsqu'on traite un sujet
compose de plusieurs objets, on porte necessaire-
meqt sur chacun d'eux , quand on les termine, son
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attention toute entiere; mais, comme alors. on
perd necessairement plus ou moires le point de vue
general sous leiuel ils doivent etre definitivement
consideres, faut reveuir, en dernier lieu, sur
tout le travOl, Tour en harmoniser les parties
cc qui se f4f, soit en elevant, ou en abaissant
Penergie colorifique ou lumineuse des tons dis-
cordants entre eux;„soit en ajoutant, s'il y a lieu,
quelque mouvelle correction a la forme des objets;
et cost en effet par ce moyen que l'on obtient
cette unite si desirable, sans laquelle beaucoup
d'ouv;ages, bien quo termines avec soin, quant
aux details, peuvent n'etre pas quelquefois sup-
portables a la vue.

Il resulte done de ces diverses considerations
que, lorsqu'au desir de peindre on joint l'inten-
tion de s'y exert . r avec quelquefruit, faut s'ha-
bituer de bonne heure a Lire sur les objets qu'on
se pro4ose d'imiter, comme -sur les substances
employees pour cela, toutes les observations ne-
cessaires pour se rend'?e familiers les divers pile-
nomenes que presentent ces objets.

On y parvient aisement en les etudiant avec
soin, taut sous le point de vue de leur forme, quo
sous celui des diets de leur clair-obscur et de
leur couleur propre et relative. C'est pour cola
que, pour rendre cette etude plus fructueuse,
nousconseillerons ceux qui voudraient exercer
la peinture, dans lc but dont nous venons de
puler, de s'aider des secours de Ia geometrie,
qui ne s'applive pas seulement a la perspec ive,
mais encore a beaucoup d'autres parties de la
peinture; d'etudier dans Poptigue la marche de
Ia luraiere„ainsi quo les phenomenes des couleurs;
etude d'ula• ,depend la conuaissance du chtir-
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obscur et du coloris des objets; d 'etudier enfin,
dans les plienomenes chimiques, les proprietes
des substances colorers sous le point de,Nue de
leur nature particuliere, de leur action chimique
reciproque et de leur solidite dans les tableaux,
etc.,

Enfin, la multitude des choses .que l'on a besoin
d'apprendre Tour arriver au point oh l'exercice
de la peinture est agreable, ne permettant pas d'y
reussir lies les premiers essais, it serait avantageux,
pour abreger les premieres etudes, ne ffit-ce tale
qt'a l'egarct du mecanisme, de consulter, ou de
voir peindre quelque habile praticien; ou bien
encore de frequenter fes ateliers des eleves en
peinture : car, en tffet si dans ces ateliers l'on
rencontre des malieres de voir et de faire souvent
tres-diverses, par cela mete it est plus facile de
reconnaitre les routes cra'il faut suivre et celles
qu'il faut eviter.

De la maniere de ()emir un Tableau.

11 n'est pas prudent de vernir un tableau avant
trois ou six mois, selory la s'aison dans laquelle
a eta peint. A cette epoque seulement on pent y
appliquer le vernis, ce qui se fait en placant ho-
rizontalement le tablea, sur une table bien de
niveau, et en couchant egalement le vernids sur
toutes les parties du tableau avec une brosse plate,
appelee queue de morue. Lorsqu'une premiere
couche de vernis ne suffit pas, ce que Pon apercoit
quand, le vernis etant sec, on y remarque des
parties encore mattes, on en remet une seconde
et tame une,troisieme, en observant qu'a cliaque
nouvelle couche, la precedente soit partaitement

•
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seche : ce que l'on reconnait lorsqu'il ne poisse
plus aux doigts.

OBSERVATIONS

Sur les maladies appelies Coliques des Peintres,
el precautions a prendre pour s'en garantir lors-
qu'on emploie les couleurs

Js manquerais sans dote an premier devoir de
fliumailite, et je ferais un funeste present a mes
concitoyets, si, en leur presentant l'Art du pein-
ire; et si, en offrant, soit a Pecchibmie, soit a Poisi-
vete, soit au besoin, des ressources d'eparsnes,
de dissipation ou d'indnstrie, je n'avertissais en
meme temps des dangers qui peuvent rêsulter de
l'emploi des couleurs. Je previens donc ceux qui
veulent s'en amuser ou s'en occuper, qu'il en est
qui peuveut occasionner des maladies; mais aussi
it ne faut pas croire ique toutes soient cans le cas

md'en dinner. Celles emegui en causent quelque=
fois peuvent n'étre pas nuisible,s lorsque l'on prend
certaines precautions.

o La oolique des peintres, dit l'auteur de l'Exa-
» mead d'un Trade de M. Tronehin sur cette mala-
» die (AL Bouvard), est une maladie particuliere
» aux .peintres, aux emailleurs, aux lapidaires,
» aux. doreurs ,sur metaux; aux potiers-de-terre,
» en un mot, aux artisans qui emploient des cou-
»Ieurs ou entreat des preparations de plomb, de

cuivere'stu d'orpiment; a ceux qui respirent la
» poudre'ex la vapeur de ces matieres,a ceux
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boivent des vins sophistiques avec des prepa.

>> rations de ce metal, ou adoucis avec de la
0 !barge.

0 Elle provient, dit l'Encyclopddie, des vapenri
qui s'elevent des fourneaux oh l 'on fond le

» plomb, que l'on respire et que l'on avale avec

o

 la salive. Elle est tres-frequents parmi les on-
o vriers qui s'occupent a purifier cc metal, ou
A> le separer de l'argent dans des fourneaux d'af-
» comme le pratiquent ceux qui travaillent
o dans les mines de la Forst-Noire, en Allemagne,

4ans .celles d'Angleterre et ailleurs, oh, malgre
i attention que Von a de ne' dresser des four-.

» neaux que sur des lioux eleves, et de les expo-
ser aux vents, les exhalaisons en . -sont fatales

» aux ouvriers, aux liabipnts, et meme, eu Angle-
» terr,e, aux animaux gin paissent pres des mine-
» rais de plumb. Les potie1s-de-terre qui se serVent
»• de l'alquifoux, espece de plomb mineral, diffi-
» cue fondre, ou de plomb en poudre, pour

vernir leurs ouvrages, sont fort sujets a Atte
» colique : les femmes qui mettent du blanc s'y
» exposent, puisquc la ceruse est la base de ce
o blanc, dont le moindre effet est celui de desse-
» cher la peau, et d'avancer par la les rides de la

vieillesse, qu'elles se proposent d'eloigner.
On est encore .convaincu, par plusieurs expe-

o riences, que les medicaments dans la compo-
sition desquels • it entre du plomb, comme la

>> teinture antiphthisique, le suc, le sel magis-
» tere, ou 'vitriol de saturne, que les charlatans
» presc.rivent interieurement contre le crachement
» et le pissement de sang, la gonorrhee, les fleurs

blanches et autres maladies semblables, produi-
p sent enfin cette malheureuse colique.
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Mais l'usage que plusieurs marchands de vin
» font aujourd'hui de la ceruse et de la litharge,

pow eclaircir, torriger et edulcorer leurs vins,
» a si fort ripandu cette cruelle maladie dans tobte

1'Europe, que tous les. souverains sont interesses
» a chercher les moyens les plus convenables pour
» en arreter le cours. Personne West a l'abri des
» tristes effets qui resultent de cette sophistication
» des vins, et particulierement des vins acides,
» comme, par exemple, des vins du Rhin, que
» Pon eduIcore de cette maniere, en Souabe, ou
» ailieurs; avant que de les envoyer en Hollanile
» et dans les autres pays at ces sortes vins
» radoucis sont recherches.

,fe cite ces• deux. autorites
'
 pour faire voir que

la colique des peintres frappe pas seulement
ceux qui emploient les couleurs, macs encore dif-
ferrts artisans qui ne Tanient pas meme le pin-
ceau ni la brosse; que 1 usage de certaines bois-
sons et de certain remedes petit la donner. Ainsi
1 ne faut pas croire que la maladie soit affcctce

a l'etat de Peintre, parce que le nom lui en est
reste, et que, pour l'arrêter, i1 n'y ait d'autres
moyens que de ne pas se reeler de la peinture,
puisqu'on la rencontre dans les remedes ineme
qu'on preibrite a la maladie.

II est certain cependant que ceux qui s'adonnent
a la peinture peuvent la gagner. Encore n'y
que ceux qui travaillent en huile, et qui detrem-
pent avec ce licLuide des substances metalliques
qui puissent en etre incommodes ; car la' detrempe
ne peut jamais etre nuisible; l'eau, la colle, les
terres qu'on 6rnploie, n'offrent Hen de malsain
dans les broiements et l'emploi; ainsi l'on pent
peindre en detrempe sans courir aucun risque.

exvibris



12A/11' DU Pe I WE CIVIPRESSION.
	 177

Ll n'eu de means. de La peiuture u l'huile -la cause, la ktisarge, le Mane de ploxab, le vertAelcris, les orpins, les inassmots qu'onevaaeit
(Openvent causer des maladies; leslaroje_

meats, les Cakinations en font respires. en la pou-
tire ott la vapene; de lit le danger. Ainsi je con-
seille a touter les personnes qui vtalent
s'adomner it la peinture, de Paine venir les matieres
tombes broyeeffet toutes melangees, suivaut la dose
dent idles sat besoin;	 autant de gagne
les inoonvenients. Veyous actuellement coorment•
on pent -6viter cent( de l'cluploi.

(,)	 Pon roil que ce ne sent pas les !suites, mais les
maiieres qu'on y empThie, qui sont dangereuses. Ceci est
poor repond re, en passanl , avis inserd dans les affiches
de provittees de 1772,'a°. 4 8, eis en netaire d'Atniens a ha
annoncer qu'il avail trourve le aeoret d'iliterrodeur41e
qui tent	 peintres, e Ceste .derniere,dit-ii,seelie en mains

dg dix a Ileum heeres,,même dans des temps fen plus he-
a mides, fart'le doable de l'euvrage des autres, et s'emploie
e sans c.rainte des suites funestes qu'an a trop souvent
a eprouvies par l'odeur des 'miles ordinaires. Ce n'est
pas l'odeur des holies qui est funtste, mais celle du melange
des aitetieres avec l'huile Ifni est It redoerter. to preure en
reinhe de ne qua les auvriers qai travailtent a ta esiapsei-
4ion des ihasiles n'en sent jamais incemenerlDs.

'.Cease notice, imsdree-dansma prow iene.editien , a ete vire-
meat relesie par 1e siear Henault; e est de earn du notatoe,
.fans 184 , e-fiches d'Atniens, q.ue je ne cennais paint, que je
n'ai jamais 11.163 : Ja vielaire lui serait vraisemblalyieznent
reside,	 s'escrimait bravement dans us champ de
banana je ,ne potivais pas paralire. Uu hahile physicien
vl'Amiens a hien vaulu ramasser pour nun le gantelet, et
etra8ondre le Meer Henault. Je n'ai •ese instruit du eettilust
nlae 6i& 01:10h5 apoes par le saa-aas lai-mknie, qui or's fait

1.410111) 011 ! de %VD ir sue voir, el de oi'en	 :reittien.
12
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11 est prouve, ajoule l'auteur de l'examen ci-
» dessus cite, que cette maladie n'attanuc jamais
» les peintres en tableaux; qu'elle est, au con traire ,
• lres-ordinaire aux peintres d'impression; parce

que ceux-ci emploient les couleurs a • gran de dose ;
parce qu'ils les emploient liquides; parce qu'ils
les detrempent eux-memos, et que, tant qu'ils les

» remuent, et qu'clles ne sont pas encore ]ices
» avec	 elles laissent echapper une grande
» quantite de particules legeres qui se repandcnt
» dans fair, et se font un chemin par les poumons
» et par reesophage; enfin, parce que l'ouvrier est
» tout le jour en travail. On a cependant vu un
» peindre en tableau en etre pris; mais, loin d'in--
» firmer la regle generale, celte exception rneme
» en est une preuve : set homme avast Pliabitude
> de nettoyer son pinceau avec la bouche.
• Ainsi, celui qui voudra peindre en huile, pour
son plaisjr ou pour scs besoins, voit asset ee qu'il
a a faire pour eviter le danger. 1l faut done :

1° Ne jamais porter son pinceau a la bouclie,
ni preudre aucune nourriture que l'on ait touches
avec des mains chargees de couleurs.

2° Ne detreinper les couleurs ct ne trayailler,
autant qu'il sera possible, qu'eu se placant dans
un courant d'air asset rapide pour detourner
la respiration, et emporter les particules metal-
blues, ou les vapeurs qui se detachent du me-
lange : je dis les vapeurs, car elks peuvent avoir
le meme effet que des particules moins deliees;
sur-tout lorscjue le feu les disperse dans une cer-
taine quantite. La preuve s'en trouve dans l 'avis au
peuple de M. Tissot. Un jardinier, dit l'editeur,
ayant employe du vieux bois d'un treillage peint
ea,vert, a chauffer le four oh l'on cuisaitle pain,

•
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a faire le feu- pour cuirele

	

	 et a en . hillierpotage,
dans un pode dont on levait le couvercle pour
mettre le Bois, cette imprudence causa a plusieurs
personnes de la maison des coliqUes metallieues

30'Ne point boire de liqueur,.ni une trop grand
quantite de' yin, même naturel; Pintemperance
de la plupart des compagnons peintres qui s'a-
donpent a Peau-de-vie et aux liqueurs est presque
I'unique cause de lours male ies; it est ineme
assez rare que ceux qui sont fort ranges en soient
attaques, a moms que ce ne soit par faiblesse de
complexion, ou quand leur temperament est de-,
range.

4° Ainsi, ne prenez jamais le pinceau lorsque
vous vous sentirez indispose, ou dans un etat de
convalescence, laissez les forces et Pappetit re-
venir; sur-toutne vous hatez pas, ni use vous ern-
pressez a vouloir tout executer rapidement, laissez
de l'intervalle a vos travaux pour respirer un air
plus sain ; evitez la fatigue, la sueur; ne prenez
que des rafraichissants; empechezqu'un imprudent
domestique, que vous y faites travailler, ne boive
des liqueurs et ne s'enivre.

5° En general, ne travaillez jamais a join ;
prenez quelque chose de chaud, comme ]ait, cafe,
chocolat, surtout si ces liqueurs vous conviennent;
on a l'experience que le bosom satisfait supporte
mieux l'odeur que celui qui sollicite, qui est aloes
plus dans le cat de reeevoir les vapeurs-inetalliques.

Si malgre toutes ces precautions, on se trouve
indispose, a la suite d'une operation, it ,faut Cher-

cher. a connaitre , si cette incommodite provient
reellement de la couleur, ou si n'a pas sa
soured dans .une disposition' particuliere du tent- .

perame.nt. Les sympthines de la maladieque I,1011$
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allons detrire , eel atircirorit14-dessus les domes qui
pourraient

eolique des Peintres, clit fautelor de Pexa-
» ,men du Traite 'de M. Pronchin, se caracterise
9 par tine douleur gravative a la .region de l'es-
» tontac. Cie &est d'aboritqu'une especed'aIngoisse
v'aceompagnee de la gene de la respiration ; la
»douleur . devient ,errsuite fort wive et poignante,
».Ocoupe toute Petendue du bas ventre, ,et :se
-» repand clans 4a poirrine, les Opaules, les iombes
» et .P4pine du dos. 41 survient des enves de
» vomir, des ‘vOmisSements memo; le Teritte est
» constipe, plutOt retire vers les vertebres qui Tiro-
» . nrinent en devout; 4e thalade 'urine pee : quel-
» quefois, dans cebte une paratysie saisit
».graduellement los extremites superteures, et
» quelquefois .les inferieures, a mesure que les
»douleurs , ditninuent. 11 . surVient souvont 'du de-
)) lire, des convulsions 'et des .acces 'd'epilepsie
» plupart des malades .n'ont ;point de tievre, i011,

s ails -en out, elle , ressemble plutai 4 Jule flievre
»lente•qu'a tine . fievre aiguE;les envies de vomir
» sont un accident ordinaire : 4es• convulsions n ? ar-
» -A-vent quo rlo •rsque 'les douleurs -tresvives, dans
»-eette maladie, deviennerlt atroees; elles le •sont
» quelqUefois rau point que les trnalheuretrx qui

sont . attaqu6s ,de scolte colique -se itordent les
5> bras jusqu'a se des duxer..»

Qu'un -ne •croie ,pas •seuldes con-
leers soit clans -le 'Gas de -causer ‘tes Ihorribles ma-
ladies : 1a :eoliqUe des Peititres frappe toils ,coux
qui Tespifent •les • exhAlaisons ,et les vapeurs 'des
matieres que Ton calcine, ou qui ,boiv en td es ' vi us
sophiStiques, ou qui rprerment des iremedes

konnant clue jtaute la <machine ,soit
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ont cependant la ntalheureuse prevention de croire
que le traitement est un secret renferme dans le
sein de cette unison : mais cette maniere est hien
connue quelque rnedecin Pignorait, il la trou-
vera non seulement dans kla these de M. Dubois,
et dans l'examen dtulivre de M. Tronchin; deux
pieces qui peuvent etre rarer,, mais encore ,dans
l'Avis au peuple, par M. Tissot, qui se trouve
Paris, chez Didot. On y verra pareillement qu'i/
est des remedes qu'on doit eviter; et il est d'autant
plus necessaire d'en avertir que ce sont preci-
sement ceux qui se presentent les premiers a
l'esprit. Il est constate a la Charite que les malades
qui, avant d'y etre conduits, ont ete traites par
des huileux, des delayants, des emollients, et sur-,
tout par des saignees, ont beaucoup plus de peine
A guerir que les autres, ou sont du nombre de
ceux qui n'en guerissent pas. Les ouvriers de Paris
gout . si convaincus de cette verite, qui, de IliO-
pitaI, s 'est peu a pcu repandue jusque parmi eux,
qu'il n'en est presque aticun qui n avertisse lui-
meme du danger de ces remedes (O.

(s )1V1. Gardanne, auleur de la Gazelle de Santé, en an-
nomfant ma seconde edition, a ajoutó cette note:

•g Nod lectetirszne seronl pas plus surpris de trouver ici
• l':annonoe de eel ouvrage, que nous ne l'avons die d'y lire

une dissertation stir la colique des peintres, avec les moyens
• de-s'engaraalir et de s'en preserver. Nous ne releverons
4 ' paint. les arrours , que l'auteur a ounimises dans la re-
* Aerate de la cause de eel le maladie; on peut etre excel-
) lent vernisseur, et median! aitiologiste ; nous lui passe-
Acronetneore d'avoir ndglige sur les preservatifs de la call-

tlieb'plomb des details utiles Won aural! pu exiger
• hdinthe' de Part ; mais one fame de laquelle it nous
$14114timisible do l'excuser, &est d'ainir cnnseille d'usage
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• de l'emelique, de's purgatifs violents, de l's ium a grande
• s dose, sans entre '. dans :means details stirs doses ., sortie temps d'adtninistrer lea reinedeseenserTa'16llies>' ti

	

stir les precautions 	 lan	

l
ai! prendre en les lir'eqsaceisi:

vast, el sur les niodificalions necessilees par Ia diversi.te
s des lemperarnents. A eels , Monsieur Watin rdpondra
• peul-elre qu'il n'a pas en dessein d'ecrire pour les melte-
• cins, el ion n'aura pas de pine is le croire; mais s'il u'a
• ecrii vie pour des personnes eirangrros a la metlecine ,
• c'elail alors le cas d'eutrer dans les plus /rands details,
• 46 d'eviier les err-ears el meprises. Disons miens: it fal-
s fail que M. Walins'eti lint a la fabrication at a is mon
's de sus vernis, el laissal l'enseignement de la medecine
s ceux qui en font ('elude do tattle (cur sir. Comment an
s peinlre a-t-il hu oublier les moms d'Appelle: Ne Suitor

	

a ultra erepidaun2 a	 •

On ne m'accusera pas d'allerer Ia erilique; mais, usec
en pen de bonne foi, M. Gardattne n'aurait pas fnit cello
sorlie 'kir mon ouvragc. D'abord, je n'ai peiul donne de
ilisscrlaiion'fnr Ia colique des peinires: mass A la suite do
mon (rand, j'ai4rn deVoirinserer quelques observalious sue
les maladies anxquelles noes suites peinires nous somnies
sujets, et qui, par consequent, peuvent gagner ceux qui
suudraieul proceder d'apres mon Traiie. Je dis a ceux-li,

y a de l'ineonvenient a peindro, on court des dangers;
mais on pent les eviler par Idle on wile precaulion. Si ,
emigre cos s pins, on est attaque, eludiez les sympleines qui

earaeldrisent la utsladie, Miles les saignees, les bullet's,
les emollients ; .purges, au contraire, avee l'emetique, les

purgatifs energiques, ('opium. sur-lout a graude dose. Tolle
est la, Method& do la Chariie,. enseiguee par M. Tissol, dans
son examen do livrede M. Tconebin, De-co!ica puctorww,

edition de 1767, ct encore' enseiguee par M. Tissol, darts
son Avis au people, edition de 1762, qui donseni l'un et

l'antre la maniere de trailer cells maladie jour par jour :

Ai-je-erre dans la rechercbudes causes do estoilrlelensiasIvadni,er?

Ai-je miglige des details sur les preservabs,
tomes? blulin, le conseil de donner do ream tque,
les purgalifs euergiques, In Ionl a grande dose, caul dolt

1133
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germs? En co eas, Howard, pages 5, 6, 43 el LS, a
erre; M. Tissol, pages 500, 501, et 502 de son livre, edition
ci-dessus, a aussi, erre; ear je les ai copies textueltensent

• mot a mot aussi ezaetement• que jeviens de oiler hi critique.
Comme j'ai nomme mes deux autoriles, el que oes• deux
auterites, qui ant unite ex profess() de cette rnaliere, n'orit
pas jugs a propos d'entrer daus de plus grands details, je.
n'ai pas con devoir en dire plus qu'eux. Quand j'en aurais
dii moires, it me suftisait, pour me dispenser d'une disser,
fallen, de renvoyer a leurs ouvrages ; its sont assez connus,
et je n'avais besoin que de les nommer. Comme ces MM. ne
lisent enrement pas la' Gazette de Sante, je leur denonce que
M. Gardanne, qui apparemment• ne les a jamais his, les
blame d'avoir conseille l'usage de re'nzeftique, de ropiuni,
des purgatift violents, le tout a grande dose, sans avoir
present les precautions geedfalbat prendre, et les modi-
fications ne'cessite'es par la diversite des temperaments. Ifs
re'pondrOnt peut-tare qu'ils Wont pas eerie pour les me-
decins. (Le slam' Gardanne, qui est iuedecin, et qui , Bien
plus, est gazetier, n'a pas de peine a le croire;) S'ils n'ont
dent que pour, des persoitnes dtrangZres it la midecirte, en
ce eas,ils aurazent del entrer darts de plus grands details,
pour eviter les erreurs et mdprises, et laisser renseigne-
ment de la ntddecine a ceux qui en font l'etude de tonic
leur vie, on plutet a ceux qui s'occupent toute leur vie a
reduire Iu niedeeine en gazette.

Mais, pour faire voir que ce n'est qu'une chicane de ce
doom. , voici le traitement qu'il indique : tlonnez d'abord
nu moll+ un lavement purgaiif huit beures apres un se-
cond, Compose de parties egales d'huile de noix et de vin
rouge. Le leudemain, on lui fait prendre une forte dose de
lartre alibis, (peon a soin de proportionner a Page, aux for-
ces et an temperament du malade; le soir on prescrit un
bol de theriaque avec un grain d'opiumion le repete le jour
s uivanl, On &vacua le quatrieme jour avec un purgatif fort,
et on met le malade a l'usage d'une tisane sudorifique; sur-
tom on ne le saigne pas, a moires qu'il n'y sit an sympteme
de plethere. Si la inaladie tie cede pas, on recommence.....
Quetta difference y a-t-il entre mon assertion el cello du
Imrie Gardanne?
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Paris, a novembie 1784.

M. Seruzier , aticien chirargies-major de tornaritagi royale, me Sarre-lionore, rAssfrrnp-
tion ( actuellement, en /802 , chirurgien de pre-
miere classe a Fecole de /a Fere ).

MGNsmint,

Jr viens de me procurer le memoire que Gardanne,
medeein de la Famine de Paris, a lu a l 'assemblee publique
de cello Faculte,.lea l` r seplembre 1763. Los papiers publics
en ant beaucoup parte dans le temps; mais je desirerais
le lire.

Ce dacteur pretend quo les marina soul fort suiels
eprouver une colique . qu'il attribue a la peiniure non! soul

,decorees quelques obambres de navires.
D'abord ii en elahlil les symplOnies, qu'il declare dare

les mémes que ceux de la maladie canons sous le nom de
Calque des . Peintres. Frappe de!ceite preiendue ressem-
Maine, it conclut que la peinture dont on decore la dim-
bre du couseil el les ehambres , des offiriers est la , seule
cause que lee matelots n'y sont pas sujets, el que les officiers
en sent seuls attaques; it part de cells supposition pour
dissuader les etats-majors de fairs usage de la peinture dans
leurs bilinaents, et termine par representer au ilinisire
qu'il devrail a jamais en interdire l'usage.

J'ai In attenlivement ce mernoire, et je crois devoir are-
lever contre une opinion qui me paralt tris-erronnee, nal-
lernent appoyee de faits, et qui est melee detruite et 00120-

.
hattua par l'experience.
)0	 Gartlanne n'a jamais fail de .campagne sur mer;

a visite quelques ports maritimes, mais it n'a point mottle
de naeires; it n'a point,observe.

2P	 vu par lui-même les, symptemes comma les

*lades. de cello colique? A-t-il vu des malades qui en us-
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sent altaques? en a-t-il •traile? $„i celle coliquc provient
d 'ernanations' saturnines de la couleur, ceux qui s'en soar
trouves frappes habilaient-its les endroits pints ? Alec
pieties substances colonies l'etaient=ils ? Les chat-tares
elaient-clles vernies? A quoi reconnti la malfaisanco
de l'odeur? II semble qui'avant de donner son assertion posi-
tive, M. Gardanue aurait dui so faire toutes ces questions,
et les resoudre. Mais on luti a dn .. Les marins soot sujets
des coliques.... N'y a-i-il pas quelques parties de navircs
peinles? Oui... En cc cos, e'est uno colique de peinlure.

Mais les sympiemes ne sent pas les mimes... N'importe,
c'est one colique de plomb.

Mais les chirurgiens de la marine, el it y en a de 114tS-
s"accordent tons a dire quo c'est uue colique bilieuse.

N'importe.
Alois avant qu'on g'avisal de pcindre quelques chamtires

do na*ires, les Bens de trier elaient sujets it des coliqucs....
N'imporie, c'es1 une colique saturnine.

Mais it y a des navires dont on no point , point les chant-
bres, et les gees de ('equipage n'en soul pas nioins antiques
de la colique  • N'iniporte, vous repond M. Gardanne, Vest
ce que je me propose, de dernontrer elairement dans tin
Ouvrage CONSIDiRAIRE quiva bienlol peraiire, sun les mala-
dies qui regnent dans les pays compris entre les deux
Tropiques, .... . . ou le n'ai ja ma's ele.

Avec colic prodigicuse facilit y; de hasarder des asser-
tions, el de composer des ouvrages sans avoir rien rn,
a iii Tres-aisó a M. Gardanne d'anribuer a la peiuture la
colique qu'on eprouve sur mer. Comme je no veux pas quit
aille • dire dans sa Gazette do Sante, eUmnie it l'a deja fait
en annoncant la seeonde edition. de icon Art du Peinlre,
Doreur, Vernissenr, Ne sutor ultra crepielam, parce que,
d'apriis MM. Bouvard ct Tissol, quo j'ai copies, j'ai donne
quelques observations sur la colique des Peinires; quo je
tionviens de bonne foi qu'en fait de rnedccine d'obscrvalion,
on trobservation de Inedecine; je ne pals latter avec
j'ai llionneor, Monsieur, do volts envoyer son memoir°, 01
de vans prier de le lire altentivernen I.

Vous avez fait sur trier tuutes les campagnes de la der-
niero guerre en qualite do cl tirurgica-major; vous ayes
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sans dente observe ce.tie eolique; vous avez connn le trai-
! went necessaire, celni qu 'yruploient MM. vos confreres:
vous avez reellement l 'experience do la chose; cc n'esl pas
dans vorre cabinet, a Paris, que vous jufferez la question:
je vd'Up prie done desvouloir hien me dire fratiehement ce
(pie Tons pensez de Popinion do M. Cardaune.

tin peu d'interel me determine it vous faire cetle tines-
. Un de MM. les intendants de la marine royale me fit

Phonneur,, dans le tours de la derriere guerre , de me
demander si l'application Ales couleurs verities dans les
chambres des navires pourrait dire nuisible. Je lui repondis
que je ne voyais pas pourquoi une chambre de navire serail
plus insalubre quo nos appartements; que le Sej011f conli-
nuel que lions y faisons a Paris ne devail pas dire plus nui-
slide stir 'Der; que l'experienee demontrait l'que les exits-
laisoas de la mullilude renfermees dans un endroit point
et verni se dissipaient plus vile a Pair exterieur, lorsqu'on
ouvrait, ct n'adheraient point aux parties F illies; au lieu
ti ne des planches, des toiles, des iapisseries, gee M. Gar-
define conseille d'y subslit nee, s:en imhibaienl de 'maniere

n'elail jarnais possible de les faire exstuier exaclement:
quit y avail tin moyen simple de rafraiehir a.chaque ins-
tant une chambrc de navire pqinte et reenie i .'e'etait de la
nettover avec une sponge el de Pearl, ce gni avivait l'air
comme si jarnais personne n'etit enire dans la chambre ;
qu'uno peinture faire avep des merchandises de elioix ,
par-dessus laquelle on employait un semis ]lien travaille,
ne pouvait jams-is donner d'exhalaisons. 	 jque j'ai avarice
a M. Pintendant s'est verifie : on a print et verni. plusienrs
chambres de navires, haul 41res1 quit llocheforl ttoushleies
diets-majors et MM. les chirurgiens du Roi, qn fii ee t ha ra.

les chainbres ainsi peinic.; et verities,onte d.
i
oicerciej eetbit

grement d'avoir tine &anthill propremenl i
jointe la salubrile do Phabitation,et que j a mais its n'avairnt

did affeetes de l'odeur: la malfaisance rt e laa ;
	 -alieres co	a 	
peinlure lie

pOuvanl provenir gee de la decomposinion d

i

lorees, cola ne pent pas arrive) . lorsqn c yee ex , rv.eerunri: apva„r„-

- tlessus qui inlerrOrtipt haute communica	
cos vein,

la peinture	 par consequent la decompo
titres.
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,te •eta oroire. quo Yameer du hien public a delermine
repictiode de Ms. Gardanne ; mais iP a !pis si peu de soin a la
to tiler, quo, (*mare jai un pea radoye son 'le sz4tor, je
scams presque, tettii. de eroire a pris Ia up grand cir-
cuit pour rue •trapper indireetement.... Quoi qu'll en soil,
je vous prie,Mousieur, de me faire reponse, et de me per-
meare de rendre yore lellre pubrique dans. la quatrieme
Oddrion de men Art du Peintre, aeluellement sous presse.

J'ai l'houneur cl'efre, avec la plus parfait. consideration,

bl OriS [Br IA,

Volvo toes-lt amble. et fres-
elleissant

WAT:

Ikponse	 Scruzicr.

Moosstsru,

J'ai lu avee la plus grande attention le memoirs que vous
tn'avez adresse, et je vous avouo que l'espiee de colique dont
ii est fait mention dans ea mernoire a dobappe absolument
a noes reeberebes sur les maladies I bord do nos vaisseaux:
je ne me pardonnerais pas mon inexactitude, si je n'etais
pas rassure par le temoienage de Mils mes confreres, par
eelui des praticiens reconnus pour être les plus consommes,
et par les Quietus qui ont derit sur los maladies des gaits do
suer,, qui n'ont jamais lien remarque qui paisse se rappro-
ober de l'opinion de M. Cardanne.

J l ai Puente, dans la derniare guerre, stir quatre vaisseaux
de poi, untamment sur PURion, vieux vaisseau qu'on a
mint Presque par-tout pour masquer sa velusie ; a peine les
pointresitaiont,ils soriis que j'habitai et je couchai pen-
dant I espace de s i x mois, clans one chambro peinte, sans y
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éprouver, ni aucun de -MM. les officiebs clé l"
lel-njor,moindre atteinte de colique. Seulement le e

.t dans les'lait quelque odeur, -mais de celles qu'on sent meiji" enhu-

ra

rhambres à coucher fermées ,hmnétiqu 	.nt, ..Pelles

odeur nt occasionnée parla chaleur et les emanaatirsisernr-
males qui s'échappent la nuit, et qui se dissipeart aussitôt
qu'on laisse l'air extérieur v entrer.

L'auteur	 mémoire -n'a rien,négligé ;pour favoriser 'sua
opinion: si réellement i.1 a -observé le fait '.d'cae colique dr.
peinture sur un navire, je crois qu'il est l'unique, et il doit
savoir que jamais on ne -conclut d'un .fait particulier pour
établir une loi générale ; mais-, en -examinant la inanieve
dont il en rend compte, il est très-aisé ,cie uoir qu'il e parie
sans connaissance et sans avoir vn.

I° Il dit que l'on peint seulement la.seconde -b7Sterie , des
vaisseaux, sans aller jusqu'à la première, où couche eé-
guipage; voilà pourquoi, ajoute-t-il, MM. les , officiers
sont attaqués de la colique saturnine, JSAYÀls !Las 111WPElelr5.

Oh! pour le coup, M. Gardanne ,n'a jamais vu 'vaisseau
de roi en armement; car il est de fait que l'équipagelabile
et couche indislinctement dans la seconde batterie comme
dans la première ; ainsi sa distinction tombe, .puisque les

' matelots séjournent également dans les endroits peints ,
comme MM. les officiers de l'état-major.

.2° M. Gardanne rapporte que MM. les officiers unit atta-
qués de celle maladie plutôt à la fin des campagnes qu'an
commencement ; ilparait•ait plus vraisemblable qu'ils en
fussent, plutôt atluqtiés dans le commencement qu'a lailin;
car les peintures sont ,plus .fraîches 'et -devraient eehalur
plus de miasmes.; au lieu qu'a la fin d'une longue-brave -née.,

lngrand air, dont elles ont-été souvent frappées, en.absorbe
nécessairement l'odeur. L'auteur.dunlémoirnserejelle sur
-ce que l'ennui d'une longue navigation les force de rester

davantage dans leurs chambres ;•enqui-est démenti far le

fait certain que .MM. les officiers se promènent flussonuerit
.à la fin des .campagnes, four se distraire dela'vie .monotone
qu'ils mènent sur les vaissoa-ux.

3° MM. les officiers, continue 41. le docteur, -éprouvent-,
au commencement -des compagnes, renesedteressede esse,-

et de l'intérieur du net, souvent même fin vecilei'l " 1 lie
tête occasionné par l'odeur de la peinture.
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sl'ai en effet cos accidents, accompagnes de char-
lotte et d'un malaise general; mais ifs sont taujones la suite
d'un temps nebuleux et d'une mei n g'rosse, qui affecleht
beammup de marina. quoique tres-b abilues a la mer ;
eel etat est si peu refl.& de la peiolure, que MM. les officiers
repronvent en plein gaillard ; le retour du calme el le pro-
filer rayon du soleil les guerissenI. A quoi ikon Chereher
des causes si eloignees, grand elles se presentent naturelle-
went et d'un'e maniere non equivoque !

it' On observe communement, a Nord des vaisseaux , one '
colique que les auleurs appellent nerveuse, sur laquello
M. Gardanne a psis sans dome le change , par une espeee
de.similitude de sympletnes avec la colique saturnine; mais
la, cause en est absolument difference ; elle attaque plus
particulierement les matelots que Petat-major. Me voila
encore en opposition avec I'auteur du ruOnioire, qui pretend
au contraire que les ofticiers sent plus sujets a Ia colique
que les matelots.

La cause Ia plus ordinaire de cede colique est Ia trans-
' piration repercutee stir les organes de la digestion, rondos

tres-sensibles par une bile Ices-acre qu'occasionnent des ali-
ments grossiers el sales.

Le service du vaisseau exige que la moitid de ('equipage
se love el se coucbe alternalivement loutes les quatre
res pour faire leur quart : les matelots sorlent de leurs ha-
macs lout en sucur, souvent sans has ni souliers, vat us de
mauvais habits fort legers. Dans cot ils vont sur le
pont s'exposer subitement au grand froid et a la pluie;
quelquefois theme ils se coucbent sur les gaillards ; ce qui
est encore plus dangereux : leiranspiration se supprime
se porte le plus souvent sur les entrailles, et y occasionne
des coliques quelquefois tres-violentes, tces-longues et fres-
graves.

Vous concevez maintenant, Monsieur, pourquoi MM. les
officiers y sent moins sujets. S'ils soot mouil les, ils peuv-ent
se changer, ils ne s'exposent a l'air froid qu'aveC de bons
habits et de bons manteaux; neanmoins, j'cn ai vu dont le
genre nerveux est si sensible, qu'ils son! souvent atlaqut's
de coliques don! les symptemes son! a peu pros les memos
que ceux de la colique de plomb.
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Il est aisé actuellement d'expliquer comment celte con-

'lente à la fin des campagnes qu'au coni-que est plus freq
n encement ; les campagnes s'ouvrent au printemps, dans
la belle saison les matelots sont mieux velus ; le passage du
chaud au froid n'est pas si sensible : leur constitution est
en meilleur étal ; au lieu que, vers le mois d'octobre, où
l'on quitte la mer, le temps commence à être froid, pluvieux.
Les vêtements des matelots sont usés; leurs humeurs se
dépravent; de là une infinité de maux , et notamment la
colique dont nous parlons. Voilà ce que j'ai vu et observé.

C'est à tort que l'auteur du mémoire veut faire nailre des
craintes sur la peinture dont ou décore quelques parties des
vaisseaux. Je pense qu'il est inutile de tranquillisqr là•
dessus MM. les officiers, qu'une longue expérience a rassurés
sur cet objet; et il est probable qu'avant de s'en rapporter
tout-à-fait à M. Gardanne sur la suppression de la peinture
des navires, le ministre, qui préside si glorieusement à la
marine, voudra bien, dans sa sagesse, consulter les gens de
l'art expérimentés à la nier, qui, j'ose vous l'assurer, seront
tous de mon avis.

J'ai l'honneur d'être, avec la plus parfaite estime,

MONS' EUR

Votre très-liumble et très-obéissant serviteur,

SEIIUZIER, ancien chirurgien-major de la marine.

Paris, le 13 novembre 1781.
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LETTRE DE M. DAZILLE,

11édecin des troupes et hôpitaux du Roi dans les
colonies,,pensionitaia-e de S. M. etc.

J'ai pris lecture, Monsieur,-de 'votre lettre à M. Sernvier
et .de sa réponse; j'ajoute à ses réflexions que, depuisi7à. 1.,
-que mes voyages -de mer ni'ont conduit 'dans les queue,earties du monde, je nie suis souvent embarqué sur des
y ai s4aux neufs, pelais nouvellemcet, et jamais je n'ai eu .
occasion de traiter une seule colique saturnine à la suite
des épidémies qui ont souvent désole nos armées navales
j'ai même observé ,que ,coulemes et vernis appliqués par-
dessus, en bouchant lès pares -du bois, empêchent le 'mau-
vais air d'y pénétrer, et donnaient un moyen ,de 'garantir
les équipages, dans la campagne suivante, ,d'une 'nouvelle
épidémie; ce que j'ai eu principalement occasion d'observer
dans l'armée navale de M. Duheis-la-Motbe, en 1757.

J'ai l'honneur d'être, etc. 	 A Z I LL E.
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DU DOREUR.

SECONDE PARTIE.

INTRODUCTION.

DE tous les corps que la nature a soumis au pou-
voir de l'homme., il n'en est peut-être pas de plus
tourmenté, et sûrement aucun de plus tourmen-
tant que l'or la cupidité déchire les entrailles
de la terre pour l'en tirer; à peine l'obtient-elle,
qu'il devient en ses mains un protée qu'elle varie
au gré de son caprice. La nécessité a bien fait sans
doute de le rendre le moyen unique d'échange
entre toutes les productions terrestres; mais il
appartenait à l'industrie de l'échanger contre
lui-même. Destiné d'abord à n'être dans le com-
merce que le signe des valeurs, le luxe en a bien-
tôt fait le prix et l'objet d'une valeur nouvelle, en
inventant la dorure. Comme l'or annonce l'aisance
de son maître, le fastueux, qui ne croit l'être
qu'en raison du nombre des surfaces de ce métal
éparses avec profusion sur ses habits, ses bijoux,
ses meubles, ses équipages, pour associer, pa r un
accord assez bizarre, l'éclat à la parcimonie, a
trouvé le moyen, bien qu'aux dépens de la soli-
dité, de 'indri plier ces brillantes surfaces qui

13
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suffisent à l'ostentation; aussi est-il devenu le
premier besoin de la vanité, et le principal ali-
ment de l'orgueil.

La dorure est l'art d'employer l'or en feuilles,
en l'appliquant sur diverses matières. On dore
sur metaux en or moulu et en or en feuille; en
argente avec de l'argent haché; on dore sur les
cuirs; enfin, on dore en huile et en détrempe sur
les bois, le plâtre, etc. La première manière ap
partient à l'art du doreur sur métaux, autrement
nommé damasquineur; la seconde concerne les
doreurs sur cuirs et les relieurs : les, peintres fa
çonnent la troisième. C'est sous ce point de vue
de sa réunion avec la peinture que nous allons
considérer ici la dorure.

La haute antiquité paraît avoir ignoré l'art de
la dorure. L'usage était anciennement d'enrichir
d'or les cornes des taureaux et des génisses qu'on
immolait en sacrifice. Homère, dans son Odyssée,
à l'occasion d'un sacrifice offert par Nestor à Mi
nerve, dit qu'on fit venir un ouvrier pour appli
quer l'or sur les cornes de la victime. Clet homme
apporte les outils propres à cette opération; ils
consistent dans une enclume, an marteau et des
tenailles. :Nestor fournit l'or à cet ouvrier, qui
le réduit sur-le-champ en lames très-minces; il
enveloppe ensuite de ces lames les cornes de la
génisse. On ne remarque rien dans ce procédé qui
puisse faire penser que les Grecs connussent l'art
de dorer tel que nous le pratiquons aujourd'hui,
puisque la seule manière était de rcvétir le sujet
de lames d'or minces.'

Salomon qui, deux cents ans après, bâtit son
temple, ne paraît pas plus instruit Tout, dans
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ce téinple, était couvert d'or (.); mais les es]. mes-
sious dont se sert le livre n'annoncent aucun di:.

'procédés de la dorure; il n'y est fait mention d'au
cun mordant on couvrait alors, comme du temps
d'Homère. Ces deux faits nous engagent à regai-
der comme très-douteux ce qu' avance M. de Bine
de l'Académie des Belles-Lettres, dans les i4m1
moires de cette compagnie, tom. 14, page 13, sur
la manière de dorer des Egyptiens. 11 prétend
avoir vu une figure de bronze, représentant Osi-
ris, singulièrement dorée ; qu'en décomposant
cette dorure; il avait trouvé que r or était appli-
qué sur une couche de blanc; que ce blanc était
couché sur une sorte de colle parsemée de brins
de paille de riz; qu'on avait ajouté deux toiles
fines de coton, enduites de colle l'une et l'autre,
pour rendre l'adhérence. plus ferme, et peindre
plus aisément les contours de la figure; que, par-
dessus ou avait mis une couche de blanc pour
recevoir la dorure. Je sais que M. de Caylus pré-
tend aussi que les Egyptiens connaissaient la do-
rure. Entre les voyageurs, Thévenot, parlant des
bandes hiéroglyphiques et dorées dont étaient re-
vêtues les momies, dit qu'ayant déployé une de ces
bandes, il trouva que les lettres et figures do-
res s'étaient détachées du plâtre ou mordant, à
cause de l'humidité. Ce n'est pas assez, selon
nous, pour croire que ces peuples aient connu
notre manière de dorer. Cette figure d'Osiris, ces
bandes pouvaient bien être dorées; mais l'ont-

(t ) °parait illud,elventivit aura porissime, ver,r. 20. Nihil
vrai in temple quod non aura legeretur, al 101111E1 ullaro
texit aure, Clu. 3, chup.

13*
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elles été par les Itigyptiens, ou ne l'ont-elles été
que depuis? Voilà la question, qui serait Limites
résolue, si l'on prouvait qu'ils la connaissaient.

Pline rapporte qu'on ne commença à dorer à
Rome qu'après la ruine de Carthage, et sous la
censure de Lucius Mummius, près 'de neuf cents
ans après la bâtisse du temple de Salomon, et une
centaine d'années avant la naissance de J. C Les
lambris du Capitole furent les premiers ouvrages
dorés; le luxe se répandit ensuite des temples dans
les maisons particulières Les Romains avaient
dès-lors le secret de battre loi', et de le réduire
en feuilles minces. Ce que Plisse dit là-dessus nous
le prouve (t).

Mais de quelle manière happaient-ils et fixaient-
ils l'or ? P parait qu'ils se servaient Min blanc
d'cessf pour le faire tenir sur le marbré et sur les
autres corps qui ne pouvaient pas souffrir le feu
pour le bois, ils lainaient une composition qui
s'employait avec de la colle; cette composition
était faite de terre glutineuse qui happait l'or (s),

(i ) Pline dil que d'une feuille d'or on en faisait cinq,
sis au sept cents feuilles d'or qui avaient quatre doiifts .
carré; il est vrai qu'il ajoule qu'ils en pouvaient faire da-
varus/ri:, que les plus épaisses s'appelaienl Bractes prœtex-
line., à cause que dons cos lieux-là, il y avait une inlay
de la Fortune darde de ces suries de feuilles, cl que cotes
qui étaient de moindre épaisseur s'appelaient Bracies Illus-
ion". Nous nous servons aussi de diverses grandeurs de
feuilles d'or, qui sem aussi plus fortes les unes que les au-
tres; rie il s'en fait don! le millier nu pèse pas qualre à
cinq gras..

(a) Les Grecs nommaient la coniposition qui happail l'oriocepàocon, mol grec qui veut dire lia inelsure blase, fai

exvibris



L'ART no Doom.  197
et ale manière qu'on pouvait le polir. ll serait à
souhaiter que (cars secrets rte tussent pas perdus
pour nous, puisqu'on voit en Italie des lestes de
voûtes très-anciennes on l'or et les couleurs sont
encore très-vifs et bien appliqués.

Quatre chapitres diviseront cette partie : le
premier traitera de la dorure, des instruments et

• des matières utiles aux doreurs; le second indi-
quera les procédés de la dorure en détrempe; le

. troisième, ceux de la dorure à l'huile; et le qua-
trième s'occupera de la façon de nettoyer les vacil-
les dorures, et de leur rendre leur premier lustre.

de terre glutineuse, qui servait, suivant les apparences, à
faire tenir l'or el souffrir le polissoir, de mente que noirs
assiette. Il est malaisé de savoir quelles émienties terres,
quoique Pline les nomme ; car tous ceux qui ont écrit sur
lu sinopis, le ail, le enelinn, qui il fait entrer dons cette com-
position, no conviennent ni de leur rouleur, ni de leur ré-

. rilablo indure. Cc que l'on peut conjecturer est que le sinopis
elail une terre semblable in notre bol d'Arménie; le si!, une
espèce d'ocre; le inclina, une matière qui lirait son nom
de l'ile de Mélos. Ètait-elle grasse, sèche? on l'ignore. Pline,
Isidore, Agricola disent qu'elle était blanche; Dieseoride dit
qu'elle émit rongeatre: quelle que fiel sa rouleur, il fallait
qu'elle tut sèche ci glutineuse, alita de s'attacher uniquement
au bois, alfirer et happer l'or,
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CHAPITRE PREMIER.

Pe lu Dorure en général, des Instruments et Subs-
tances nacessaires aux Doreurs.

On trouve dans nombre de livres différents pro- .
cédés de dorure; mais j'ose le dire avec confiance,
à citer même l'Encyclopédie, le Dictionnaire des
Arts, sans en excepter celui du sieur Jaubert, de
l'Académie de Bordeaux, le livre des Secrets des
Arts et Métiers, aucun ne les a suffisamment dé-
taillés; lapublic peut comparer leurs descriptions
aux miennes, et sûrement il se déterminera à
croire mes procédés et plus sûrs et plus exacts.
Peut-être trouvera-t-on que je m'arrete trop sur
les détails; mais, je l'ai déja dit, la maladresse.
'seule est prompte, l'habilete est lente, et la per-
fection minutieuse.

La dorure s'applique ou en détrempe, ou à
l'huile, selon que les sujets sont disposés à la re-
cevoir. C'est de cette dernière dont on se sert or-
dinairement pour dorer les dômes, les combles
■les églises, des basiliques, des palais, et les figures
de plâtre ou de plomb qu'on veut exposer à. l'air
et aux injures du temps. Elle ne craint point l'hu-
midité; aussi l'applique-t-on sur toutes sortes de
métaux; comme grilles, balcons, sur les équipa-
ges, où elle résiste même à être lavée tous les
ours, sans crainte d'être emrortéc. La dorure en

détrempe se fait avec plus d apprêt, et sûrement
avec plus d'art : il est constant néanmoins qu'elle
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-ne peut être employée en autant de sMets

9dela première; quelques ouvrafies de seul turc
SLIIC de bois, des boites de carton, einel," ues
tics 'd'appartements, sont les seuls qu'il dee
la colle; encore faut-il qu'ils soient à couvert;
ne pouvant résister ni à la pluie, ni aux impres-
sions de l'air, qui la gâtent et l'écaillent aisément.
Mais aussi quelle délicatesse I quel fini 1 La do-
rure à l'huile a, pour ainsi dire, par-tout la même
physionomie; l'antre, au contraire, par ses om-
bres, ses reflets, son bruni, son mat, ses nuances,
vit et respire; elle imite et. peint tout Dans les
mains de l'infortuné Midas, tout ce qu'il touchait
se changeait en or; dans celle du doreur habile,
l'ur devient tout ce qu'il veut.

C'est ici l'occasion de combattre un préjugé trop
géiiéralement adopté que les dorures anciennes
étaient plus belles que les nôtres. S'il était qu'es-
Lista de la soliditô, on en conviendrait, parce
qu'effectivement les anciens employaient de l'or
bien plus épais : mais nos ouvrages sont certai-
nement bien supérieurs aux leurs puur l'agréable
et le fini. Leur sculpture était lourde, matte;
nulle idée, nulle grâce, nulle précision dans leur
dessin. La dorure n'était pas mieux conduite;
consultant peu l'effet de la sculpture, ne sachant
pas réparer, ils brunissaient tout, pour donner à
tout de l'éclat; à peine y voyait-un des mats, des
reflets. Aujourd'hui, sous le ciseau de l'indus-
trieux sculpteur, le bois parle et s'anime; le do-
reur, par les traits lins de la reparure, lui rend son
expression, son langage; la rose épanouie, le bou-
ton près d'éclore, le naissant feuillage, le lierre
rampant, la gerbe abondante, le pampre, la
grappe du joyeux buveur, toutes les richesses
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de Flore, les dons de Cérès, les présents de- Pu-,
morte, ce velouté, cette fraîcheur, ce glacis char-
mant que la nature répand sur tout ce qu'elle ,

anime, sont aujourd'hui supérieurement rendus;
et multipliés par ces deux arts jaloux et imita--
tours (0.

(î) NOUS excusera-t-on d'insérer ici la mention hono-
rable que les papiers publics ont Lien voulu faire de no.
travaux ? La citation paraitra peul-al ro tenir à la vanité;.
niais nous osons assurer aux amateurs que nous ne la pré-
sentons que comme une preuve qu'ou peul réaliser ses des-
triplions.

Extrait du Mercure de France, premier moleste,
avril 1775, page 177.

n.été exposé pendant pris de quinoa jours, dans les appariements dm

Ver.IHes, un Iris-riche cadre doré, destiné à recevoir le portrait le la

Reine en pied, do orsodeur naturelle. Den génies supporte., dans la con.
remuement, le médaillon do elliffra de colle princesse, rein) d'une bOnlore

de roses, surmoulé dons• couronne royale, avec différente accessoires. Le-

supporl prisente une porliou circulaire, dans laquelle no amour unit les

écussons dehors majestés, nase termine en cul-de-lampe arec des feluns

fleurs.... On a nui-tant remarqué dams le profil une moulure I cil lie dune
multitude de mure nais par de, flocons de cludnes, embrassés de fleurons qui
en forment la circonférence; les notre sont ornés de familles d'en-

!relais de lierre, et antres symboles de doubles fronts de fan,. font
chute sur les merlu., qui mal flanqués sur les crossettes dm branches de

lis passées dans les couronnes d'olive....

Quand le couronnement el le support n'annonceraient pas quel doit être
rmlérexsam olOct du tnItran , qui, en voyant réunie les symboles de In
boute de rime, de le pureté du cone, des chut.e du caractère, de la frai-
che., et des grâces de la jeunesse, pourrait neconnaitre l'intenllon de ces
Ileureocem nuagariet Ces cccum adroitement substitué:taux oies ordinaires,
ces Petons de naines. cos festons de fruits qui s'offrent dr lut tee parts. ne
%Lits pas trouver an spectateur que c'est Istlucheincut universel de la
Franco. le bonheur du rêgac préacto querelle expremire sculpture a voulu
rndre,

La compoallion dece charmant morceau, In délicatesse el le fini de am
exécution, justifient bien la répulatIon du sieur Boulanger. mn /pleur den

l'élimeras da Roi ,placé depuis inca-temps au rang des plue célébres urllstex
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• Les peintres travaillent pfusietirs. sortes de do
turc; mais, avant d'entrer dans le détail de leur;
différentes masures, il est nécessaire de faite
connaître les instruments et les matières qui sep_
vent airs doreurs; renvoyant au dictionnaire pour
les ternies dont ils se servent.

Les pinceaux à mouiller sont des pinceaux de
poil de petit-gris, qui servent à mouiller l'ou-

vrage, alin qu il puisse retenir l'or t .il faut avoir
soin, lorsqu'on ne s'en sert plus', de les retirer
de l'eau, et de les presser pour leur faire faire la
pointe. . •

Les pinceaux à ramender servent à réparer les
cassures de l'or; il y en a de différentes grosseurs.
Ils doivent dire ronds, d'un poil très-deux, nés
qu'ils ne puissent pas endommager l'or en le pre-

de son ver,	 mei citer les cbcfs-rrtenvre de seul pl me MM admIret

à l'école royale	 I aire. sur-tout dan la une in conseil.

La dorarc n'est pi., moins on chef-d'œuvre: il est peine concevable roua
ment cet art rut le dispnter niml à l'or moulu • au peint de faire douter si
ce n'est point le métal mime sortant des mains 	 pl. habile orre.yre. Elle

a été erScutCe par les	 WAsla ,lia,,,, ammiés ponr les intreprlses

de dernre el de peinture.
Leurs Alajestes el la famille royale out paru extrêmement sati=falles. Io

sieur V i,ffiin,, , à celle occasion, Phouneur 	 présenter d le Ileiee l'Art
du r rio Ire, Doreur et Vernisseur, onvrngc de sa composition ,	 ad:dg.

ri,,, bonté (I). Nous avons fnil camait], cet oninge dans le

denttième volante d'oclobre Ir 3; on. nomitteems " ""' •
crire supérieurement les procedér de son arl , I e sieor Warta joignall celui
de l'exécuter de mime.

(1) Ayant été cliawe de faire la dorure de der, eadrel''destmés à
recevoir les portraits de nhonme et de Madame ln cornore,r d'Anrcus•

ici pareillement eu l'honneur de préselder à char-rate da Li:. 4.4.

in ezemplaire de cru ouvrage.
Le sieur BOULATIOLP en a fait aussi le sculpture.
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11,1 nt; et ne point faire la pointe comme les pin-
ceaux du peintre.

La palette à Jorer est un bout de queue de poil
de petit gris, qu'on dispose dans une carte, et
auquel on fait faire l'éventail; elle sert à pren-
dre la feuille d'or; mais auparavant il faut la pas-
ser légèrement sur la joue, sur laquelle on met de
la graisse de mouton, qui par là s'entretient dans
nue chaleur douce; le léger frottement qu'on lui
fait Liire sur cette graisse lui fait happer la feuille

- d'or qu'ou enlève et qu'on pose doucement sur
l'ouvrage en haletant un peu par-dessus pour l'é-
tendre : o rdinairement à l'autre bout de la palette ,
est attaché 1111 autre pinceau qui sert à appuyer
la feuille d'or aussitôt qu'elle est posée.

Le 'roussin est au morceau de bois cl'un carré
long, sur lequel on met deux ou trois cardes de
Lon coton, de l'épaisseur de trois doigts; ensuite
on étend dessus une peau de veau dégraissée et

. passée au lait, que les corroyeurs vendent, et qui
ne sert qu'aux doreurs. Cette peau tendue, l'on
attache aux quatre extrémités du carré une feuille
de parchemin qui forme un bordage pour main-
tenir l'or.

Le bilboquet est un petit morceau de bois qui
présente une surface unie sur laquelle on a adapté
de l'écarlate : on halète dessus, et à son aide on
enlève les bandes d'or qu'on a coupées avec un
courrais d'une lame large et mince qui sert à couper
l'or. il sert aussi à dorer les, parties droites qu'on
ne veut pas qui débordent ; ce qui dore plus
promptement et plus juste que la palette.

La pirate à brunir est une pierre sanguine, on
un caillou dur et transparent, qu'on affaa te et polit
en dent de loup sur une meule, et qu'onsuite ou
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emmanche dans une virole de cuivre garnie d'un
manche de bois •. il faut bien se garder de mouil-
ler cette pierre.•

•
Matières qu'emploient les Doreur..

- Les doreurs se servent, comme les peintres, do
• blanc du Céruse, de lithargc, de tueur d'ombre,

d'œillet, d'ocre jaune, de gomme-gutte,
de stil de grain; ainsi nous ne reviendruns.point
sur ces oblets, dont nous avons donné déia des.
définitions; mais ils emploient spécialement les
matières suivantes, dont il a été parlé ei-devant,
et dont nous n'avons point indique la qualité, M
marqué quel devait en être le choix.

Je« de plomb, est une espèce de minéral que
nous appelons crayon, et les naturalistes, molyb-
dène. Voyez, sur sa nature, les Dissertations de
Pott, traduites par N. de Machy. Elle sert à des-
siner, et doit être légère, médiocrement dure, se
taillant aisément, nette, unie, de couleur noire,
argentée, luisante on la choisit en morceaux de
moyenne grosseur, longs-, d'un grain fin et serré.
Elle entre dans la composition de l'assiette.

Sanguine ou crayon rouge, est uuc terre rouge,
ferrugineuse, qu'on trouve dans les carrières de
Cappadoce : il y en a de plusieurs espèces; les
unes sont d'une seule couleur, les autres sont
tachetées; quelques-unes sont cendrées et grais-
seuses; les autres sont dures et sèches : elles ser-
vent aux ouvrierS pour crayonner et tirer des
lignes. On nous apporte d'An;leterre une autre
espèce de sanguine, qu'on taille facilement pour
hure des crayons, qu'on appelle ee,y,ul
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Olt doit la choisir rouge-brune, pesante, compacte,
unie, douce au toucher; elle entre aussi dans la
composition de l'assiette : calcinée, elle sert aux
apprêts de la dorure à la grecque.

Le Bol d'Arménie est une terre argilleuse et
onctueuse, douce au toucher, fragile, de cou-
leur rouge ou jaune, qu'on nous apporte en mor-
ceaux de différentes grosseurs et ligures. On eh
faisait venir autrefois du Levant et d'Arménie :
on l'appelle encore bol oriental ou bol d'ArMé-
nie; mais tout le bol que nous voyons et que
nous mettons présentement eu usage est tiré
de divers lieux de la France. Le plus beau et le
plus estimé vient de Blois, de Saumur, de la

. Bourgogne : on en trouve dans plusieurs carrières
autour de Paris, comme à Bâville, à Meudon,
qui, quand il est bien rouge, est assez recher-
ché. -On choisit le bol net, non graveleux, doux
au toucher, rouge, luisant, s'attachant aux lèvres
quand on l'en approche : il sert aussi à l'as-
siette. r•

Le rocou est une pâte s'àclie, ou un extrait
qu'on a tiré par infusion pu macération des grains
contenus dans la gousse d'un -arbre cultive dans
toutes les îles, de l'Amérique, et qu'on appelle
communément Unell ou rocou. 11 faut choisir la
pâte de rocou sèche, 'haute en couleur, rouge, .

d'une odeur farte et assez désagréable; elle sert
au vermeil.

Le safran est le pistil de la fleur d'une plante
qu'on cultive en plusieurs endroits de la France,
et sur-tout dans le Gâtinais. 11 faut le choisir
nouveau, bien séché, mais molasse et doux au
toucher , fort odorant, d'un goût balsamique,
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agréable, en longs filets, de tr ès-belle couleurrouge, les moins chargés de parties jaunes.. On
le conserve dans des boîtes bien fermées. Le sa-
fran s'emploie pour faire des vermeils.

Ces différentes substances , combinées entre
elles, donnent des compositions qui servent aux
doreurs dans les cas que nous allons indiquerici.

Il est nécessaire de remarquer que, pour ap-
pliquer l'or sur un sujet , il faut auparavant
-étendre sur ce -sujet quelques matières ou li-
quides qui happent et retiennent la feuille du
métal. Comme il y a deux manières de dorer, en
détrempe et à l'huile

'
 il y a aussi deux sortes

de compOsitions pour happer l'or. L'assiette est
la composition qu'on emploie pour retenir la
feuille d'or, lorsqu'on veut. brunir la dorure en
détrempe : comme l'or couleur, le mordant et
la mixtion servent à retenir l'or dans les dorures-
à l'huile.

L'assiette est une composition sur laquelle on
asseoit l'or; _elle est composée de bol d'Armé-
nie, d'un peu de sanguine, très-peu de mine
de plomb, et de quelques gouttes d'huile d'olive,
plus ou moins, selon que la dose en est forte CO.'
Les drogues doivent être broyées séparément à
trois ou quatre reprises, avec de l'eau de rivière
très-limpide; quand -elles sont sèches, on les

(1, ) Dose. Bol d'Arménie, une livre; mine de plomb d'An-
glelerre, deux onces ; sanguine, deux onces : broyez sépa-

rémeni à l'eau. on mélange le foui, el on le rehroie dans

une cuillerée environ d'huile qu'on détrempe dans

la colle légère de parchemin.
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11111, tau tes avec 'de l'huile d'olive, et ou les re-
broie on dé titille: ensuite l'assiette dans la
colle pour la coucher. L'assiette bien faite et
bien gouvernée fait la beauté de la dorure.

Le vermeil est un liquide qui donne du reflet
et du feu à l'or, et lui fait paraître l'ouvrage
yeramillorté, colonie s il était duré d'or moulu;
on le compose avec une partie de sang-de-dra-
gon CO, de rocou, degomme-gutte, de beau safran
et de cendres gravelees, qu'on fait bouillir en-
semble dans de l'eau, eu consistance d'une liqueur
qu'on passe par un tamis de soie ou de mousse-
line. On y.introduit, quand on l'emploie, de l'eau
de gomme arabique, qui se compose -avec un.
quarteron de gomme fondue dans une pinte
d'eau.

L'or couleur est le reste des couleurs broyées
et détrempées à l'huile, qui se trouvent dans lus
pinceliers sur lesquels les peintres nettoient leur
pinceau. Cette matière, extrêmement grasse ut
gluante, ayant été rebroyée et passée par un linge,
sert de fond pour y appliquer l'or en fcuilfes.
Ou couche cet or couleur sur la teinte dure avec
un pinceau, comme si l'on peignait il brut ob-
server que plus il est vieux, plus il est onctueux.
On le laisse au soleil; dans un vase vernissé, ou
dans une boîte de plomb, pendant l'espace d'une
année.

[■) Dosa. Reina, deux onces; gomme-gulie, une once,
vermillon, uns once ; sang-de-dragon, une demi-once; Cen-
dres grivelées, deux onces; dis-hum i grains de beau safran.
On tait bouillir le tout dans une pinte d'eau u relit feu, jus-
qu'à ce qu'il soir reduil à trois demi-setiers.
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Loa fait aussi un or couleur très-bea u av • I

blanc de céruse, de la litharge,
	 suce,

peu
d'ombre broyée û l'huile d'oeillet, qu'on détrempe
ensemble avec la même huile en consistance fart
liquide qu'on expose aussi au soleil pendant
pace d'une année.

« Quelque lionnes rpie puissent être ces me..
thodes, les doreurs anglais, dit l'Encyclopédi e
aiment mieux se servir d'ocre jaune broyée avec'

» de . l'eau, qu'ils font sécher sur une pierre à
» craie ; après (moi ils les broient avec une quan-
» tité convenable d'huile grasse siccative, pour lai
» donner une consistance nécessaire; ils donnent
» quelques couches de cette composition à l'ou-
» vrage qu'ils veulent dorer; et, lorsqu'elles sont
» presque sèches, mais encore assez onctueuses
» pour retenir l'or, ils mettent les feuilles par-
» dessus. » Cet or couleur, quoi qui en dise l'au-
teur de cet article, ne vaut sûrement pas celui
dont nous nous servons.

Le mordant est une composition dont on se
sert quelquefois pour dorer à l'or rase, sur-tout
lorsqu'on est pressé, et qu'on l'emploie pour bron-
zer (.). On le fait avec du bitume de Judée, de
l'huile grasse ; on y incorpore de la mine de plomb,
et l'on l'éclaircit avec de l'essence; d'autres met-
tenu du vernis gras, mais il fait moins
d'effet

) Dose. Bitume de Judée, une livre, huile grasse, nne
livre mine de plomb, une demi-livre. On peut y substituer
une pareille quantité de vermillon. On fait fondre le biluine;
quant le mordant col en pile, nn Péclnirril e,re glue livre

0111111e livre Cl Ilerllie d'esSener: il en faut plus
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Depuis une vingtaine d'années, les habiles ou-
vriers ont renonce à faire usage d'or couleur et
de mordant pour les dorures a l'huile, et em-
ploient une composition qu'ils appellent mixtion.
C'est un liquide préparé re chacun fait à sa
guise; mais qui, bien fait, 1 emporte de beaucoup
sur les ors couleurs et les mordants, en ce qu'il ne
fait aucune épaisseur, et ne laisse apercevoir au-
cune soudure des feuilles d'or (i). Il faut qu'il ait
de l'amour, qu'il soit liquide, qu'il ne soit ni trop
long, ni trop, prompt à sécher; enfin, qu'il puisse
s'étendre .aisement sous le pinceau.•

Vernis ri la laque, se compose en faisant fondre
an bain-marie trois onces de gomme laque plate
dans une pinte d'esprit-de-vin. Ce liquide, qui n'a
ni consistance, ni brillant, est mal-à-propos nommé
vernis; il sert dans les apprêts de dorure pour dé-
graisser les couleurs à l'huile, et les disposer à
recevoir l'es avant que de coucher de mixtion; il
sert aussi pour bronzer et pour dorer, quand on
est pressé.

(.) Dose. Faites tendre one livre de Karaté, mn rifler-
lerue de inasdc es largues , lino once de bitume , dans use
livre d'huile rasse. Éclaircisse. Celle uiisiian avec de l'es-
sente.
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CHAPITRE II.

De la Dorure en détrempe, ou à for bruni.

Le dorure s'applique sur toutes sortes de suj ets ,
comme bois, plàtres, pierres, etc; mais il faut l es
disposer à la recevoir, c'est-à-dire rendre d'a-
bord leur surface unie et égale; ensuite y cou-
cher quelques matières qui puissent happer for.
Ces apprêts sent les mêmes que ceux de la pein-
ture vernie-poile; cependant nous les répéterons
en entier, et, pour les rendre plus sensibles, nous
distinguerons • avec soin chaque opération; en-
suite nous enseignerons les différentes manières
d'employer l'or, de faire l'or mat repassé, de do-
rer à la grecque, d'argenter et de faire des fonds
sablés, ce qui fera la matière de six sections: nous
donnerons par appendice l'emploi de l'encre d'or.

SECTION PREMIÈRE.

Manière de dorer en détrempe les Baguettes, ;fou-
lu•es de tapisseries, 'Cadres de tableaux, et
autres Ouvrages destinés à rester dans les lizté-
rieurs.

La dorure en détrempe demande à être faite
dans des ateliers où l'on!misse se garantir de rani
(leur du soleil; la grande chaleur de l'été y est
contraire de même il faut éviter de travailler

14
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dans les endroits trop humides, écarter les mau-
vaises haleines, les odeurs malfaisantes, et surtout
éloigner e'eftaines personnes du sexe dans leurs
temps critiques.

Il y a dix-sept opérations principales pour finir
un ouvrage de dorure en detiempe; savoir : en-
coller, blanchir, reboucher et peau-de-chienner,
adoucir et poncer, réparer, dégresser, Fêler,
jaunir , égrainer , coucher d'assiette , frotter,
dorer, brunir, motter, ramender, vcrmeillonner
et repasser. Plusieurs de ces opérations de-
mandent à être réitérées: nous allons les décrire
toutes.

- Première opération.

ÈPICOLLEIL raites bouillir dans une pinte d'eau
une bonne poignée de feuilles d'absinthe, et deux
ou trois têtes d'ail. L' eau réduite à moitié, passez
ce jus par un linge: ajoutez-y une demi-poignée
de sel, et un demi-setier de vinaigre: mêlez quan-
tité égale de cette composition, faite pour préser-
ver le lois de la piqûre des vers et tuer ceux qui
pourraient y être, avec autant de bonne colle
bouillante, pour l'employer dans cet état : en-
collez vos bois bien chaudement avec une brosse
courte de sanglier. Cette première opération,
comme nous l'avons dit page 103, sert a dégrais-
ser le bois, et à le disposer à mieux recevoir les
apprêts.

Quand on dore sur la pierre ou le plâtre, au
lieu d'en seul encollage que nous indiquons ici,
il faut en donner deux; le premier de colle faible
et bouillante, pour qu'elle entre bien dans la
'pierre, et l'humecte fort; le second, de colle plus
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tinte; Mais ne mettes pas de sel dans l'un on
l'antre de ces encollages, parce que le sel pousse
une poussière saline sur la dorure, lorsqu e la
pierre ou le plâtre sont exp ,oses dans des en _
droits humides : on ne peut s en dispenser pur
le l'ois.

Seconde oparation.

Arrnfinn DE nzsuc. Faites chauffer une pinte
■le très-Perte colle de parchemin, à laquelle vous

;turcz ioint un demi-setier d'eau; saupoudrez-
y deus bonnes poignées environ de blanc de
Bougival, pulvérisé et passé au tamis de soie ;
laissez-le une demi-heure s'infuser, après quoi
vous le remuerez bien; donnez-en sine couche
très-chaude sur l'ouvrage, en tapant. ('), fine-
ment, de crainte qu'il ne reste d'épaisseur dans
quelques endroits: il faut du même, en tapant,

(s) Pourquoi lape-t-on le blanc plutôt que de le coucher
avec une brosse? Tee demandait un amateur, gonrerneur
d'une ville de province, qui m'a assuré avoir parfaitement
réussi, d'après mes procédés, à dorer un très-grand cadre
sculpté. Il semble, ajoutait-il, qu'on couchant le blanc, les

. moulures et OreMeeille de sculpture seraient moins sujela
s'engorger ; il faudrait Miras d'ouvrage pour la réparera

el le Poli, parce qu'en tapant il se fait plus d'inégalités qu'en

adoucissant.
Je lui répondis que l'expérience avait démontré que les

blancs étaient plus solides étant lapés; les couches multi-
pliées se groupent mieux, sont plus solides, courent moins
le risque de s'écailler , et formant un tout homogène cl lié
.dans toutes ses parties ; an lien qu'en étendant plusieurs
courbes les unes sur les autres, chacune d'elles est indé-
pendante de celle qui la précède ou la suit, el ne fait point
corps avec elle.

W
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aller dans los fonds de sculpture avec une petite
brosse; que cette couche de blanc, soit donnée
légèrement, et néanmoins que le bois en soit si
bien atteint, qu'on ne l'aperçoive plus.

Prenez ensuite de la forte colle de parchemin;
saupoudrez-y du blanc à discrétion, aussi pulvérise
et tamisé, jusqu'à ce qu'on ne voie plus la colle
paraître ; qu'elle en soit couverte d'un bon
doigt environ. Couvrez votre pot) ne Pappro-
chez du feu qu'autant qu'il le faut pour le main-
tenir dans un état de tiédeur : une demi-heure
après infusez votre blanc , qui doit être remué
avec la brosse, jusqu'à ce qu'on ne voie plus de
grumeaux, et que le tout soit bien mêlé ('). Quand
fe blanc est un peu chaud, tapez-en avec une
brosse, comme à l'encollage ci-dessus, très-fine-
ment et également; car si le blanc était trop
épais, l'ouvrage serait sujet à bouillonner: donnez-
en sept, huit ou dix couches, selon que l'ouvrage
et la défectuosité des bois et sculptures peuvent
l'exiger, ayant soin que les parties saillantes, qui
doivent être brunie soient bien garnies de blanc;
"car le bruni de l'or en est plus beau.

II faut prendre garde de ne point appliquer de
nouvelle couche, que la dernière ne soit bien
sèche;,ce qu'on reconnaît en posant le dos de la
main; on a grand soin que les huit ou dix couches
ci-dessus soient bien égales entre elles, c'est-à-
dire que la colle soit dans toutes de la même

•

( Pour rendre plus facile et plus complet le mélange
du blanc avec la colle on écrase et l'on pulvérise d'abord
le blanc sur une table unie et propre avec un rouleau
de bois, ou, à son défaut , avec une bouteille en verre
eenuuun.
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force, et que la quantité de blanc 	 y infuse
soit la meme : car s'il arrivait Won mit une cou-
che forte sur une plus faible, la Première n'étant
pas en état de la soutenir,. l'ouvrage tomberait
par écailles.

La dernière couche de blanc doit être d'une
bonne chaleur, et donnée un peu plus claire, en
adoucissant légèrement avec la brosse.

Troisième opération.

REBOUCHER ET PEAU-DE-C MEDD ER. Entré lescouches
de blanc, il faut abattre les petites proéminences
bouclier les défauts et autres 'défectuosités qui
peuvent se trouver dans les bois, ce qui se fait avec
un mastic composé de blanc et de colle, qu'on
appelle gros blanc; ensuite, avec une peau de
chien de mer, on ôte les barbes du bois.

Quatrième opération.

PONCER ET ADOUCIR. Les couches de blanc -étant
sèches, taillez des pierres-ponces en les usant sur
un carreau pour les unir : formez-en de plates,
pour adoucir les panneaux, et de rondes, pour
aller dans les moulures : taillez aussi de petits,
bâtons très-minces, pour vider les moulures qui,
peuvent être engorgées de blanc.

Prenez de l'eau très-fraîche, la chaleur étant
très-contraire et sujette à faire manquer l'ouvrage;
dans l'été, on y ajoute même de la glace : mouillez
les apprêts de •blanc par petites parties , avec la
brosse qui a servi à ces apprêts; et, avec vos
pierres-ponces et vos petits batons, adoucissez et
poncez, c'est-à-dire frottez légèrement les- parties
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blanchies; ce qui lisse la surface, et la rend douce
au toucher; en même temps, avec une brosse douce
qui ait servi au blanc, lavez à mesure que vous
adoucissez, pour ôter la bourbe qui se forme par-
dessus; pompez l'eau avec une petite éponge;
évitez qu'il en reste, et enlevez hien légèrement
avec le doigt tous les _petits grains qui pourraient
s'y trouves, encore. Cette opération prépare la
beauté dejlouvrage. Passez par-dessus un linge ou
toile rude pour nettoyer le tout, ayant soin que
les parties carrées, ainsi que les tranches, soient
très-unies, et que les onglets soient évidés et hien
coupés d'angle.

Cinquième opération.

BÉME11. L'ouvrage adouci, poncé et sec, pour
rendre à la sculpture sa premiere beauté, en lui
restituant les coups fins et délicats du ciseau, on
la répare : ce qui se fait avec des fers tournés en
forme de crochets de différentes espèces, avec les-
quels on retrace tous les linéaments de la sculpture,
et on degorge les moulures, c'est ce qu'on appelle
refendre et réparer. Cette opération doit se faire'
avec beaucoup de soin. Un habile répareur fait
paraître sur le blanc tous les traits de la sculpture,
comme si elle sortait des mains du sculpteur.

Sixième opération.

DÉGIII/SSER. C'est rendre au blanc sa première
propreté. La réparure, qui exige un temps assez
considérable, ternit et graisse le blanc par le frot-
tement continuel des mains qu'on passe sans cesse
dessus. On le dégraisse, en passant légèrement un

•

3
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linge mouillé sur les parties, qui doivent are
mattes et brunies, ne passant qu'une brosse douce
et mouillée sur les réparures ; ou lave le tom avec
une petite éponge douce, en prenant garde nu'ilne reste aucun grain ou poil de brosse.

Septième opération.

PRELER. C'est frotter à la prêle les parties q u'or>
doit jaunir pour les rendre plus douces. La prèle
est un paquet de branches de la plante de ce nem.

L'ouvrage dégraissé et sec, prélez légèrement,
c'est-à-dire lissez toutes les parties unies avec, do
la prêle, ayant soin de ne pas user le blanc.

Huitième opération.

JAUNIR. C'est mettre une teinture jaune sur eu
ouvrage apprêté, adouci, réparé, dégraissé et
prêlé.

Mettez dans un demi-setier de bonne colle de
parchemin, nette, blanche, claire comme un cris-
tal; quand elle est figée, de moitié moins forte que
la colle au blanc, deux onces d'ocre jaune broyee
très-fine à Peau, laquelle, détrempée dans la colle
chaude, vous laisserez reposer.

Lorsque le jaune sera précipité au fond, vous
passerez, le dessus au travers d'un tamis de soie,
ou d'une mousseline fine, ce qui doit vous donner
une teinture jaune: faites chauffer cette teinte,
et employez-la très-chaude, avec une brosse douce
et bien nette, et jMinissez tout Pouvrage : ne le.
frottez pas trop long-temps; vous détremperiez le
blanc, et lui feriez perdre les traits fins
ri:parure. 	

de la
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Cette teinte jaune sert à remplir les fonds
quelquefois l'or ne peut pas entrer; elle sert aussi
de mordant pour tenir l'assiette et happer l'or.

Neurième opération. 1,

EGRAINER. C'est enlever légèrement les grains
qui se trouvent sur un ouvrage apprêté pour re-
cevoir la dorure.

Le jaune posé et sec, frottez légèrement avec
de la prêle tout l'ouvrage pour en oter les grains
et poils de brosse qui peuvent s'y trouver: la sur-
face doit être unie, sans la moindre inégalité.

Dixième opération-

Cournsa D'ASSIETTE. Détrempez l'assiette; pré-
parée comme nous l'avons dit, page 208 et 209>
dans une colle de parchemin, légère,. "belle et
très-nette, passée et tamisée, pour qu'il n'y ait au-
cune matière étrangère, que vous aurez fait un
peu chauffer; donnez-en trois couches avec une
petite brosse de soie de porc longue, mince,Taite
exprès, dont le poil soit très-doux; étendez les
couches sur les parties que vous voulez brunir, et
sur celles qui doivent rester mattes,. évitant den
laisser entrer dans les fonds.

Onzième opération.

Faorrta. Les trois couches d'assiette sèches,
frottez avec un linge neuf et sec, dans les gran-
des parties unies, les endroits qui doivent rester
mats, ce qui fait que l'or que l'on ne doit point
brunir s'étend; devient brillant, et fait couleur
l'eau dessous, sans tacher.
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Donnez ensuite sur les parties qui' oint
été frottées avec le linge, et .qu'on veut brunir,
deux couches de la menue assiette détrernie àla
colle, dans laquelle vous verserez une eut:goutte
d'eau pour la rendre plus douce: l'ouvrage nom
est prêt à recevoir l'or.

Douzième opération.

DORER. Prenez de l'or très-beau' d'égalé couleur
et point piqué; il s'en vend en livrets depuis le
prix de 79 livres le millier de feuilles jusqu'à 150
livres les ors les plus usités dans la dorure,îont.
depuis 80 jusqu'à 120 livres.

Videz un livret d'or sur votre, coussin; ensuite
avec des ,pinceaux de différentes grosseurs, pro-
portionnes à la place que vous voulez dorer,
mouillez vôtre ouvrage avec de l'eau claire, pure,
nette, et surtout très-fraîche; car, dans l'éte, on
ajoute de la glace : il faut changer d'eau de demi-
heure en demi-heure, ne mouillant qu'à mesure
la place or vous voulez poser l'or ; observez de
dorer les fonds avant les parties supérieures et
éminentes.

La feuille posée, faites passer avec un pinceau
de l'eau derrière la feuille que vous venez de
poser, en appuyant sur le petit bord, évitant qu'il
n'en passe par-dessus; ce qui tacherait l'or, sur-
tout aux parties qu'on veut brunir; cette eau
étend la feuille; ensuite haletez dessus légèrement;
retirez l'eau qui aurait pu s'amasser avec le bout
d'un pinceau; car elle ferait détremper l'assiette

et les apprêts de dessous.
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Treizième opération.

BRUNIR. C 'est polir et lisser l'or fortement avec
un caillou uni, et taillé en forme de dent de loup,
qu'on appelle pierre à brunir, en prenant garde
d'user l'or.

Laissez sécher la partie dorée pour brunir celles
que vous avez disposées l cet effet, ayant soin
que l'ouvrage ne soit pas trop sec, ce qui rendrait
le bruni moites beau, mais auparavant passez la
pierre dans les filets carrés pour appuyer l'or,
qui quelquefois s'élève en cloche.

Passez encore bien légèrement sur l'ouvrage un
pinceau, de.foils longs et très-doux,. pour ôter la
poussièrequi pourrait y être tombée; ensuite,
avec la pierre à brunir, allez et revenez dessus
votre ouvrage, appuyant le pouce gauche sur la
pierre même pour la maintenir, de crainte qu'elle•
ne s'échappe et n'aille boucher les parties qui ne
doivent pas être brunies; mouillez l'endroit bien
légèrement avec un petit pinceau; appliquez-y un
petit morceau d'or, que vous brunirez quand il
sera sec.

quatorzième opération.

MATTER. C'est passer légèrement de la colle sur
les endroits qui ne doivent pas être brunis. Cette
opération conserve l'or, et l'empêche de s'écor-
c

Les parties brunies, il faut malter les , autres;
ce qui se fait en donnant avec un pinceau une
couche légère et douce de colle de parchemin,
belle, nette, sans aucune partie terreuse, bien ta-

' misée, d'une consistance moitié forte, de la celle
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pour le jaune, opér. 8, et chaude,.sabs„qu'elle lesoit trop, de crainte d'enlever l'or, ne passant
qu'une seule foiq dessus l'or, et entrant bien dans
les petits fonds et refonds de sculpture, ce qui
matte et appuie l'or.

Quinzième opération.

RAMENDER. ll arrive quelquefois que le doreur-
a oublié de mettre l'or dans des petits fonds, on
qu'en passant la colle, il enlève quelquespetites.
parties d'or; alors il faut en couper une feuille sui
le coussin par petits morceaux, le poser avec un
pinceau à ramender, après avoir mouillé la place
où il manque avec un petit pinceau un peu trempé;
lorsque le ramendage est sec, passez un peu de
colle sur chaque endroit.

Seizième opération.

VERMEILLONNER. C'est toucher de 'Vermeil, pour
donner à l'ouvrage du reflet et une couleur d'or
moulu.

Trempez dans votre vermeil un pinceau très-
fin, et vermeillonnez tous les refends, les carrés
et les petites épaisseurs, ayant grand soin de leen
point mettre trop à nage, ce qui formerait des
noirs : il faut passer légerement, avec goût et pro-
preté, ne faire que glisser simplement sur l'or.

Dia>septième opération.

REPASSER. Avec de la colle à malter, passez sur
tous vos mats une seconde couche de colle, plus
chaude cçue la première; c'est ce qui appuie et
termine 1 ouvrage.
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On n'aura pas de peine sans doute à croire,
après de pareils détails, que la dorure en détrempe
demande une attention bien vigilante et un temps
infini, sur-tout lorsqu'on considère que chaque
opération exige d'assez longs intervalles. Qu'on ne•
s'imagine pas que ce soit un charlatanisme de ma
part pour donner un air d'importance à l'ouvrage
je certifie avec confiance aux amateurs que je n•ai
point été prolixe, que les détails sont exacts,.
qu'ils sont nécessaires et essentiels ,Pour la per-
fection. Je sais que l'ignorance, l'avidité du gain

• ou la nécessité les sacrifient souvent, et que, pour
s'épargner dés soins ou multiplier les produits,
on vend, dans beaucoup d'endroits, des dorures
à' toutes sortes de prix; mais il est facile de con
naître l'ouvrage que l'impéritie dirige, ou que le
_besoin commande.

Manière de dorer un. Salon.
•

On peint ordinairement en un beau blanc de
roi, indiqué page 108, les salons qu'on veut dorer :
le blanc donne du reflet à l'or. 11 faut d'abord
apprêter de blanc les lambris, les corniches, les
ornements et toutes les parties qu'on veut peindre
et dorer: tous les apprets,.de blanc finis ( on a vu
qu'ils sont les mêmes pour la dorure que pour la.
peinture ), il fat*: aVant de peindre les fonds,.
procéder à la dorure; car si l'on commençait par
peindre les fonds, on courrait risque de les salir,
en y jetant de l'eau; et si l'on jetait du vernis sur
les apprêts de blanc de dorure, on les gâterait.
- Quand les parties destinées à être dorées le,

sont, on peint les fonds de la teinte décidée,•en
rechampissant avec de petites, brosses, et prenant
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-garde de jeter des couleurs sur Per, qu'on ferait
disparaître. 	 .a approchant des parties dotées, ou pose la
couleur avec des petits pinceaux très-fins, en cou-
pant bien nettement l'or qui paraît bavochor.

•

SECTION

ganière de dorer de différent s ors.

Comme on a su donner à l'or différents tons,
-on peut de même, suivant ces tons, varier les
nuances de la dorure. Cette vàriété, ou plutôt cette
-bigarrure de tons dorés, assez en vogue autrefois,
paraît n'être plus de mode, et on préfère actuel-
lement, peut-être avec raison, de donner à la
dorure le ton d'or uniforme. Si cependant on
voulait en varier les nurces, il faut que le goût
les dirige.

Tous les apprêts sont les mêmes que ceux que
nous venons de décrire jusqu'à la huitièine -opera-
tion ; mais on change les fonds suivant la couleur
de l'or : il faut observer seulement qu'en couvrant
l'ouvrage en jaune, il faut réserver en blanc, qui
est le fond de la dorure, les parties qui doivent
être dorées d'or vert ou d'or citron.

Pour dorer en or vert., donnez sur ce blanc
réservé, et qui n'a pas été jauni, une couche d'un
peu de blanc de céruse broyé très-fin à Peau, d'un
peu de bleu de Prusse tendre, et d'un peu de stil
de grain, tous deux aussi broyés à l'eau séparé-
ment, lesquels, ccimbinés entre eux, donneront un
vert d'eau de la couleur de l'or vert; détrempez
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le tout avec de la même colle dont vous vous êtes
servi pour le jaune; laissez-le reposer; et ne vous
servez que du dessus, qui doit vous donner une
teinte claire.

Si vous préférez un or citron, chargez le fond
de la céruse d'un peu de stil de grain, que vous
broierez de même très-fin à l'eau, et détremperez
à la colle; mettez une couche sur l'endroit réservé
en blanc.

L'ouvrage fini et doré, il faut de même faire
des vermeils verts ou citrons; ( voyez-en la com-
position pages 209 et 210 ); composez le vert avec
de la gomme-gutte et très-peu de bleu de Prusse;
et le citron, en éclaircissant le vermeil par la
gomme-gutte que vous y aurez fait fondre; passez
de ces vermeils dans les petits refends.

SECTION III.

De Dorure ;for mat repassé.

Dans les ouvrages pressés, ou lorsqu'on ne veut
pas engager du blanc dans de très-belles sculptu-
res, on ne fait que donner un encollage blanc,
clair, à deux couches seulement; ensuite on nettoie
proprement les grains de l'ouvrage, en adoucis-
sant légèrement : on couche de jaune, et l'on pose
l'or comme nous l'avons dit; on donne'deux cou-
ches de colle à matter par-dessus. On conçoit que
cette dorure ne peut jamais avoir la beauté ni le
fini de celle que nous avons décrite, puisqu'elle
ne reçoit aucun apprêt, et qu'elle ne presente par-
tout que des parties rnattes; c'est ce qui lui a fait
donner le nom d'or mat repassé.
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SECTION IV.

De la Dorure à la grecque pour »tees, Canapés,
Fauteuils.

Cette façon de dorer, à laquelle on a donné le
nom de dorure à la grecque, n'a reçu cette déno-
mination que parce qu'elle a été mise en usage
durant le règne très-court d'une mode qu'on
appelait, il y a vingt à trente ans, à la grecque.
Comme, dans nos contrées, tout reçoit la loi de
ce capricieux despote, et que l'invention la plus
utile, comme l'ajustement le plus ridicule, lui
donne souvent des noms qui n'ont nul rapport
avec eux, nous rendrons compte exprès de lori-
gine du nom donné à la dorure que nous allons
décrire, pour épargner aux savants (fui naîtront
dans quelques siècles la reine des dissertations
à perte de vue sur l'origine du mot dorure à la
grecque, et d'aller, par exemple, faire les hon-
neurs de cette découverte à l'epoque du siége de
Troie. s

La dorure à la grecque, qui est, comme nous
le disons, d'une invention très-moderne, a ses
avantages et ses inconvénients; elle exige moins
d'apprêts que l'or bruni ; conséquemment les
sculptures et moulures ne sont pas sujettes à être
autant engorgées de blanc. Le bruni qu'elle souffre
est moins brillant, mais aussi ses mats sont plus
beaux : cette beauté lui vient de ce que.ces mats
se font à l'huile, après le bruni, et qu'ensuite on
les vernit. Enfin, cette dorure, qu'on emploie
plus communément pour les meubles, a l'avantage
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inestimable de ne point s'écailler, d'être flexible
au coup de marteau, et de ponvoir être lavée. -Son
inconvenient est d'être très-dangereuse à la santé
des ouvriers; les calcinations des matières•qu'on
y fait servir occasionnent souvent des maladies
très-aiguês. Comme nous ne voulons rien laisser
ignorer sur la dorure,. tous allons en décrire les
procédés.

• I. Donnez un encollage 1 la colle d'ail, comme
à la dorure d'or bruni, page 2 I O.

2° Calcinez extraordinairement de la sanguine,
jusqu'à ce qu'elle ait perdu sa dureté. Calcinez
aussi du blanc de céruse et du talc; broyez chacune
de ces drogues séparément, très-fin à l'eau pure
et nette; mêlez-les ensemble, et rebroyez-les de
même à l'eau.

3° Détrempez ces couleurs ainsi broyées avec
-de la colle très chaude et très-forte, plus forte
-que la colle du blanc de dorure.; mêlez-y un
tiers de blanc de Bougival, aussi infusé à la
colle.

4° Donnez deux ou trois couches de cette teinte
dure, en tapant, et aise troisième, en adoucissant.

5° Dégorgez l'ouvrage avec des fers; réparez-le,
et adoucissez toutes les parties, de même qu'on
adoucit le blanc de dorure.

6° Coudiez l'assiette sur les endroits que vous
voulez brunir, de même qu'à l'or bruni.

7° L'assiette couchée, appliquez l'or aux en-
droits que vous avez destinés à brunir; laissez-le
sécher; passez ensuite un -pinceau légèrement des-
sus, pour ôter la poussière et brunissez.

,80 L'8uvrage bruni, -il faut, sur les parties
qu'on veut matter, donner trois ou quatre couches
de vernis à la gomme laque; quand elles sont
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sèches, polisses-les avec un pende prêle, prenant
garde de gâter les parties brunies.

e Couchez bien exactement l'or couleur, le
mordant ou la mixtion; pénétrez dans lés fonds,
en bordant bien juste les endroits brunis.

IO. Lorsqu'il est sec, il faut, ainsi qu'à l'or
mat, appliquer For.

IV Quand l'or est à son tour bien sec, posez
un vernis à l'or à l'esprit-de-vin, qu'on chauffe à
mesure qu'on l'applique avec un réchaud de do-
reur; ensuite donnez deux on trois couches de
vernis gras.

Il faut observer, avant de vernir, que s'il y
avait quelques parties qui n'eussent pas voulu
prendre l'or, comme le fond est brun, il faudrait
poser de l'or en coquille, avec un petit pinceau,
pour passer dans les petits fonds.
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SECTION V.

De t4rgen1Mre.

On argente les ouvrages de sculpture de même
qu'on les dore; les apprêts sont les mêmes que
ceux de l'or bruni. Quand l'ouvrage est apprêté,
adouci, réparé : I° donnez une couche de beau
blanc de plomb, broyé fin à l'eau et détrempé
à la colle; ce qui se fait comme lorsqu'on jaunit.
Opération 8.

2° Broyez ensuite du blanc de plomb très-fin à
l'eau, et détrempez-le avec de la colle plus faible;
donnez-en deux couches sur les parties que vous
voulez brunir; ce qui servira d'assiette.

15
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3. Argentez l'ouvrage avec de l'argent en feuil-
les.

4. Brunissez les parties.
5° Quand elles sont sèches, prenez de la colle,

dans laquelle vous mettez de l'argent moulu, et
vous en passerez sur tous les endroits que vous
voulez qui soient, mats, et dans les refends où
l'argent en feuille n'aura pas pu entrer.

6. L'ouvrage fini, si vous voulez en faire sur-
le-champ un ouvr'age doré, donnez une légère
couche de colle à matter, dans laquelle vous dé-
termperez un peu de vermeil; ensuite, quand
elle sera, sèche, passez dessus un beau vernis à
l'or. L'argenture est susceptible de mauvais air.:
si or% veut conserver sa couleur,d'argent, il faut
y .passer un vernis à l'esprit-de-vin, très-léger et
très-blanc.

SECTION VI.

Fonds sablés.

Il arrive quelquefois qu'on demande des fonds
sablés dans les parties dorées d'or bruni ou d'ar-
gent bruni. Ces fonds bsalés se font en passant
sur l'endroit que l'on destine à les recevoir une
couche de blanc fort clair fort léger, à bonne
colle; ensuite on sème du sable fin, passé au tamis,
de la grosseur dont on veut que le fond soit sablé ;

on retourne le sujet qui rejette le sable qu'il ne
peut pas retenir. Quand il est sec, on y passe une
couche de blanc fort clair à bonne colle, et le
fond sablé se trouve prêt. Cela se fait sur le blanc
d'apprêt avant que de jaunir l'ouvrage.
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APPENDICE.

Emploi de l'Encre d'or.

Prenez des feuilles d'or; ajoutez-y assez de miel
blanc pour en faire, sur une pierre à broyer, une
pâte ni trop épaisse, ni trop humide; broyez cette
pâte avec la molette, de même, qu'on broie les
couleurs, jusqu'à ce que l'or soit réduit dans la
plus grande division possible. Rassemblez alors
cette pâte avec le couteau de peintre; versez par
inclinaison; quand l'eau est reposée, l'or tombe
au fond du vase par son, propre poids. Votre miel
étant entièrement sépare, faites sécher la poudre
qui restera au fond et qui sera très-brillante
quand vous voudrez vous en servir pour écrire
ou pour encadrer des dessins, vous la délaierez
dans une dissolution de gomme arabique, et votre
encre sera faite; vous polirez ensuite avec la dent
de loup.

CHAPITRE III.

De la Dorure à l'huile ou à l'or mat.

LA dorure en détrempe est ainsi appelée, parce
que toutes les opérations s'en font avec de l'eau
et de la colle; celle à l'huile a reçu ce nom, parce
que l'huile est, ainsi que dans la peinture vernie-
polie, le liquide essentiel qui sert, tant aux im-
pressions teintes dures, qu'a l'application de rOE,

'Nous allons traiter de ces deux parties; savpir :
de la dorure à l'huile simple et de la dorure à

15*
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l'huile vernie-polie. Quoique les premiers pro-
cédés de ces deux genres de dorure soient les
mêmes que ceux de le peinture à l'huile, nous les
redonnerons en entier.

Nous enseignerons dans deux articles séparés
la manière de faire les fonds aventurinés, les fonds
d'or et d'argent glacés, et de bronzer les fers,
ferrures et cartels.

..•••■•••■■■■■••■•■.■■0•0•,■•■••••■■■•■••••■••■■LIM1 NAMIVN.....••■■■••••••■•■••eVb..1•■•■••■••/■••■■■•■•••■

SECTION PREMIÈRE.

Manière de dorer à l'huile simple les Balcons,
Rampes, parties de plâtres, Marbres, etc.

I° Donnez une couche d'impression, comme à .

la peinture à l'huile, c'est-à-dire, une couche de
blanc de céruse broyé à l'huile de lin, dans la-
quelle vous aurez mis de la litharge, et détrempé à
I huile de lin, dans laquelle vous aurez mis un
peu d'huile grasse et tres-peu d'essence.

2° Calcinez de la céruse, broyez-la très-fin à
l'huile grasse, et la détrempez avec de l'essence;
ce-qui ne se fait qu'au fur et à mesure . qu'on s'en
sert parce qu'elle est sujette à épaissir. Donnez
trois ou quatre couches de cette' teinte'dure, uni-
ment et sechementdans les ornements et les parties
que vous voulez bien dorer. Il faut bien atteindre
les fonds, bien- retirer et étendre la couleur le plus
également -et le plus mince que faire se pourra.

3. Prenez de l'or couleur passé par un linge fin,
et avec une brosse très-douce, qui ait servi à
travailler aux couches à l'huile; couchez cet or
couleur uniment et à set; atteignez les fonds de
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sculpture et ornements avec de petites brosses,
ayant soin d'en retirries poils, s'il s'en était

'échappé.
4. L'or couleur suffisamment sec pour happer

l'or, étendez-le sur le coussin; dorez votre partie
à fond avec la palette, appuyant légèrement avec
du coton, et ramendant les petits endroits dans
les fonds avec de l'orque vous couperez par mor-
ceaux, appuyant avec un pinceau de putois.

50 Si vous dorez des dehors, comme balcons,
il ne faut pas les vernir; car la dorure à l'huile
se soutient mieux lorsqu'elle ne l'est pas : au lieu
que lorsqu'elle est vernie et qu'il vient un coup
de soleil a la suite d'une grande pluie, la dorure se
trouve gravée comme avec de l'eau-forte. Si les
sujets sont pour des dedans, comme les rampes
d'escaliers, il faut mettre une couche de vernis à
l'or à l'esprit-de-vin, en promenant un réchaud
de doreur, et ensuite y poser un vernis gras. .

6° Comme la beauté de fa dorure à l'huile dépend
principalement de la manière de la vernir, nous
allons indiquer comment on s'y prend

Pendant que vous vernissez; que l'atelier soit
très-chaud; etendez la couche de vernis posément
'et uniment. A mesure que vous vernissez, ayez
soin qu'un autre ouvrier vous suive -par derrière, et
chauffe l'ouvrage avec un réchaud de doreur, en
le promenant plusieurs fois devant la couche,sans
s'arrêter au même endroit, de crainte de faire
bouillonner le vernis. Cette chaleur fait revenir
l'or, en rendant au vernis toute sa transparence
avant d'être sec; sans quoi il deviendrait blanc et
louche.

Quand on veut dorer un marbre, comme ordi-
nairement il est poli, il n'est pas nécessaire d'y
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m ettre des couches d'impression; seulement, s'il
est sale, il faut, I. le lessiuguavec de l'eau seconde;
2. y mettre une légère euche de vernis gras à
polir; 3° donner une couche de mixtion; dorer.

SECTION II.

',lanière de dore,: à Ph,ulle vernie polie
Équipees, Meubles, etc.

I. Broyez très-fin du blanc de céruse, moitié
ocre jaune et un peu de litharge, chacun sépa-
rément; détrempez le tout avec de l'huile grasse
coupée d'essence de térébenthine, et étendez cette
couche d'impression uniment et sèchement.

2° La couche sèche, prenez de la teinte dure
nous avons dit ci-dessus que la teinte dure se
compose avec du blanc de céruse pas trcT cal-
ciné, broyé à l'huile grasse et détrempé a l'es-
sence. Donnez-en .plusieurs couches à un jour de
distance, les laissant sécher dans un endroit
chaud ou an soleil; donnez-en jusqu'à dix ou
douze couches, autant que l'ouvrage l'exigera :
les fonds unis en demandent davantage. Il faut
qu'ils soient bien garnis pour masquer les pores
dit bois.

3° Les couches données ét l'ouvrage étant sec,
adoucissez d'abord avec une pierre-ponce et de
l'eau, ensuite avec une serge et de la ponce passée
et tamisée au tamis de soie; quand la teinte dure
est adoucie, elle doit être sans rayure et unie
comme une glace.
. 4' Avec une brosse de poil de blaireau, donnez
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légèrement, et toujours à une chaleur douce, dans
un endroit expose au soleil, quatre à cinq couches
d'un beau vernis à la laque, ci-dessus indiqué
page 208. Si ce sont de grands fonds de panneaux
unis re vous avez à dorer en plein, dormez_en
jusqu'a dix couches.

5° Lorsqu'elles sont sèdhés, polissez avec de la
prêle dans les fonds de panneaux et dans les
sculptures;_ ensuite avec de la potée et du tripoli •-•
qu'il faut détremper dans l'eau, dont vous imbi-
berez une serge, polissez votre vernis; qu'il de-
vienne comme une glace.

6° L'ouvrage poli, .portez-le dans un endroit
chaud : prenez garde a la poussière. Donnez une
couche de mixtion avec une brosse très-propre et
très-douce, qui ne jette ni poil ni ordure. Cette
couche doit etre donnée très-légèrement et très-
uniment, sans épaisseur, en adoucissant: le moins
qu'on en peut mettre est le mieux.

70 Laissez sécher la mixtion jusqu'à ce qu'elle
soit bonne à dorer et qu'elle commence à happer;
ce qu'on reconnaît en posant le dos de la main
sur un petit coin du panneau. Pour dorer les
grandes parties, en ouvrant un livret d'or, ap-
puyez le bord de la feuille, et l'ouvrez à mesure
que la feuille s'étend entière sans aucun pli: cela
s'appelle poser au livret. Posez les feuilles à côté
les unes des autres; le moins qu'il sera possible de
mettre de pièces sera le meilleur. Pour ce qui est
des fonds et des sculptures, il faut les dorer,
comme on l'a dit, en appuyant l'or avec du coton.

8° Epoussetez l'or avec un pinceau très-doux,
et laissez-le sécher plusieurs jours.

9° La partie dorée et époussetée aVec une brossé
de blaireau carrée de la largeur de trois doigts,
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yerpiSSeZ l 'ouvrage avec un vernis à l'or, à l'es-
prit-de-vin, que nous indiquerons dans l'Art du
Yeinisseur : posez-le au réchaud, comme nous
venons de le dire, page 229.

10° L'ouvrage etant sec, donnez plusieurs
couches d'un vernis gras blanc au copal ou au ka-
rahé, ou d'un vernis gras à l'or, que nous indi-
querons, laissant entre chaqu'e couche une dis-

. tance de deux jours. Mieux vaut les présenter au
soleil, et les y laisser exposées; sa chaleur semble
éclairer l'ouvrage et le durcir davantage. Les
grands fonds de panneaux demandent plus de
vernis que les sculptures : à l'égard des meubles,
on n'en donne que deux ou trois couches. •

IP Polissez les panneaux avec une serge ou
lin morceau de drap imbibé de tripoli et d'eau, et
lustrez-les avec la paume de la main, que vous
aurez frottée avec un peu d'huile d'olive, comme
on le dira ci-après, ayant soin de n'en point user
dans un endroit plus que dans l'autre, de crainte
d'atteindre l'or. Si ce sont des trains de voitures
ou des meubles qui ne se polissent guère, l'on y
donne plus de couches de vernis à l'or à l'esprit-
de-vin, et deux ou trois couches de vernis gras-

ARTICLE PREMIER.

"'lanière de faire des fonds aventurinés, et les
fonds d'or ou d'aiyent glacés.

L'aventurine est une pie'rre rougeâtre on jau-
nâtre, belle et agréable à la vue, toute parsemée
de paillettes qui semblent de l'or, il y en a de deux
Fspeces, une naturelle et l'autre artificielle: la na-.
tamile se trouve en plusieurs lieux; on en met
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dans la poudre qu'on jette sur le papier : elle est
talqueuse. L'artificielle est une vitrification ou
mélange de paillettes de cuivre qu'on fait dans du
verre pendant qu'il est en fusion sur le feu. Sort
nom vient de ce que de la limaille de cuivre étant
tombée accidentellement dans du verre fondu,
-elle a été ainsi trouvée par hasard.

C'est pour imiter cette pierre aventurine que les
peintres se servent de clinquant haché, ou de la
grosse bronze d'Allemagne. Cette sorte de pein-
ture était autrefois fort en vogue; on en embel-
lissait les bijoux, les meubles, les équipages. On
ne s'en sert plus aujourd'hui; mais, comme la
mode pourrait fort bien en revenir, nous allons
indiquer k façon de la faire.

-Il faut, pour recevoir l'aventurine, que les fonds
d'ouvrages soient préparés par des encollages et
des blancs d'apprêts, si on veut rappliquer en dé-
trempe, ou par des couches d'impression et des
teintes dures, si c'est pour des équipages, et les
adoucir; ainsi nous renvoyons, pour ces premières
opérations, à celles indiquées pour la dorure en
détrempe page 209, et à celles de la peinture en
huile vernie-polie, jusques et compris la qua-
trième opération, qui est l'application de la teinte
de la couleur, page 230. Supposons qu'on veuille
peindre une aventurine verte : 1° Donnez une
couche de vert, qui se fait avec du blanc de cé-
ruse broyée à l'huile, du 'vert-de-gris calciné,
broyé à l'essence, qu'on fera plus ou moins foncé
suivant le mélange, et détrempé avec un quart
d'huile grasse et le reste d'essence; donnez deux
couches sur l'ouvrage préparé.

20 Quand cette couche est toute fraiche, sau-
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poudrez par-tout également avec un tamis de l'a-
venturine argentée.

3° Laissez reposer une demi-lieue tout votre
ouvra,,e, en l'étendant à plat, pour donner le
temps% la couleur de mordre et de happer l'aven-
turine; puis retournez le sujet pour faire tomber.
celle qui n'a pas voulu s',y attacher.

40 Laissez sécher l'ouvrage deux ou trois jours,
en sorte qu'en passant la, main sur l'aventurine,
elle ne s'en aille pas : posez ensuite une feuille de
papier sur l'ouvrage, appuyez la feuille avec la
main, ou quelque autre chose de très-lisse, pour
imprimer Paventurine qui pourrait relever.

5. Broyez fin, à l'huile, du vert-de-gris cristal-
lisé; prenez garde qu'il n'y ait aucuns grains; dé-
trempez-le d'une consistance très-claire, avec moi-
tié huile grasse et moitié essence de térébenthine.

6° Passez avec une brosse, blaireau, ou pinceau
très-doux, de ce vert-de-gris, légèrement et uni-.
ment, de façon qu'il n'y ait pas d'endroits plus,
chargés de ce vert que d'autres; ce qui ferait des
ombres. Cette opération sert à placer l'ouvrage,
en sorte qu'il faut que l'aventurine y soit brillante ,
et ne soit pas masquée par cette couleur que
vous mettez. .

70 Prenez du vernis à l'esprit-de-vin, pour dé-
coupures, que nous indiquerons; donnez-en une
couche à l'ouvrage, ayant soin de le présenter un
peu au feu, s'il faisait froid. Si c'est sur des voi-
tures, on emploie du vernis gras blanc au copal.

8° La couche de vernis sèche, passez la main
dessus;. tâtez s'il ne passe pas quelque petite
Pointe de votre aventurine : si l'on en sent, il faut
les appuyer légèrement avec l'ongle dans le vernis.

9° Continuez de 'donner plusieurs couches de
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vernis; pour pouvoir polir l'ouvrage, il en fa ut
au moins douze. Quand les couches sont sèches,
polissez ainsi qu'on le dira au dernier chapitre
de l'Art du Vernisseur.

Telle est la manière la plus ordinaire de faire
l'aventurine; mais on en fait de différentes cou-
leurs. Pour cet effet, on change seulement la teinte
de la couleur et le glacis qui sont indiqué s aux_
numéros I et 5. Si l'on veut une aventurine rouge,
au lieu de la teinte du numéro I, composez votre
rouge de blanc de céruse, de carmin et 'de belle
laque fine plus ou moins foncée, broyée et dé-
trempée de même; et, pour le numéro 5, broyez
très-tin de la laque, dans laquelle vous mettrez
un peu de carmin : étant bien broyés, vous les
détremperez comme dessus.

Pour l'aventurine bleue, broyez et détrempez, au
numéro I, du blanc de céruse, et du bleu "de
Prusse de Berlin, très-fin, et au numéro 5, servez-
vous du bleu de Prusse tout pur pour glacer.

Dans l'aventurine dorée, prenez du beau stilde
grain et du blanc de céruse, et glacez avec une
couche de vernis à l'or, à l'esprit-de-vin, que vous
aurez soin de présenter au feu, pour faire revenir
l'or. Cette façon d'aventurine d or est très-belle;
mais je conseille à ceux. qui voudront en faire en
or, de prendre de l'aventurine dorée, qui n'est
pas sujette à s'éteindre, puisqu'elle porte 'elle-
même sa couleur.

Toutes ces aventurines ne sont que pour des
fonds unis qu'on veut mettre d'une seule couleur
d'aventurine en plein; mais l'on en fait de sablés,
ce qui se fait en saupoudrant l'aventurine légère-
ment, dé façon que le fond de la couleur paraisse.
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ÀRTICL 6 II.

Manière de. faire des fonds d'or ou d'aryen! glacés
.sur les panneaux if Equipages.

Quand on veut peiudre quelques riches mor-
ceaux de sculpture, quelque élégant équipage en
or ou en argent glacé, les préparations sont les
mêmes que celles qu'on emploie lorsqu'on veut
dorer à l'or mat à l'huile, ainsi qu'on l'à expliqué
ci-dessus, page 227. Quand l'or ou l'argent est
posé sur la mixtion, et qu'il est sec, on colore
le morceau de sculpture dans la couleur qui lui
convient avec les matières qui portent leur glacis,
comme laque polir les roses, bleu de Prusse de-
Berlin pour les bleus, stil de grain, bleu de Prusse
et vert-de-gris calciné pour les verts, stil de grain
d'Angleterre et, terre de Cologne pour les refends
et les ombres; toutes ces couleurs, n'ayant aucuns
corps, glacent l'or ou l'argent qui:paraissent trans-
parents au travers de la liqueur qui en est im-
prégnée; elles se broyent à l'huile de noix, et
s'emploient avec de très-belle huile de lin grasse,
et de l'essence de térébenthine. Il est de l'art du
peintre de bien ménager et distribuer les couleur&
pour faire valoir la sculpture, et que l'or ou l'ar-
gent. ne soient que glacés; ensuite on met par-
dessus un beau vernis à l'esprit-de-vin.

Ces ouvrages sont fort usités; on les emploie à
des armoiries où il entre or et argent, aux déco-
rations dede théâtre, sur beaucoup de fers blancs.
étamés, et enfin sur les équipages.

Quand on ne veut pas faire la dépense d'un fond
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d'or ou d'argent, on peut faire des panneaux en
beaux verts, en préparant les fonds en beaux
blancs de plomb broyés et détrempés à l'huile
d'oeillet, ensuite on glace avec vert-de-gris
cristallisé, broyé très-fin à l'essence, et détrempé
au vernis au copain, sur lequel on donne huit à
dix couches du même vernis qu'on polit.

ARTICLE Ill.

Manière de bronzer les Fers, Ferrures.
et Cartels, etc.

Le cuivre jaune ou laiton qui donne la bronze
est un mélange de cuivre et de pierre calaminaire,
qu'on a mis ensemble en fusioq; il a été trouvé
par des alchimistes qui, cherèhant à convertir le
cuivre eu or, lui donnèrent une couleur jaune. Ce
qu'on appelle, clinquant, ou auripeau, est de ce
cuivre aune battu jusqu'à ce qu il ait été réduit
en feuilles minces comme du papier; il sert aux
passementiers. L ' or d' Allemagne est de l'auripeau
rebattu jusqu'à ce qu'il soit aussi mince.que l'or
en feuilles : on le garde aussi dans des livrets de
papier rougeâtre : La bronze est ce même or d'Alle-
magne, broyé; on en met dans de petites coquil-
les, qu'alors on appelle or en covuille. La bronze
ordinaire, appelée chez les ouvriers métal, est un
alliage de cuivre avec du laiton ou de Pétain; on
en fait de diverses forces, qui ne diffèrent que
par la quantité d'étain qui a été fondu avec le
cuivre; la meilleure est celle qui raisonne le mieux,
quand on frappe dessus : elle sert à faire des mor-
tiers, des cloches, etc.
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Bronzer, c'est appliquer la bronze sur la figure
et autres ornements, ou sur des serrures. On ne
bronze ordinairement les dernières que lorsque
les appartements sont peints et vernis. I° Il faut
les chauffer d'un degré de chaleur qu'on ne puisse
y appliquer la main. 20 On détrempe dans une
petite close de vernis à la laque, tait avec une
pinte d'esprit-de-vin, et trois onces de gomme
Taque plate, qu'on fait fondre à petit feu (indique
paye 208 ), de la bronze d'Allemagne, qu'on étend
également sur le fer chaud. Si le fer qu'on veut
bronzer est poli, il faut auparavant le.bien chauf-
fer, et l'humecter avec un linge imbibé de vinai-
gre, pour en détruire le poli, et que la bronze
puisse s'incorporer dans le fer.

On bronze ainsi au vernis, les tringles ,les garde-
feux ; mais cette façon est inférieure a la suivante.

On bronze autrement, en mettant un mordant
avec une brosse on un pinceau sur le sujet (1);
quand il est à moitié sec, qu'il est prêt à happer
la bronze, on la saupoudre avec un blaireau : on
bronze ainsi les serrures, les espagnolettes, et
toutes les ferrures qui ne doivent pas être exposées
au feu; on frotte la pièce avec une brosse neuve,
afin de faire tomber le superflu- de la bronze
gni n'a point été arrêté par le mordant, en te-
nant dessous un papier, pour qu'elle ne soit pas
perdue; il n'est pas nécessaire de passer aucun
vernis par-dessus.

La bronze ne se maintient guère dans son éclat
que dix ans; l'humidité lui est nuisible, • en la
faisant pousser au vert. Quand on veut la rafraî-
ddr, il faut commencer par bien épousseter les

(a) Voyez-en la recette, p. 207.
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bordures, ensuite mettre deux couches de vernis
ci-dessus indiqué, et coucher par petite partie
du mordant, bronzant à mesure que le mordant
se sèche. Bronzez de bas en haut, c'esi_à-aire tou-jours en remontant;

Quand on a des figures ou autres ornements
qu'on désire mettre, soit en bronze antique, soit
en bionze rouge ou bronze jaune, il faut disposer
les fonds de la couleur de la bronze, qui en de-
vient plus belle.

On prépare ces fonds avec une couleur broyée
à l'huile grasse, et employée à l'essence; lorsque
le fond est sec, il faut coucher le mordant, et
bronzer par-dessus.

Pour bronzer un buste ou une figure de plâtre,
faites fondre deux feuilles de colle de Flandre dans

• une pinte d'eau; donnez-en trois couches pour
abreuver les plâtres; ensuite donnez deux couches
de vernis à la gomme laque; couchez le mordant,
et bronzez.

CHAPITRE IV.

Manière de nettoyer les vieilles Dorures, et de leur
rendre leur premier lustre.

LA brillante couleur jaune et foncée de l'or est
un des premiers caractères distintifs de ce mé-
tal; sa couleur et sa beauté sont de grande durée,
n'étant point sujettes à être altérées, ni par Pair
ni par l'humidité, ni par aucune des exhalaisons
répandues dans l'atmosphère, comme il est aisé
d'en juger par les dorures de quelques édifices
publics qui ont résisté aux injures du temps, aux
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vapeurs des grandes villes, pendant plus d'un
siècle a demi. C'est dans cette propriéte que con-
siste la plus grande partie de l'excellence de 'ce
métal, n'y ayant point dans tous les métaux mal-
léables qui servent à l'embellissement ou à quel-
ques usages mécaniques, aucun qui soit si peu
susceptible de se décolorer ou de se ternir, ni qui
soit moins capable de communiquer quelques
saletés aux matières auxquelles il touche.

Comme les instruments ou les ornementé d'or ne
peuvent par conséquent être salis que par l'ad-
hésion de substances étrangères, on peut leur
faire reprendre leur premiere beauté, sans dé-
grader le métal, quelque finement travaillé qu'il
soit, ou sans rayer sa surface, telle polie et déli-
cate qu'elle puisse être, par le moyen de certains
liquides capables de dissoudre la saleté qui s'y
adhère; par exemple, au moyen d'une dissolution
de savon, d'une solution de sels alcalis fixes, d'une
lessive alcaline, d'alcali volatil, et d'esprit-de-vin
rectifié.

Quant aux lessives alcalines, il faut les employer
avec les plus grandes précautions pour nettoyer
une dorure, n'y ayant rien de si mordant; la
dorure ne présentant pas une certaine résistance,
se laisse enlever aussitôt. .

Il y en a qui emploient des poudres pour net-
toyer la dorure; mais nous ne les conseillerons
Jamais, parce que, quelque fines qu'elles soient,
et avec telle precautson qu'on les emploie, elles
raient toujours l'or, et même l'enlèvent quelque-
fois, lorsqu'il n'est .que superficiel et d'une extrême
ténuité.

L'or n'étant point sujet à se décolorer, il ne
s'agit donc, lorsqu'ors veut le faire reparaître sur
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un cadre, une bordure, un équipage, que de net-toyer les parties sales et malpropres qui le ter-
nissent, et de lui rendre son premier lustre. Il n'y
a point et il ne peut y avoir de seèret pour cette
operation. Ainsi toutes les recettes qu'on a données,
si elles étaient bonnes, n'ont dû avoir pour objet
que de bien le nettoyer ; et toutes les fois qu'on
avancera avoir un secret pour rendre à l'or son
premier éclat, on en imposera, parce qu'on ne
peut pas lui rendre ce qu'il ne perd jamais; on ne
peut qu'enlever ee qui l'empêche de paraître. Que
dira-t-on de ceux qui sont assez hardis d'avancer
qu'ils font reparaître l'or, même clans les endroits
d'où il est enlevé ? J'ai cependant lu quelque
part des recettes pour l'y faire revenir; niais la
meilleure, et sûrement la_plus certaine, est,' lors-
qu'on nettoie quelques dorures, et qu'on voit
quelques parties absolument dédorées, d'y remet-
tre de l'or, en suivant à cet égard les procédés
que nous avons indiqués pour l'application.

I° Faites fondre une once de potasse dans une
pinte d'eau, et avec un blaireau fort doux lavez
légèrement la dorure, en épongeant et frottant
très-doucement.

2° Trempez une éponge clans de Peau de rivière;
épongez à grande eau et promptement la dorure.
Cette ,opération sert à enlever la lessive alcaline,
qui corroderait l'or, si on l'y laissait trop long-
temps.

3° Versez un peu d'eau claire, et la laissez un
peu égoutter.

Quand l'ouvrage est sec, essuyez-le avec des
linges. chauds, en présentant la dorure au feu, ou
à la chaleur d'une étuve, pour lui faire reprendre
son ton de vivacité.

16
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5° Si les fonds sont altérés, passez-y une couche
de vermeil, comme nous l'avons dit page 206.

On lessive de même l'or à l'huile et on le re-
vernit avec un vernis à l'esprit-de-vin à l'or, sur
lequel on couche de vernis gras.

On dit qu'on peut retirer l'or de dessus le bois,.
' je ne sais si le procédé est facile., s'il est bien

fructueux. Quel qu'il soit, voici comme M. de
Montamy, qui a développé cette découverte, la pro-
pose dans les Mémoires des Savants étrangers. Faites
subir une simple ébullition au bois dore; le métal
s'en détache avec la colle qui l'assujétissait;
évapore l'eau : il reste une matière qu'on jaulvé-
aise, et qu'on jette aussitôt dans le feu our brûler
la portion de la colle : puis l'on procede par la
voie de l'amalgame avec le mercure, en la manière
usitée, et l'or se retrouve.
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DU VERNISSEUR.
■■■■ •1.10.10.1

TROISIÈME PARTIE.

INTRODUCTION. •

LA Chine et le Japon produisent des arbres qui
donnent une résine lorsqu'on les entiouvre par
incision. Cette résine, appliquée avec de certaines
préparations sur les bois ou sur les métaux, les
conserve et les rend brillants.

La jalousie de ces peuples, pour quelques-uns
de leurs produits indigènes, nous empêche de
faire de cette résine un objet de commerce. 11 a
suffi à l'activité européenne d'en connaître l'usage
et l'effet, pour chercher à tromper leur avarice,
et à se passer de leurs productions.

Quelques procédés connus et dévoilés par de
savants missionnaires qui ont été en Chine et au
Japon, ont éclairé l'industrie. A force de combiner
des mélanges, on est parvenu à ne leur rien en-
vier : mais, dans l'art de faire le vernis, comme
dans tous les arts, on a beaucoup tâtonné, avant
de trouver les résultats que l'on désirait.

On va présenter, dans cet ouvrage, les prin-
cipes du vernisseur, en partant du point actuel-

16*
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liment connu. Il serait peut-être utile de faire voir
comment on est parvenu à ce point; mais, comme
il faut que l'instruction soit simple, on abandon-
nera toutl'historique de la découverte du vernis,
de la manière dont les Chinois et les Japonnais
font les incisions aux arbres qui en portent la
liqueur, et de la façon de préparer le vernis. On ne
se livrera même à aucune description détaillée
des expériences faites en Europe pour imiter ce
vernis (0. Le tableau des erreurs peut intéresser
le spéculateur, pour „lui faire voir comment l'es-
prit humain - s'étend et se replie sur lui-même,
lorsqu'il cherche à découvrir; mais il faut épar-
gner aux artistes le récit de ces efforts : c'est par
des notions sûres et des faits certains qu'il faut les
instruire.

La pratique du vernis est en général ignorée,
et paraît être renfermée dans quelques ateliers. Les
savants n'en ont que des idées peu approfondies.
Quelques chimistes s'en occupent, et en aban-
donnent la fabrication aux. artistes, qui, n'étant
point éclairés, font chacun à leur guise du ver-
nis qu'ils croient parfait, et vendent comme tel.
L'Encyclopédie ( .2), cet immense• ouvrage, fait

(1) Ceux qui sont curieux de connaître ces détails peu-
vent lire les ouvrages qui en ont traité, tels que l'Atlas du
P. Martini, publié en 1655 à Amsterdam, le China illus-
trata du P. Kircher, en 1667, les Observations curieuses sur
l'Asie, la Description de la' Chine, de du lialde, le Mémoire
sur le Vernis de la Chine, par le P. d'lnearville, tome 3 des
Mémoires des Savants étrangers, que nous transcrirons à la
suite de ce traité.

(2) Je parle ici de l'ancienne édition in-folie; car la uou-
telle, par ordre des matières, ayant copié mou ouvrage en
entier, on conçoit que ce n'est pas elle que j'attaque.
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Four immortaliser notre siècle, en développant à
fa postérité l'état de nos connaissances et de nos
découvertes,par l'abrégé très-succinct qu'il donne,
par les erreurs qu il présente, pourrait lui faire
soupçonner qu'à peine avons-nous des notions sur
cette matière. L'Académie des Scieuces, qui a en-
trepris la description de tous les arts et métiers,
et qui a déjà si bien commencé à remplir ses en-
gagements, n'a point encore réuni de matériaux
sur cet article (r). Le Parfait Vernisseur devait •
tout approfondir;• il - 11'a pas même effleuré le sujet.
Le Pietiunnafre des Arts, par le sieur Jaubert, de
l'Académie de Bordeaux, 'qui a paru en 1773, en
cinq volumes in- 8°," chez Didot, n'a présenté que.
des erre urs, puisqu'il n'a d'autre mérite que d'avoir
copié ce livre. Peut-être, moi-mêMe, n'ai-je pas
tout dit ; mais, au moins, j'instruirai l'amateur de
tout ce que m'a appris une expérience de trente
années : c'est 'd'elle que je tiens mes principes; et,
comme le porte l'épigraphe de mon livre, frient
experientia feeit.

Toute la science du vernisseur consiste à faire
et à employer le vernis. Ce traité aura deux divi-
sions : la première traitera de la composition du
vernis, et la seconde, de son emploi. L'une, qui
contiendra . six chapitres, considérera le vernis en
général et ses propriétés, les liquides qui en font
Li base, les substances qui entrent dans sa com-
pi;sition, la manière de préparer et mélanger les
lins et les autres, la composition de différentes
sortes de vernis, et leur- usage; elle sera -terminée
par un corps d'observations faites sur le succin
et le- copal , et par différentes questions proposées

Voy. la préface de la scrofule édition de cri eus-Faut?,
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aux chimistes de l'Europe sur ces deux substan-
ces, dont la solution tendrait à la perfection des
vernis. •

L'autre division aura deux chapitres : le pre-
mier traitera de l'emploi du vernis : après avoir
expliqué quelles sont les préparations necessaires
à son application, nous donnerons les procédés
de l'emploi du vernis sur toutes sortes de sujets
nus, et notamment sur les fonds noirs imitant
les laques de la Chine, et sur les peintures et
dorures.

Le second chapitre montrera la manière de po-
lir, lustrer, rafraîchir, et de détruire les couleurs
et les vernis.
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DE FAIRE LE VERNIS.
-

CHAPITRE PREMIER,

Du Vernis en général, et de ses propriétés.

SANS remonter à l'origine du mot vernis, dont
différents auteurs nous ont donné l'étymologie,
il suffit de remarquer qu'il présente à l'esprit la
même idée que celle des mots éclat, lustre, aux-
quels se joint celle de durée: ainsi, on dit; par
métaphore, donner du vernis à un discours, à
une pensée. C'est leur donner une forme bril-
lante, durable et solide.

Le résultat de nos idées sur le mot vernis est 4

qu'il doit réunir l'éclat et la solidité: ce sont
précisément les deux qualités principales que le
vernis, pris comme produit de l'art, doit nous
présenter, pour être parfait. On conçoit que la
durée dérive de la solidité, et y est implicitement
comprise.

Tous les liquides en général donnent un ver-
nis; c'est-à-dire que, repandus sur un métal ou

-sur du bois, ils -font paraître quelque chose' de
luisant. Ainsi l'eau pure, versee sur une table,
fait ressortir et briller l'endroit qu'elle occupe;
mais l'eau venant à sécher, son eclat n'est que
momentané : conséquemment l'eau n'est pas un
vernis,

b
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Une colle forte, épaisse, qui joint fortement
deux morceaux, offre sans doute toute la solidité
désirable; mais, n'ayant point d'éclat, elle ne
peut jamais être réputée vernis.

Le vernis doit être clair, limpide fluide
avant son emploi , et devenir solide lorsqu'il
est employé. Mal-à-propos, le Dictionnaire de
Tre'voti.r le définit-il une liqueur épaisse et lui-
sante.

De ces deux qualités primitives et essentielles
en dérivent nombre d'autres qui établissent ses
prbpriétés.II,doit être brillant, réfléchir et réfrac-
ter les rairons de la lumière comme un morceau
de cristal; il est comme fluide ce que le verre
est comme solide, c'est-à-dire, il doit faire res-
sortir les objets, rappeler le ton des couleurs,
les conserver; et le temps ne doit ni le pâlir, ni
l'obscurcir.

Il faut qu'il soit de .nature siccative; que, de-
venu sec, il reste dur et inaltérable; qu'il ne souf-
fre ni de l'humidité, ni de la chaleur; qu'il ne
puisse être entamé par aucun dissolvant; qu'il
soit j.ellement inhérent au bois, au métal, a la
pierre ; qu'on ne puisse l'écailler, à moins que ce
soit à force d'instruments de ter, oupar l'action
du feu : conséquemment l'ongle ne doit point y
mordre; il ne doit ni gerces., ni se friser, ni être
fàri neux.

Cette description, qui établit en même temps
et les qualités et les propriétés du vernis propre-
ment dit, ne convient certainement pas à ions les
composés auxquels on a donné ce nom. L'exten-
sion du mot et l'abus qu'on en fait pour rap-
pliquer à différentes matières, ne nous engat:e-
ront point a traiter de toutes ces compositions.
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Bornés dans notre plan, nous ne traiterons du
vernis qu'autant qu'il sert de dernier enduit, qu'il
ne souffre aucun mélange, ni cite,:, répande
après coup sur lui aucun autre liquipl eoù matière
quelconque , et enfin comme n'étant destiné
qu'à donner, l'éclat et la solidité au sujet qu:il
couvre. Ainsi, -nous éviterons de parler des vernis
des graveurs, qui sont des matières qu'on étend
sur les métaux, pour recevoir l'impression de
l'eau forte et le mordant de la pointe; du vernis
d'imprimeur, etc.

Quelle découverte plus agréable, plus utile que
le vernis ! L'écriture et l'imprimerie nous trans-
mettent les idées des hommes; par elles la voix
du génie retentira jusqu'à la postérité la plus re- -

eulee; par elles nous recueillons les travaux du
poète, de l'orateur  Mais le génie n'a-t-il donc
pas d'autres organes ? La toile respire, les cou-
leurs s'animent; un chef-d'œuvre est formé par
un industrieux pinceau : hâtons-nous de le dé-
ro' er à la faux des siècles, et de le transmettre
au* âges les plus éloignés. Nos neveux s'empres-
seront de recueillir de nos mains cet intéressant
tableau d'histoire, ce portrait chéri du meilleur

. des princes, que le vernis leur aura conservé... La
fragile texture des bois se détruit par l'usage; ses
pores entr'ouverts reçoivent et communiquent,
de toutes parts, les malignes impressions d'un
air destructeur; la peinture même qui les décore
semble animer le ver rougeur, dans sa dévasta-
tion, en lui servant d'appât; le vernis resserre
ses pores, prolonge son existence, repousse et
chasse les redoutables influences d'un air cor-
rompu; -l'insecte est écarté; celui qui s'y trouve
surpris y périt sans ressource. La nature, dans
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les matières qui font le vernis (r), conserve les
insectes, les mouches que dis-je ? l'industrie
l'a déjà reildu.le dépositaire fidèle des généra-
tions (s); encore un ras, et l'homme pourra lui-
même, au-delà du trepas, conserver ses fragiles
dépouilles nous n'aurons point à regretter d'igno-
rer l'art heureux des embaumements des anciens;
encore un pas, et le vernis réunira la ductilité
du métal, la transparence des cristaux, la solidité
des fossiles, et une fois devenu fixe et solide, nous
présentera les, avantages multipliés de tous les
minéraux rétuiis (3).

(a) On trouve souvent, dans les morceaux de kar.ibé et
de copal, des mouches, des araignées, des fourmis , des
insectes parfaitement conservés. Les Mémoires de l'Acadé-
mie des sciences, tome 2, pag. .88, font mention d'un mor-
ceau d'ambre dans lequel il y avait une grosse mouche en-
fermée. On ignore comment la nature les enveloppe dans
celte matière extrèmement dure et transparente ; niais elle
le fait, et l'aryqui connaît le possible, n'est quelquefois
pas loin du t'ail. Ce phénomène admirable paraît .avoir été
connu dit temps de Martial; l'on s'étonnait alors d'y voir
renfermés des insectes, sans qu'on pùt expliquer comment
cela s'était fait.

Dunsphaetonteil formica vagatur in umb rd,
Inzplicuit tenuem suecina gutta ferani;

Sic ntocici qua fuerat vitcg, contempta, inanente,
Funeribus Acta est nunc pretiosa suis.

(s) M. de Réaumur a trouvé le moyen de conserver des
oeufs en les induisent de vernis, cl prétend qu'après un laps
considérable de temps, on peut les faire couver comme s'ils
venaient d'être pondus.

(3) « Si l'on pouvait dissoudre l'ambre sans diminuer sa
transparence, ou en former une masse considérable, en
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L'art de faire le vernis conSiste à dissoudre uneou plusieurs résines dans un fluide, ou à incôrpo-
rer un fluide dans des résines fondues feu nu,
de manière qu'elles ne puissent pas reprendre'
leur consistance. Il faut que le fluide qui a servi,
ou à la dissolution, ou à l'incorporation; s'évapore
aussitôt son application, et laisse cette résine seule
avec sa transparence. Cette solution préliminaire ,
est donc nécessaire I0 pour liquéfier artificielle-
ment la résine; 2° pour en réunir les parties sons
un tout homogène et lié. Ainsi, il faut que le
liquide qu'on emploie pour dissoudre la résine,
ou pour l'incorporer, puisse avoir assez d'action -
pour la dissolution, ou assez de consistance pour
se maintenir quand il s'est incorporé• en outre,
il faut qu'il s évapore ou se sèche aussitôt.qu'il
est appliqué; qu'en abandonnant la résine à elle-
même, il la laisse dans un tout homogène,'>dont
les parties soient réunies de façon qu'elles ne
s'écaillent ni ne se gercent; ce qui en annonce-
rait la discontinuité.

Tous les liquides ne sont pas propres à ces
opérations; il a fallu chercher long-temps quels
étaient ceux qui poùvaient donner ces effets, les
combiner avec toutes sortes. de résines, pour saisir

• unissant, par le moyen de la fusion, plusieurs morceaux
ensemble, ce procédé tendrait non seulement à perfec-

-) tionner l'art des embaumements, mais parviendrait à ren-
dre l'ambre une matière d'usage dans plusieurs ciroons-

• tances, au lieu de bois, de marbre, de glace, d'argent',
• d'or, ou d'autres métaux ; car alors, on pourrait aisément
• en faire différentes espèces de vaisseaux et d'i cm ru inents..
Encyclopédie au mol VER1119. Voir le premier volume des
iliscellanea Berolinensia.
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et imiter, le plus près
-

 possible, ce que la nature
a donné si libéralement 4U1 Chinois et aux Japo-
nais. Leurs climats produisent des arbres qui
donnent des résines si belles, si superbes, que,
malgré tous les efforts de l'art, nous n'avens pas
encore tout-à-fait atteint leur degré de beauté;
mais nous y touchons. Préparons à l'industrie qui

' crée, et au temps qui perfectionne, les moyens de
les surpasser. Puisse Phoninte habile, à qui cette
heureuse découverte est réservée, se ressouvenir
du précurseur de sa gloire !

CHAPITRE II.

Des Liquzila qui fout la base du berne f •

Le vernis ne peut souffrir aucune humidité
aqueuse; tout: ce qui entre dans sa composition
doetre parfaitement déflegmé; le moindre flegme
l'altèrt, le détruit, le corrompt : plus on voudra
parvenir il la perfection du vernis, plus il est es-
sentiel que les matières,qu'on y emploie soient dé-
gagées de toutes parties humides.

D'après ce principe eertaiu, il paraît contradic-
toire de .proposer des liquides pour base du ver-
nis;: mais ceux qu'on y emploie n'y sont précisé-
ment nécessaires pie pour maintenir les substances
scilides dans un état constant de fluidité, lorS-

zqu'elles ont éprouvé la liquéfaction : en consé-
quence, il faut tellement déflegmer ces liplides,
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qu'ils n'aient plus d'autres propriétés que d'être
fluides. Cependant, il faut évitbr de les irbp atté-nuer, parce qu'alors ils n'auraient'plus •aisez de
consistance pour lier les solides. .

Ainsi, l'eau-de-vie, Peau bouillante, le
sel, le sucre ales huiles, l'alun, et autres matières
dont les par tes sont aque,uses et humides, ne
peuvent jamais faire un bon vernis, 'De même
I'esprit-de-vin tartarisé et l'huile éthérée ne pour-
raient pas lui donner assez de corps.

Il n'y a que trois sortes de vernis, qui, tous
trois, tirent leur dénomination du liquide qui en
fait la base; savoir : les verdis clairs ou à Pesprit-,
de-vin, les vernis gras ou à l'huile, et les vernis
l'essence de térébenthine.

Tous les vernis doivent être rangés dans ces
trois classes, parce qu'il n'y a que ces trois liquides
qui puissent se détlegnier parfaitement, et souf-
frir l'infusion ou l'incorporation des matières dont
nous allons parler; plus ils seront parfaits, meil-
leurs ils seront pour notre objet.

L'esprit-de-vin bien rectifié, l'huile de lin dé-
' graisSée, et l'essence ou l'huile de térébenthine,

sont les liquides nécessaires au vernis : ce n'est
pas qu'on ne puisse en faire avec de l'eau-de-vie
et toutes sortes d'huiles, ainsi que le Parfait Ver-
nisseur l'indique; mais ces vernis ne vaudront
jamais rien, ne donneront que de pauvres résul-
tats, seront toujours ou farineux, on sujets à
gercer, et né pourront jamais sécher parfaitement.
Ainsi, quand je dirai que telle substance n'est pas
propre au vernis, il faudra toujours sous-entendre
un vernis parlait. Les recettes que j'indique sont
les meilleures possibles.
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L'esprit -de-vin est la base de tous les vernis
clairs; on sait qu'il est le résultat de la distillation
de l'eau-de-vie. Il faut qu'il soit parfaitement
déflegmé, c'est-à-dire, dégagé de toutes ses par-
ties aqueuses. Lorsqu'il est rectifié, il est le liquide
nécessaire aux vernis clairs; il les rend brillants,
,légers, limpides : s'il ne leur donne pas la solidité,
c'est qu'il ne peut communiquer ee qu'il n'a pas.
Sa facile évaporation, lorsqu il est exposé à 1 a ir,
rend souvent le vernis sujet à gercer; niais on y
remédie en y incorporant quelque matière qui
donne le liant aux substances qu il doit laisser en
s'évaporant, qui d'ailleurs étant tenaces de leur
nature, empêchent sa trop grande évaporation.
C'est aussi cette évaporation facile qui l'empêche
de pouvoir s'unir avec les bitumes et certaines
résines qu'il faut soumettre à une violente action
du feu, pour les liquéfier; car, avant qu'il soit en
cet état, il disparaît : de même on ne peut pas
l'incorporer lorsqu'on a torréfié ces matières à feu
nu, parce qu'alors il s'enflamme et s'échappe ; aussi
a-t-on été obligé de chercher d'autres liquides
pour donner à ces corps durs la fluidité, et on a
renoncé absolument à faire des vernis à l'esprit-
de-vin avec ces matières.

11 faut que l'esprit-de-vin soit bien rectifié ,
alcoolisé même, si on veut. Quelques artistes,

 dans la vue de perfectionner l'art, ont tenté  d'
n'est autreployer l'esprit-de-vin tartarise', qui

chose que l'esprit-de-vin qu'on distille avec du

p

.
sel de tartré; mais on a éprouvé qu'il n'avait
plus alors assez de corps, parce que sa manière
de dissoudre est différente, et donne un état pres-
que savonneux à ce qu'il .a dissous _procédé
bien simple indique' si l'esprit-de-vin

 Un
vin dont on
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veut se servir pour faire des vernis peut être em-
ployé.

Mettez une pincée de poudre à tirée dans une
cuiller d'argent, et versez dessus l'esprit-de-vin;
on y met ensuite le feu avec une allumette : si le
feu allume la poudre, l'esprit-de-vin est bon;.; mais
si la poudre reste dans la cuiller sans s'enflam-
mer, alors c'est la preuve que l'esprit-de-vin porte .
encore du flegme et des parties aqucuses;il faut
donc le distiller encore pour le défiegracr entière-
ment.

Ce proéédé est à peu près suffisant pour con-
naître le degré de rectification de l'esprit-de-vin,.
mais on en sera beaucoup plus sûr si on prend
une éprouvette jaugée, tenant une quantite cer-
taine d'un esprit-de-vin reconnu parfait si celui
qu'on examine n'est pas aussi léger, il n'est pas
.assez rectifié.

L'huile est le liquide nécessaire aux vernis gras :
nous renvoyons à ce que nous avons dit sur cette
substance dans l'Art du Peintre, page 78. La
meilleure qu'on puisse employer pour l'art que
nous décrivons, est l'huile de lin; quand elle
manque, on peut la suppléer par celle de noix
ou d'oeillet; mais elles • lui sont inférieures cu
qualité.

L'huile naturelle ne serait pas bonne au vernis,
si on ne la travaillait pas, c'est-à-dire, si l'on ne
donnait pas à ses parties une nouvelle manière
d'être combinées, qui, par là, deviennent sicca-
tives, et rendent le vernis prompt à sécher. C'est
cette combinaison de parties que l'on opère en
faisant l'huile grasse ou siccative, qui a fait, comme
nous l'avons annoncé page 116, la matière d'un
mémoire lu à l'assemblée de l'Académie des
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Sciences par M. de Machy, célèbre apothicaire
• de Paris, et habile chimiste : il a bien voulu nous
permettre d'en donner ici le précis.

« Les huiles sont en général des fluides one-
» tueux qui graissent les corpS qu'ils touchent ;

» et qui s'enflamment au feu. On en distingue de
» deux espèces; les huiles essentielles, tirées par
» la distillation, et les huiles grasses ou exprimees.
» En examinant la nature des huiles exprimées,
» on voit d'abord qu'elles diffèrent des huiles es-
» sentielles par la présence d'une substance mu-
» gueuse, qui s'en sépare à la longue sous la
>> forme d'un fluide épais, visqueux, coulant
» comme du blanc d'oeuf, et qui pétille à la
» flamme au lieu de s'y allumer. Ors voit ensuite
» que ,cette substance, commune à toutes les hui-
» les exprimées, est plus abondante dans les hui-
» les tirées des fruits, comme l'olive, et dans
» celles qui sont tirées sans feu; on voit qu'elle
» est plus chargée de flegme dans celles-là que
» dans les huiles tirées par le feu, et que, parmi
» ces dernières, celles qui ont le plus perdu de
» cette humidité, en conservant toutefois beau-
» coup de substance muqueuse, telles que l'huile
» de lin, celles de noix' et d'oeillet, sont les plus
» propres à être siccatives, ,tandis que celles qui
» ont conservé le plus d'humidité sont les plus
» propres à la saponification, c'est-à-dire, à être
» converties en savon. Dans cette dernière opéra-
» fion, tout prouve que les alcalis fixes, en se
» combinant avec ce mucilage, deviennent la cause
» de l'union savonneuse du total; au contraire,
» dans l'opération qui rend les huiles siccatives,
» l'union des chaux de plomb et autres ingré-
`» dients, en achevant d'absorber et de dissipe le
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» peu d'humidité de ce mucilage, le rend miscible
» avec le reste de l'huile; d'où il suit que ces subs-
» tances, la mucilagineuse et l'huileuse, qui toutes» deux sont les parties constituantes et naturel-

les des substances exprimées, ne se séparant_
» plus, comme elles le fout ordinairement lors-
y qu'on les expose à l'évaporation, constituent
» l'huile siccative, et laissent, en séchant, un
» enduit luisant et susceptible d'être poli.» L'au-
teur du mémoire que nous analysons appuie cette
idée de plusieurs expériences, entre autres, de la
comparaison qu'il fait entre la même huile, l'une
dans l'état naturel, et l'autre rendue siccative,
qu'il expose ensemble à l'évaporation; de l'examen
qu'il fait du dépôt qu'on trouve dans la prépara-
tion de l'huile siccative; de la présence du plomb,
qu'il démontre dans cette mème huile; enfin, de
la comparaison méthodique de ces huiles siccati-

'yes avec les emplâtres, qui n'en diffèrent que par
la plus grande quantité de chaux de plomb qu'on
y a introduite et combinée; et il conclut que les
huiles siccatives sont une espèce de vernis résul-
tant de la redissolution complète de la matière
muqueuse des huiles exprimées, et de la partie
huileuse proprement dite, à l'aide d'une petite
quantité de chaux de ,plomb.

Nous. avons indiqué, page 115, la manière de
faire cette redissolution, ou de rendre l'huile
siccative. Les ouvriers, qui l'opèrent sans savoir
ce qu'ils font, l'appellent Mile grasse; mais cette
énonciation est louche. On ne compose pas d'huile
grasse; on la décompose, au contraire, en lui
enlevant ses parties humides, et immisçant les
parties muqueuses et huileuses. C'est donc un abus
de mot, pour exprimer une opération précisé-

I 7
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ment contraire. L'huile que les ouvriers ont adop-
té d'appeler huile grasse, et qu'ils emploient dans
les couleurs et vernis, est celle qui est ainsi pré-
parée, dégraissée, clarifiée; nous-mêmes, em-
portés par le torrent et l'habitude, nous ne la
nommons pas autrement.

Vint-quatre heures après que l'huile grasse
est degraissée, il doit se former une pellicule
dessus, qui lui sert d'enduit : si on ne trouve pas
cette pellicule, c'est la preuve qu'il y a encore
de l'humidité, qu'elle n'est pas assez desséchée,
et qu'elle n'a pas acquis assez de corps.

L'huile grasse ou siccative préparée est le seul
liquide qui conserve assez bien au karabé et au
copal leur transparence, et qui les maintienne en
fluidité le temps nécessaire. M. de Réaumur, dans
les Mémoires de l'Académie, fait mention d'une
huile tellement dégraissée, qu'il en faisait des
vernis étt bâtons. 11. convient lui-même que ces
sortes de vernis ne pouvaient servir qu'à quel-
ques usages particuliers, il n'est pas nécessaire
qu'elle soit préparée et portée à ce point de soli-

suffit simplement de la bien disposer,
comme hqus l'avons dit page T15. -

Non seulement il faut, pour la beauté du vernis,
que l'huile de lin soit bien dégraissée; mais - on doit
encore la blanchir le plus qu'on peut, en l'expo-
sant pendant 'un été 'au soleil, comme nous l'avons
dit page 79, dans une cuvette de plomb : plus
elle est ancienne, meilleure elle est; parce que,
dans les temps de repos, elle dépose toujours un
peu, et devient plus claire.
-Nous 'le répétons ici, il faut absolument éviter

de se servir de l'huile de navette ou d'aspic, et
surtout de l'huile d'olive, qui, ne pouvant lamais
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épaissir ni se dégraisser, sont par conséquent
propres ans vernis.

L'essence ou l'huile de térébenthine, que Pou
sépare par la distillation, est la seule substance
muni tueuse de la térébenthine qui soit bonne pour
le vernis gras; lorsqu'elle est incorporée avec
l'huile de lin, elle leur donne de la limpidité et
du brillant : il y a quelques artistes qui, pour la
perfection de leur art, ont voulu employer de
l'essence rectifiée, qu'on appelle esprit, ou huile
étiti,ree de térébenthine; mais elle est trop légère
et n'a pas assez de eorps.

On n'emploie l'essence de térébenthine que
dans les vernis gras : sa propriété est de les rendre
extensibles et siecatifs, et d'empéeller qu'ils n'em-
pâtent le blaireau lorsqu'on l'applique.

Nous avons indiqué, page t30 de P Art da Pein-
tre, quel procédé il fallait employer pour 're-
connaître 'si l'essence dont on veut se servir'est
bonne; il faut y avoir recours, étant essentiel
pour le vernisseur qu'elle suit bien rectifiée et
qu'elle ne contienne pas deflegme. Il faut la Choisir
claire comme de Peau, d'une odeur Forte, péné-
trante et désagréable : elle surnage Pcsprit-de-
vin, avec lequel elle ne se mêle qu'en les se-
couant bien ensemble.

1 7'
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CHAPITII. E

Des Sulestanees qui entrent dans la composition

du Vernis.

Les liquides, ainsi que nous l'avons déjà dit,
ne sont utiles aux vernis . que pour les maintenir
dans un état permanent de fluidité, et rendre
d'une extension facile les substances qui entrent
dans leur composition. Si ces matières , lors-
qu'elles sont liquéfiées par l'action du feu, pou-

.valent, étant refroidies, persévérer dans cet ctat,
et ne reprenaient pas leur solidité, il serait inu-
tile d'y ajouter aucuns liquides; ce qui prouve
qu'ils ne sont pas essentiels, mais seulement né-
cessaires, et qu'on se passerait aisément de ces
intermèdes de liquéfaction, si l'industrie avait
trouvé le secret de liquéfier les solides, de façon
qu'ils ne pussent se recoaguler qu'à la volonté de
l'artiste.

On emploie pour les vernis des gommes, des
résines et des bitumes. Sous ces trois classes sont
rangés tous les solides qui servent à leurs tempo-.
sitions.Mais , tous - les objets compris dans ces trois
classes n'y sont pas également propres; et même,
pour faire le bon vernis, on ne se sert jamais de
gommes, mais seulement de résides et de bitumes.

Ces trois classes tiennent ensemble; car il y a
des gommes résines, des résines pures, des ré-
sines -bitumineuses, des bitumes.
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Si la matière dont on veut se servir se dissout en
entier dans l'eau, c'est une gomme, proprement
dite, évidemment impropre pour la composition
du vernis, qui ne se fait qu'avec des solides sur
lesquels l'eau ne doit point avoir d'action.

Si elle se dissout en entier dans l'esprit-de-vin,
c'est une résine . si une partie se dissout dans
l'eau, et l'autre dans l'esprit-de-vin, c'est tine
gomme résine, ou matière composée des deux.

Il y a des résines et des bitumes qui ne se fon- .
dent point dans l'esprit-de-vin, mais dans l'huile;
et enfin il yen a qui sont indissolubles dans l'esprit-
de-vin et dans l'huile.

M. de Buffon, dans le chapitre premier de la
Comparaison des animaux aux végétaux, après
avoir rapporté des différentes relations qui pa-
raissent rapprocher ces deux règnes, ajoute :
« Cet examen nous conduit à reconnaître évi-
» demment qui il n'y a aucune différence absolu-
» ment essentielle et générale entre les animaux
» et les Végétaux, mais que la nature descend
» par degrés et par nuances imperceptibles d'un
» animal qui nous paraît le plus parfait à celui
» qui l'est moins, et de celui-ci au végétal; le
» polype d'eau douce sera ,  si l'on veut , le
» dernier des animaux , et la première des
» plantes. »

Si ce savant a trouvé dans ces deux règnes, qui
paraissent si éloignés, des ressemblantes et des
convenances; s'il a aperçu le point imperceptible
qui les réuni t, il est à présumer que chaque classe
présente aussi dans tous ses genres une gradation
et tome chaîne insensibles qui lient toutes les es-'
pèces du règne; c'est ce pi il est aisé de voir dan;
les trois classes de gomme, dé résine, de bitume,
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dont les genres paraissent absolument isolés, et
néanmoins se tiennent par des individus mitoyens
qui embrassent les extrémités,  et n'établissent
qu'une chaîne à laquelle tiennent également la
gomme et le bitume.

Arrêtons-nous aux • substances propres aux ver-
nis, et à établir leurs propriétés. Ceux qui seront
curieux de les' connaître dans un plus grand détail
peuvent avoir recours, ou au Bienonnaire des
Drogues de Lémeay, ou au 'Bfetiontiafre
naturelle de EtrIbnont de Boma•e.

!les Gommes,.

La gomme, selon M. Geoffroi, dans sa eutière
médicale, est un suc végétal concret, qui se dis-
sont facilement dans l'eau, qui n'est, nullement
inflammable, mais qui pétille et fait du bruit dans
le feu. On l'a mieux défini un mucilage épaissi,
composé d'une petite portion d'acide unie avec la
terre et l'eau. Telles sont les godilles qui coulent
des bifurcations de plusieurs de nos arbres, tels
que le prunier, le cerisier, l'abricotier, l'olivier;
la gomme de l'acacia vera, dite gomme arabique,
et les gommes acajou, alouchie mombain, adra-
gant, etc.

Les gommes résines sont des substances qui.
participent à la fois aux propriétés de la gomme
et à celles de la résine, c'est-à-dire, dont partie
est dissoluble dans l'esprit-de-vin et partie dans.
l'eau: telles sont les nommes Butte, mmoniaque,
Passa-feetila, le hdelbion, l'euphorbe, le yalha-
uum, la myrrhe, l'oppoponax, la sayapenum, la
Sarcucole, la can ca e , la caragne.
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r"1:611125 ces matières étant des gommes, et,
d'après M. Geoffror,les, gonnues ayant des parties
aqueuses et salines, elles ne peuvent jamais faire
la matière d'un bon vernis. Voyez le principe
établi ci-dessus. au chapitre second,. •

iks

La résine est essentielle-ment une substance in-
flammable, qui ne se dissout pas dans l'eau, Mais
dans l'esprit-de-vin et dans les huiles. On en dis-
tingue de deux espèces : l'une qui est liquide, et
en même temps gluante, tenace,_ oléagineuse, telle
que les baumes naturels; l'autre est sèche, ordi-
nairement friable, et s'amollit par la chaleur. Tels
sont le benjoin, le camphre, le storax, l'oliban,
la sandaraque, le mastic, le sang-de-dragon, le
labdanum, etc.

Il y a plusieurs autres résines que l'on a rangées
dans la classe des gommes, qui ncarimoins clonent
appartenir à celle-ci. Telles sont les gommes élémi,
laque, de gayac, animée,olampi, tacaraahaque et
claibou.

Ces matières ne sont pas toutes également
bonnes pour le vernis. On ne se sert jamais du.
storax, de l'oliban, du labdanum, de la caragne,
des gommes de cèdre, de gayac, olainpi, tacama-
haque, animée et cisibou. Les autres out 14 préfé-
rence pour notre art, et cependant il et encore
un choix à faire : en les indiquant, on établira
seulement quelles sont leurs propriétés- relatives
aux vernis, et quels en doivent etre le choix 1
Pesage.

La résine éléini jaunâtre, ou d'un blanc qui tire
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un peu sur le vert, est une résine pure qui dé-
coule d'une espèce d'olivier sauvage, qu'on nous
apporte du Mexique, en pains de deux ou trois
livres, et enveloppé dans des feuilles de canne
d'Inde. On doit la choisir sèche en dehors, mol-
lasse en dedans, de couleur blanche, tirant sur le
vert. Elle fond dans l'esprit-de-vin; on s'en sert
pour les vernis clairs; elle les rend plus liants,
plus propres à souffrir le poli, et leur donne du
corps. On falsifie quelquefois cette résine avec du
galipot et de la resine appelée picea.

'Le résine jette est un sue concret résino-gom-
meus, compacte, sec, d'une couleur de safran
jaunâtre, provenant d'un arbre appelé carcapulli.
Elle donne au vernis du corps, du brillant, et une
couleur jaune citron ; elle sert communément
pour faire du vernis à l'or, se fond et s'emploie
dans l'esprit-de-vin. Il faut, quand on la casse,
qu'elle soit lisse, unie, et qu'elle ne soit pas spon-
gieuse, pour qu'elle puisse servir.

Le benjoin est une résine dont il y a deux sortes,
l'une en larmes et l'autre en masse la première
est préférable; mais comme elle est rare, et par
conséquent fort chère, on n'en fait point usage;
on lui substitue la dernière. On pourrait se servir
de l'une et de l'autre au vernis; mais le benjoin
lui donne un ton roussâtre et de l'odeur.
• Le camphre est une résine légère, blanche et
fort volatile : d'autres disent une huile essentielle
concrète, qui ne sert dans le vernis à l'esprit-de-
vin que pour le rendre liant et l'empêcher de
gercer; mais il faut en mettre peu.

La sandaraque est une résine qu'on nous ap-
porte en larmes claires , luisantes, diaphanes,

exvibris



1:AIII DU %EliNISSIICp. 	 26:i
nettes, de couleur blanche tirant sur le 	
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vToutes les espèces de cet arbre ne donnent pasr.une résine également belle : celle qu'on emploie
pour le vernis vient des grands gene\liere qui
s'élèvent en Italie, en Espagne et en Afrique.Elle
s'emploie dans les vernis à l'esprit-de-vin et•dans •
les vernis gras; elle est la base de Mus les vernis
à l'esprit-de-vin, excepté néanmoins de ceux qui
se font à la gomme laque. Elle ne peut supporter
l'eau-de-vie; ne se fond point dans l'essence, que
très-difficilement dans 1 huile, mais seulement à
feu nu ou dans l'esprit-de-vin.. 	 -

Le mastic est une résine . pure qui découle en
été , sans incision ou par incision, du tronc des
grosses branches du lantisque::On' nous l'apporte
en grains ou en larmes, grosses à peu près comme
des grains d'orge, de couleur blanche tirant sur le
citrin, luisantes, plus transparentes que la sanda-
raque. On le distingue, dans les boutiques, en
mâle et femelle : le mâle en larmes est le meilleur;
il s'emploie dans tous lés vernis; sa propriété est
de les rendre liants, moins secs. En effet, ils souf-
frent mieux le poli, lorsqu'on y a incorporé du
mastic.

Le mastic est beaucoup plus cher que la sanda-
raque; on mêle souvent de ce dernier avec l'autre :
on peut les reconnaître, en ce que le mastic fond -
dans l'essence, et la sandaraque n'y fond pas. Si
vous mettez du mastic sur la langue, il l'empâte;
s'il grumele, c'est de la sandaraque. Ouest souvent
étonné de voir une opération réussir, ét manquer

ensuite, parce qu'on n'a pas fait son choix, ou
qu'on n'a pas su distinguer ses ingrédients.
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Le sang-de-drayai est une résine sèche, friable,
d'une couleur rouge comme du sang, tirée par in-
cision d'un arbre appelé draco arbor. 11 y en a de
quatre espèces. Le meilleur est celui qui est pur, .

naturel et en masse, tel qu'il découle de l'arbre.
On y aperçoit des parties terreuses, 'des pailles
et des rrbîtières hétérogènes. Celui qu'on vend en
aveline. est fondu et composé, et s'apprête.ordi-
uairement à, Marseille, Le sang-de-dragon, n'est
bon que pour donne* de la teinture et un beau
colons : il s'emploie dans les vernis à l'or, à

' prit-de-vins  à l'huile .et à l'essence, et fond éga-
lement danà.ces trois menstrues.

Là Inee ou la 51?Vilie laque, est une espèce de
résine dure, ronge brun , qu'on prétend
venir d'un épôt que font certaines fourmis. vo7
Tantes sur les branches d'arbres, en,y formant des
ruches. Elle vient eu Europe de trois façons en
branches, telle que les fourmis la déposent sur les
arbres, c'est la meilleure; plate, dont osa se sert
pl us =11,invinément pour le vernis', qui 4 été S'é-,
parée desUltons,; fondue•, passée et jetée sur un
marine où elle se refroidit en latines ou plaques;
et en graina, qui restent après qil'on en a sépare la
partie colorante pour faire la teinture, qui se recon-
naît par une couleur plus pâle et plus transparente.

La laque est' excellente pour vereir les tonds
noirs ou bruns ;"elle dpnne de la dureté et dia co-
loris au vernis; mais si on en emploie une trop
grande quantité, portant „avec elle une couleur
rouge, elle lui communiquerait sa couleur, qui
voilerait et ternirait les teintes sur lesquelles on
l'appliquerait. Elle s'emploie plus communément
dans l'esprit-de-vin que dans l'huile._
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La térébenthine est un fluide visqueux , gluant.,résineux, clair et transparent,gn'on tiresion, et qui découle naturellement du mki liseincdil,térébenthe, du pin, sapin, etc„ et irepr Qem' eut

de tous les arbres conifères_ On en vend de quatre
espèces, savoir :celle de Chio, de Venise, de Suisse'
et de Bordeaux. La première sert peur les mi-

. dicaments; celles de Venise et de Chio sont
haires pour les vernis; mais comme elles sOtit fort
chères, on se sert plus communément de celles des

	

Pyrénées ou des landes de Bordeaux. • 	 .
La térébenthine est composée de deux , parties:

qui toutes deux servent à la composition du vernis.
Nous avons vu ce qu'était sa substance spiritueuse, .
en définissant l'essence; nous allons considérer ce
qu'elle est lorsqu'elle sort sans incision ou par
incision, des arbres, ou lorsqu'elle est déggee de.
sa substance spiritueuse.

Lorsqu'elle sort par incision, et qu'ellè dès- .
sèche, on l'appelle galipot; on nomme terébeti
thune le fluide qui sort en premier de l'incision :.

« ce qui s'appelle barras. Lorsqu'on met l'arbre qui •
donne cette substance par un bout sur le feu „
comme font les paysans des Landes, il 'en 4.1éenee
par l'autre extrémité, I° une matière blanchâtre,
un -peu visqueuse, que l'on connaît sous le nom
de poix réshie blanche, '2° une huile noire lui
entre dans la composition du goudron, a° entul,
ce qu'ou qualifie de poix noire ou poix,te Balaya?
gne.

Si l'on distille la térébenthine à l'aide del'ean,
boiullante, dans des vaisseaux fermés, la portion •
la plus fluide qui s'élève du récipient est ce qu on -
appelle essence de térébenthine. Ce qui reste et prend
aisement une consistance solide, donne la, tiré-
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&Reluite cuite, qui, lorsqu'on la fait recuire et fou-
d're, donne la colophane ou l'arcanson.

La térébenthine est une des matières essen-
tielles •aux vernis; elle entre dans la composition
de presque tous ceux faits à' l'esprit-de-vin, à
l'huile et à l'essence. Son principal mérite est de
leur donner du brillant,du liant et de la limpi-
dité. Les autres gommes que Ion y ajoute con-
tribuent seulement à les faire sécher et à leur
donner du corps. Ainsi ils doivent leur beauté à

. la térébenthine, et ils tiennent leur consistance
des résines. Quoique fluide, la térébenthine n'y
laisse aucune humidité; l'action du feu fait éva-
porer le flegme qui s'y rencontre, et il n'y reste

• que la résine et l'essence, qui, toutes deux prises
séparément, sont également bonnes pour le ver-
nis, et qui, réunis ensemble, lui d6nnent les qua-
lités requises pour faire l'excellent vernis. Elle a
cependant le défaut de le rendre un peu ambré;
ce qui vient de sa couleur jaunâtre.

Toutes les autres matières qui dérivent des di-
verses préparations de la térébenthine, telles que
l'huile de .poix, la poix-résine, la grosse térében-
thine, résine la colophane, l'arcanson, do-nt
on vient de parler, peuvent servir à faire du
vernis; mais comme par ces différentes prépa-
rations, la térébenthine se trouve toujours al-
térée, on ne les emploie guère que pour faire des
vernis communs, ou de gros vernis, qu'on ap-
plique lorsqu'on veut mettre un enduit quel-

. conque sur des sujets qui ne méritent pas les
- •• frais d'une dépense un peu considérable. Un se

' dispensera ici d'indiquer la manière de faire ces
. vernis communs. Âpres la description de la façon

des plus beaux, il sera aisé d'en composer de

exvibris



FART DO VERNISSElla. 	 269
moins fins avec toutes ces matières,

	 e
et de lescombiner entre elles, comme on le jugera à

propos.
On ne fait guère ou point de vernis avec dela

poix grecque ou de la colophane : il serait, à la
vérité, assez brillant, mais roux, aurait Pincon:
vénient de ne pas sécher, et serait couvert de
poussière avant que d'être parfaitement sec.

Des Bitunzes.

Les bitumes sont des matières huileuses et miné-
ralisées qu'on rencontre dans le sein de la terre,
et qui sont tantôt liquides, tantôt solides. Ils
diffèrent des résines ,en ce qu'ils sont indissolu-
bles dans l'esprit-de-vin. L'ambre jaune ou succin,
l'asphalte ou bitume de Judée, sont les bitumes
qui entrent le plus ordinairement dans la com-
position des vernis. Quoique le copal soit la résine
d'un arbre, cependant ses rapports avec le succin,
dont il a toutes les propriétés relatives à notre art,
nous ont détermines à le ranger dans cette classe.
En effet, il en a la belle transparence, la dureté
et l'indissolubilité dans l'esprit-de-vin. C'est même
cette observation qui nous a déterminés à faire
voir la nuance imperceptible des résines aux bitu-
mes, et qui nous démontre que chaque classe
tient à sa suivante par des substances qui ont des
qualités columunes aux deux classes.

Le copal est une résine dure, jaune, luisante,
transparente, dont il y a deux espèces Tune,
appelée- copal oriental , qui vient des grandes
Indes et de la Nouvelle-Espagne; la seconde, qui
vient d'un arbre qui croît abondamment sur les
montagnes des îles Antilles et à Cayenne.Illa faut
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choisir en beaux morceaux, d'un jaune doré, bien
transparents, peu friables et légers.'

Le'copal est la plus belle résine pli serve au
vernisi. sa légère teinte et sa transparence font
regretter qu'il faille, pour le maintenir dans un
état de fluidité, dés huiles qui l'obscurcissent tou-
jours un peu. Si les procédés de la chimie pou-
vaient trouver quelque liquide qui, en s'incorpo-
rant avec lui, lui conservât sa blancheur et son
éclat, on aurait trouvé le secret si désiré d'une
matière qui surpasserait de beaucoup le vernis
tant vanté, de la Chine et du Japon; et le nôtre
alors l'emporterait sur celui des Chinois et sur la
nature elle-même.

Le ,tardé (0 autrement dit sucein ou umbre
jaune, est une substance bitumeuse„ dure comme

(s) en latin dectrum : en effet, c'est à lai que Mon doit
la tiécoaverte de WiecIricitd: de là vient qu'on a nominé
corps électriques tous des corps qui, de méats que le suc-
cin,unt la propriété den attirer de plus légers se de les
repousser.

M. %unau , dans une letton publique sur k succin,
imprimée b Berlin en 1730., en allemand, dit que les hol-
landais !ont passer pour de l'ambre une résine végétale
nommée somene de loock , qui vient de l'Amérique. Ce
savant fait observer que, quand cette gomme est présen-
tée seule, ma peu aisément le reconnaître, à ze -que 10 elle
est peu électrique; 2° à te que son odeur n'et pas celle
dn sneck ; .que, dams l'esprit-de-vin, elle perd,
beaucoup de sa substance; il° qu'elle ne donne pas de sel
0401eil par la distillation- Mois quand elle se trouve mêlée
aree du véritable ambre, 61 en inorfeaex de .volume -égal,
il est Très-difficile de la distinguer : Rush est-ce de cette
manière que les hollandais ont coutume de l'expo-er çn
yeuse.
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la pierré, d'une couleur tantôt j
' allie, tantôt blan-

châtre, tantôt citrine, belle, luisante, transpa-
rente, qu'an doit choisir'en' eaux morceaux durs,
clairs, se liquéfiant au feu, et s'y enflammant. Il
sert à faire les vernis moins beaux sans doute
que ceux au copal, mais bien pins durables; la
dureté de sa substance lui donne une solidité
inaltérable. •

«Ces deux matières sont indissolubles dans
» l'esprit-de-vin, à la chaleur du feu; et on ne
» connaît point de liquides qui puissent le faire
» fondre à froid ; on prétend néanmoins que
» quelques chimistes sont -venus à bout de les
» tondre dans l'esprit-de-vin à feu nu, et à froid
» dans différents liquides; mais ces procédés ne
» sont pas connus, il ne paraît pas qu on ait en
» des dissolutions entières et aisees. »

C'est ainsi que nous nous sommes exprimés
dans nos deux premières éditions. Nous avons
voulu en conserver dans celle-ci le texte, pour
faire voir que nous-mêmes avons regardé comme
très-douteuse la dissolution du copal dans l'es-
prit-de-vin, ou à froid dans tout autre liquide.

Nos expériences, disons-le, le 'hasard qui sou-
vent tombe à l'improviste sur les recherches,
nous ont découvert que le copal était dissoluble à
froid dans l'esprit-de-vin. Cette dissolution est ou
ne peut pas plus prompte, puisqU'elle s'opère
en deux ou trois minutes, et ne dépend que de
la préparation de la gomme. Le vernis en est fort
limpide et Tort dur. 11 faut tout dire cependant, la
dissolution n'est pas complète; elle laisse un résidu
que nos occupations ne nous ont pas encore per-
mis de bien examiner. Je remplace ce résidu, en
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ajoutant une autre quantité de copal préparé,
pour en saturer suffisamment l'esprit-de-vin, en
sorte que le présume que le vernis que je fais de
cette maniere, doit être aussi bon que si la disso-
lution était parfaite le temps seul pourra éclairer
mes doutes; et je demande au public de vouloir
bien encore me laisser faire quelques essais avant
que de lui donner les détails de cette précieuse
-découverte. •

Au reste, plusieurs habiles chimistes, même
-de l'Académie des Sciences,,se "sont réunis pour
•opérer cette dissolution du copal; on m'avait com-
muniqué leurs procédés, qu'ils assuraient infail-
libles, je leur avais prédit que leurs tentatives
seraient infructueuses; l'expérience les a ramenés

mon avis.
L'asphalte ou bitume de Judée, 'est une subs-

tance solide, cassante, ressemblant à la poix,
noire, sulfureuse, inflammable i exhalant én brû-
lant une odeur fort désagréable. 11 faut le choisir
-d'un beau noir, luisant, compacte, plus dur que
la poix, n'ayant point d'odeur que - quand il est
-approché du feu,"'1Srenant garde qu'il ne soit
mélangé avec de la poix, • ce qu'on reconnaîtra
par l'odeur. , .

•
Celui qu'on vend dans le commerce est presque

toujours le mtput mortuum 4e la rectification de
l'huile de succin. Les Hollandais ont, en Hongrie
ces minés succin, délit ils se sont 'rendus pro-
priétaires ; ce succin n'étant point de défaite
comme succin, ils . le distillent, en retirant à part
le sel et l'esprit qu'ils purifient; qiiant à l'huile,
ilà en obtiennent l'huile, d'ambre , dont se servent
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legs maréchaux, et la matière dont nous traitons
ici, qu'ils nomment bitume de Judée.

L'asphalte fond dans l'huile et sert à'faire des
vernis gras, noirs; et pour faite des mordants
étant onctueux. On en use moins, depuis qui on
fait des mordants jaunes qui valent mieux pour
bronzer, la bronze prenant toujours de la couleur
du mordant. Il ne peut, étant brun de sa nature,
servir pour faire des vernis à tableaux, ni pour
des fonds colorés; conséquemment il ne doit jamais
s'employer avec le copal, qui est une résine'
blanche et transparente. •

CHAPITRE IV.

De la Composition des Vernis.

Nous avons annoncé trois sortes de vernis,'
vernis clairs ou à resprit-de-vin, vernis gras un à
l'huile, et vernis à l'essence; d'après cela, il. semble
qu'il ne nous reste plus qu'à indiquer la manière
de faire le meilleur de chacun de ces trois vernis.
Le meilleur, soit à l'esprit-de-vin ou à l'huile,
étant donné, on ne devrait pas ,ce semble, en avoir
d'autres; et c'est entrer dans .des détails , super-
flus, qui paraissent multiplier, sans raison, les
êtres, que d'en présenter qui, avec les mêmes
matières , sont dosés différemment; telle est
,dans toute sa force une objection faite sur ma
première édition, à laquelle je crois devoir ré;
pondre ici.
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Si l'emploi du vernis était le mime, c'est-à-dire
si on ne • 'appliquait que sur les rames sujets et
de la même manière, -sans•contredit, il suffirait
d'un seul vernis, qui ne devrait jamais varier dans
ses doses; mais l'emploi en est si varié, les sujets
qui le reçoivent sont si différents entre eux, soit
par leur position qui les rend plus ou moins sujets
au frottement, soit par leur exposition qui leur
est plus ou moins avantageuse, soit même par les
modes particulières à ces sujets, telles que la cou-
leur, etc., qu'il ne faut pas s'étonner de voir tant
de sortes de vedlnis .; et quoiqu'il• soit très-vrai de
dire qu'il n'y a qu'une seule classe de vernis clairs,
qu'une seule de vernis gras, qui sont ceux dont
l'esprit-de-vin ou l'huile est la base, cependant,
on aurait tort de croire que c'est l'envie de les
multiplier qui en a fait imaginer les variétés; que
c'est uncharlatanisme de marchand, on m'a lâché
le mot, qui m'a fait donner différentes recettes
qui, les mêmes au fond, ne diffèrent que par la
somme des doses, d'où naît leur différence, ou de
beauté ou de solidité, ou de cohésion, différence
dont on rendra compte, en expliquant les motifs
qui font varier ces doses.

Cette variation en entraîne nécessairement une
dans les prix; plus ou moins de peines, de soins,
de • préparations, de savoir dans l'ouvrier, éta-
blissent cette différence. 11 serait injuste de déter-
miner tin paix par un autre, et de vouloir réduire
toutes les marchandises et main-d'ceuvre à un
même tarif ;. cette injustice ne se commetque par
ceux qui n'ont que des connaissances médiocres,
et qui croient que tout doit se - mesurer -suivant
les limites d'un savoir très-circonscrit.

„Nombre de personnes . sont encore _ dans l'opi-
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' nion qu'il y a des vernis qui résistent à l'action du
feu, et qu'en induisant de versais des vases de por-
celaine, de métal, ils pourront les exposer aux
flammes, sans que le vernis en soit altéré. Cette
prévention de ['incombustibilité du vernis a sa
source dans une confiance peu réfléchie, accordée
à quelques ouvriers qui se sont vantés d'en avoir
le secret; prévention qui ne se serait jamais accré-
ditée, si on eût pense qu'on ne peut faire du vernis
sans y employer des résines ou des bitume's, n'im-
porte avec squel liquide : or, comme jamais on ne
peut ôter a ces substances leur dissolubilité, qui
consiste toujours dans des parties inflammables,
il n'est pas possible de les rendre indestructibles
au feu.

Je sais, cependant, que de ;temps à autre on
annonce, dans les papiers publics , des vernis
incombustibles. Ceux de l'année 1772, Gazette
d'Agriculture, no , 77 et 78, et Gazette de France,
nous ont entretenus de la découverte d'un vernis,
par le doete,or Glaser (0, qui rend le bois impé-
nétrable à l'action du feu; elles annoncent que ce
secret a été mis à l'épreuve la plus forte et la plus

(1) M. le docteur Glaser tient d'inventer une espèce de -
vernis qui rend le bois impénétrable à l'action du feu. Son
secret a été mis à l'épreuve la plus forte et la plus authen-
tique: trois maisons construites en bois ont été entourées de
matières embrasées. L'une a été bientôt réduite en cendres:
elle n'élan pas vernissée: les deux outres ont constamment
résisté à la violence des flattantes par la vertu du vernis dont
elles avaient été enduites.
. Il s'est adréssé à la Société éconémir• électorale de Saie

et à celle de Ilaritbourg, pour en constater le sifcea, h 16

Gaette d'agriculture, n"' '77 et 73,1772 de Salit,
' dans lepays de Henneborg, en Saxe, le 28 août.

(8*
•
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a uthentique par la Société économique électorale
de Saxe, et par celle de Hambourg, qui l'ont fait
constater le 26 août 1772. Je crois bien le fait, que
de trois maisons en bois, dont deux étaient ver-
nissées pas' le docteur Glaser, une qui ne l'était
pas a été incendiée, et que les deux autres ont
Cté préservées de la flamme : je le crois, dis-je;
mais je soutiens qu'elles n'étaient pas enduites
d'un vernis, c'est-à-dire, d'une substance com-
posée de résines et de liquides déflegrnés comme
les nôtres; à moins que le docteur Glaser n'ait
jugé à propos d'appeler vernis un liquide quel-
conque; en ce cas, il faudrait s'entendre avant de
contester; niais, jusqu'à ce. qu'on soit certain de
la nature de ce liquide, je me présume suffisam-
ment fondé en raison physique, pour ne pas croire
à l'incombustibilité du vernis. Je ne me départirai
pas encore de cette opinion, quoiqu'il se soit
établi, dans mon quartier, une manufacture de
tôle vernissée, qu'on a prétendu pouvoir servir
'au feu. Résister quelque temps à l'action de l'eau
bouillante, ou a une chaleur de feu suffisante
pour cuire une omelette, n'est -pas satisfaire à la
question, et ne donne pas le droit d'annonces'
des vases à l'épreuve du feu.

Les Mémoires de l'Académie des Sciences, de
l'année 1759, font mention d'un vernis mastic,
trouvé par le sieur, Guillaume Martin, vernisseur
à Rochefort, frère du fameux Martin, vernisseur
àParis, qu'il nommait camourlot, d'un nom tiré
de l'hébreu (i); qui avait passé pendant sept ans

• (1) Mémoires de l'Académie, 1759. Verpis de Guillaume
Martin , vernisseur à Rochefort. Ce vernis que son auteur
RIORIDA0 causeur/cd noie lird de l'hébreu, ru paru, d'après

•
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par les épreuves les plus juridiques, et dont la des-
cription intéressante fait regretter qu'on n'en ait

des épreuves juridiques faites pendant seps ans, avoir des
propriétés avantageuses.

Les propriétés du camourbn sont, qu'employé dans l'in-
térieur d'en navire, il ne s'attache ni 'aux marchandises,
ni aux habits de ceux qui sont employés à la manœuvre ;
qu'il dissipe et fait périr les sers et autres insectes qui s'en-
gendrent dans l'eau stagnante et du fond de cale; que, sur
l'extérieur du navire, il chasse tous vers, insectes et coquil-
lages, cc que no fait pas le goudron ordinaire: qu'il garan-
tit le Lois de toute action corrosive de Peau de la mer; qu'il
ne s'écaille point au plus grand froid; qu'il ne se fond ni
ne se boursoufle au plus grand chaud ; qu'il obéit dans les
tourmentes à la flexibilité des parties du vaisseau, sans se
casser ni se fendre ; enfin, qu'il s'étend plus que la cour-

e  roie ordinaire, ce qu'il reprend sur lui-même sans qu'on
soit obligé de mettre le feu et dé racler les endroits qu'on
juge devoir enduire de nouveau. n'un autre côté, on s'en
est servi à joindre des dalles de pierres d'Arcueil el des car-
reaux de terre cuite, et quelques jours après on n'a pu les.:
séparer sans rompre les épreuves qui ont élé faites sous
les veux de M. Soullot, contrôleur des baliiments du roi. On
a pensé en conséquence serait excellent pour les ter-
rasses et les carrelages, s'il n'est point altéré par l'inlempé-
rie el la chaleur des saisons, et, comme il s'incorpore bien,

as-cc le bois de menuiserie, comme on l'a expérimenté, on
pourra l'employer utilement aux boiseries des lieux humi-
des, et aux parquets des rez-de - chaussées. Le 'sieur de Bois-

juinaux, l'un des associés du sieur Martin, prétend encore
qu'on doit le regarder comme incombustible ; des charbons

allumés dont il avait recouvert plusieurs pièces de bois en-

duites de ce vernis s'élan' éteints, et le feu ne s'élenl Point
communiqué au bois ; niais on a remarqué à Ce sujet, il y
a quelques années, qu'un chimiste avait p roposé un goudron

incombustible, dont en effet, plusieurs douves ayant élé

recouvertes, elles souffrirent la même épreuve sans que lu

feu y prit
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pas acquis la recette, pour la rendre publique'
Ma profonde vénération pour tout ce .qui porte
le nom de Martin, nos maîtres dans l'art du vernis,
ne m'empêchera pas. de dire que ce vernis n'en
était sûrement lias un de la nature des nôtres;
son nom même de mastic le prouve.

L'art de faire- le vernis consiste, comme nous
l'avons dit, à disoudre plusieurs résines dans un
fluide, ou à incorporer un liquide dans des résines
ou bitumes fondus, de maniere qu'ils ne puissent
pas reprendre leur premier état de oonsistance.
Nous avons fait connaître quels étaient les liquides
et les substances qui servaient à leur composition ;

actuellement nous allons indiquer 'comment on
fait dissoudre les résines dans des liquides, ou
cornaient on incorpore des liquides dans des ré-
sines fondues. Nous établirons d'abord des pré-
ceptes généraux, préliminaires à la cuisson des

. vernis; ensuite nous donnerons ceux qui sont
particuliers à chaque sorte de vernis. Cette ma-
mère de démontrer par préceptes détachés, comme
nous l'avons fait dans les arts précédents, nous
paraît plus simple et plus facile à être retenue.

Le vrai secret de l'artiste est d'être simple dans
es procédés. Cette simplicité, que l'on n'acquiert
que par une très-longue expérience, paraît à l'igno-
rant l'ignorance de l'art; il ne croit aux succès
qu'autant que ces recettes et ces manipulations
sont bien chargées, et c'est précisément ce qui le
fait échouer ; il s'imagine qu'en accumulant ainsi
les matières, il saisira le point de perfection, tandis
que c'est en les élaguant qu'on. y parvient. L'art
doit être, s'il est possible, comme la nature; il
doit faire beaucoup avec peu, et il doit le faire
Mus complication, sans efforts. La vraie science
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du bon manipulàtcur est donc de distinguer quelles
sont les matières qui lui sont essentie'lles; quelles
sont celles qui peuvent suppléer à un grand nombre
d'autres. Son procédé en est d'autant moins coû-
teux. Les matières multipliées souvent se contra-
rient entre elles; plus souvent elles s'énérvcntct se
nuisent réciproquement; leurs effets sont détruits
par des contraires, ou émoussés par des semblables,
et, bien loin d'atteindre à la perfection, l'artiste
ne remplit pas même son objet. Ainsi, danS la
composition du vernis, - il ne faut que deux ou trois
substances au plus : il ne dépend pas même de
notre caprice de ne prendre que telle ou telle ma-
tière. Les meilleures nous étant connues, la façon
de les employer étant certaine, à quoi servirait de
multiplier les recettes et les façons 7 Il faut em-
ployer les meilleures, et rejeter les autres.

Préceptes généraux pour la composition des
Vernis.

I. Tous les vernis doivent contenir dis matières
solides et brillantes; ces deux qualités constituent
le beau et bon vernis : ils doivent être très-siéra-
tifs, conséquemment il faut que les liquides qu'on
emploie pour fondre les matières soient parfaite-
ment déflegmés et siccatifs.

Tous les bitumes. et résines propres à faire
le vernis, s'ils sont trop chauffés, se brûlent; de-
viennent tendres et sujets à se réduire en poussière,
et perdent leurs qualités, lorsqu'on veut les polir.

3^ Il faut monder, nettoyer et casser en petits
• morceaux toutes les matières qui servent à faire
les vernis, mais non les réduire en poudre Pour
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les cuire, parce qu'en s'attachant aux parois des
vaisseaux, elles se brûlent plus aiséritent, et qu'il
est bien plus aisé de les faire fondre lorsqu elles
sont en petites masses.

4° Il est défendu, par plusieurs réglements, dé
faire des vernis dans l'intérieur des villes : cette
police est prudente; les matières sont si combus-
tibles, qu'elles pourraient causer les plus grands
incendies : d'ailleurs, leur odeur est si pénétrante,
qu'elle se porte très au loin, et incommoderait
un voisinage; aussi les vernisseurs sont-ils obligés
de les faire hors les barrières et dans les campagnes.
On est moins scrupuleux pour les vernis à l'esprit-
de-vin; cependant ils n'en sont pas moins dan-
gereux : il est important de ne jamais perdre son
opération de vue, et de prendre toutes ses précau-
tions en cas d'accident.

11 faut faire ses dissolutions au jour, et écarter
toute lumière. Si l'on travaillait dans un endroit
obscur, et qu'on voulût approcher une bougie ou
une chandelle allumée, près des matières, la va-
peur des résines, de l'esprit-de-vin ou des huiles, .

peut prendre feu et causer un . incendie. Il faut,
en cas d'accident, avoir plusieurs peaux de mou-
ton ou de veau, ou des toiles doubles, toujoérs
humides, pour les jeter sur les vaisseaux qui con-
tiennent les matières, et étouffer la flamme.

5° On se sert de l'action du feu pour mélanger
les liquides et les substances dont la reunion donne
le vernis : mais il n'est pas possible de déterminer
le temps nécessaire pour les cuire; cela dépend de
la force du feu, qu'on tâche de soutenir égale-
ment, sans le forcer ni l'affaiblir.

fi° Si on se brûle, pour empêcher les cloches,
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prenez de l'esprit-de-vin, imbibez-en sur-le-eliamp
la brûlure, ou mettez-y une compresse d'esprif
de-vin , enveloppez la brûlure d'un emplâtre
d'huile d'olive et de litharge d'or pulvérisée

'
qu'on bat ensemble, et dont on fait une bouillie
claire.

7° Autrefois on faisait des vernis de différentes
couleurs : le Dictionnaire économique en cité
beaucoup de recettes; mais on a reconnu que les
vernis en sont moins beaux; les diverses matières
qu'on y fait entrer, pour le colorer, l'altèrent, et,
ne pouvant pas y fondre facilement, y laissent
toujours des fèces qui ne font que le maigrir. Ainsi,
on a reconnu qu'il valait beaucoup mieux donner
telle teinte de couleur que l'on jugeait à propos
à son sujet, et y appliquer ensuite le vernis, qui,
quand il est bien fait, ne doit rien changer au ton
des couleurs.

8. Une règle générale, à laquelle il ne faut ja-
mais manquer, est de tenir toujours très-propres
et bien bouchés les vases qui contiennent les ma-
tières nécessaires à la composition des vernis, ainsi
que ceux qui doivent les conserver; car rien ne
s évente si aisément, et un vernis éventé s'épais-
sit, brunit et ternit les couleurs.

9° Quand le vernis est fait, il faut avoir soin de
le purifier, le plus qu'il est possible, de toute or-
dure et -poussière, en le passant par un tamis de
soie ou linge fin; et, lorsqu'il est purifié, ayez la
précaution de couvrir le vase qui le contient, de
crainte qu'il n'y tombe quelques grains de pous-J
Bière.

10^ C'est le sujet qu'on veut vernir qui doit dé-
terminer lequel des trois vernis on est dans le cas
d'employer. S'il doit être exposé à fair extérieur
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et aux injures du. temps, il faut y employer mi
vernis gras; si, au contraire, il doit être renfermé,
soigné et conservé dans l'intérieur des apparte-
ments, alors on emploie des vernis à l'esprit-de-
vin, qui, tout aussi brillants, ne portent point
d'odeur, sèchent plus vite, et sont aussi solides,.
dès qu'ils ne reçoivent pas l'impression conti-
nuelle de l'air et du soleil.

Quant au vernis à l'essence, excepté celui dont
on se sert pour les tableaux, on lui a donné, assez
mal-à-propos, le nourrie vernis. Celui qu'on appelle
ainsi dans la pratique est un compose de matières
assez communes qu on fait fondre ensemble, et
dont l'essence est la base.

11° Le vernis gras supporte aisément l'ardeur
du soleil, parce que le karabé, ou le copal, qui le .
constituent, sont trop durs pour en être altérés.
La sandaraque, au contraire, qui est la base du
vernis à l'esprit-de-vin, se fondant au soleil, ne
résiste souvent pas à sou ardeur lorsqu'elle est
employée au vernis c'est ce qu'on voit plus sen-
siblement dans les grandes chaleurs de l'été, où
les vernis à l'esprit-de-vin des appartements se
tourmentent et. donnent de l'odeur, quand ils ont
été mal faits.

12° On fait les vernis dans des pots de terre
vernissés et neufs, qu'on change ordinairement à
ehàque opération en verra la raison au Pré-
cepte 19 des vernis gras.
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SECTION PREMIÈRE.

De la Composition des Vernis à r esprit-de-vin.

PRÉCEPTES PARTICULIERS.

I° LA sandaraque et le mastic pur sont la base
de la plupart des.vernis à l'esprit-de-vin : il faut
les tirer, c'est-à-dire, ôter les matières étrangères
.qui peuvent s'y trouver, ôter même les morceaux
qui ne sont pas transparents, laver ceux de choix
avec une lessive bien claire, composée d'une livre
de potasse jetée dans quatre pintes d'eau déposée
ou filtrée, et répéter cette lessive plusieurs fois
dans différentes eaux; quand elles sont sèches, on
peut les retirer, et on les lave alors à l'esprit-de-
vin. On les prépare ainsi pour les vernis clairs et
pour les vernis gras.

La dose des substances, pour les vernis à l'es-
prit-de-vin, est pour trente-deux parties de celui-
ci, savoir : de six parties de mastic pur, de trois
parties de sandaraque, et de trois parties de téré,-
Lentbine de Venisé.

On peut varier ces proportions, et même n'em-
ployer que la sandaraque, en en portant la dose
jusqu'à dix parties.

2° Les vernis à l'esprit-de-vin se font tous au
bain-marie. On sait que l'appareibdu bain-marie

1
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. consiste à mettre un vaisseau dans un autre vase
plein d'eau, lequel, en bouillant sur le feu, com-
munique sa chaleur au vaisseau qui contient les
matières et les fonds. Le seul soin 

à
 doit avoir

lorsqu'on' fait des vernis clairs ou a l'esprit-de-vin,
est de veiller à ce que la chaleur soit toujours
égale, et ait assez d'action pour procurer la disso-
lution des matières.

3° ?le remplissez qu'aux trois-quarts le vaisseau
qui doit contenir l'esprit-de-vin et les gommes;
1 autre quart est réservé pour laisser au liquide la
liberté de se gonfler, de subir quelques bouillons,
et pour recevoir la térébenthine; sans cela l'esprit-
de-vin s'échapperait en bouillonnant.

4° La sandaraque et autres matières donnent la
solidité aux vernis à l'esprit-de-vin, et ils reçoi- •
vent leur brillant de la terébenthine.

5° Mettez tout de suite la quantité donnée de
liquide et de matières nécessaires pour faire votre
vernis et lui donner du corps.

6° Laissez chauffer le vase jusqu'à cc que vous
aperceViez que la sandaraque est fondue; ce que
vous connaîtrez, lorsque, remuant la spatule, vous
n'éprouverez plus de resistance, et lorsqu'eu la
retirant, elle vous présentera un liquide chargé.

7° Incorporez-y alors la quantité donnée de téré-
benthineque vous aurez pareillement fait fondre
séparémeni au bain-marie, dans l'esprit-de-vin.

8° Laissez aux matières réunies éprouver encore
huit à dix bouillons pour les cuire ensemble : vous
volis assurerez que l'incorporation est faite, lors-
qu'avec la spatule vous sentirez une résistance
egule; c'est la preuve que les matières sont dans
une parfaite fluidité.
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9° Le vernis fait, passez-le par un linge fin ou

un tamis, pour en ôter les matières étrangères qui
auraient pu s'y introduire, soit même les mor-
ceaux qui n'auraient pas éprouvé de liquéfaction
parfaite. Gardez-vous de les remettre au feu pour
les faire fondre avec ce qui l'est delà ; cela n'a-boutirait qu'à brunir les vernis.

IO. Laissez reposer au moins vingt-quatre 'du-
res votre vernis avant de remployer, parce qu'il
dépose et se clarifie de lui-même.

II. Plus le vernis à l'esprit-de-vin est nouveau,
meilleur il est; car, étant gardé, il graisse, jaunit
et devient ambré, au côntraire du vernis à l'huile
qui s'embellit à être conservé.

I2. Si cependant on avait conservé du vernis
un peu de temps, ou qu'on l'eût laissé débouché,
il suffit alors d'y verser de l'esprit-de-vin nouveau,
et de lui faire subir quelques cuissons; l'esprit-
de-vin le rajeunit, le dégraisse et le rend facile à
l'emploi; mais il ne devient jamais aussi beau que
lorsqu'on l'emploie aussitôt qu'il est fait. Prenez

,.arde d'y remettre trop d'esprit-de-vin : il fautre ménager, et en verser plutôt à plusieurs reprises.

Vernis au Copal.

Le premier des vernis chue les arts cherchent
depuis long-temps, est celui fait par une dissolu-
tion du copal•i froid dans l'esprit-de-vin (0. Nous
avons annoncé, dans la note de la page 267 de

notre seconde édition, que nous nous occupions

il Voir la p4e 268 c4dessus.
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de cette découverte;.et nous nous y sommes d'au-
tant plus attachés, que nous avons été pendant
près de trente ans dans l'intime persuasion de son
Indissolubilité dans ce menstrue.

Mais, amateur de son art, et jaloux de ses pro-
grès, un artiste doit avoir la noble émulation de
croire que rien n'est impossible à ses recherches :
nus avons donc reporté nos vues sur ce point de
perfection si désiré, et nous sommes enfin parve-
nus à le saisir.

Comme une découverte ne duit être annoncée
qu'avec toutes les circonstances capables d'en fixer
invariablement l'honneur à celui qui l'a trouvée,
nous nous abstenons, quant à présent, de donner
au public le résultat (le cette découverte, parce
que nous la présumons susceptible de perfection.

Ce vernis de copal, fait à froid dans l'esprit-de-
vin, tel que nous l'avons enfin découvert, est un
peu dispendieux; mais il n'en est pas de préfé-
rable : c'est, sans contredit, le meilleur pour ver-
nir les bijoux qui sont dans le cas d'are mis dans
la poche, et pour les instruments qui éprouvent

- beaucoup de frottements. Il est le plus solide de
tous, puisqu'il n'y entre ni térébenthine, ni san-
daraque, ni aucune gomme tendre qui puisse le
faire gercer ou fariner. Il peut tenir lieu de vernis
gras, dont il est le rival pour la solidité, mais sur
lequel il l'emporte par son extrême blancheur, et
parce qu'il est inodore; car, composé seulement
d'esprit-de-vin et de copal, lesquels pris séparé-
ment, n'ont point d'odeur, et n en peuvent ac-
quérir que par leur - mixtion qui se fait à froid, il
n'offre absolument rien qui puisse affecter l'odo-
rat. Aussi le conseillerions-nous  de préférence
pour les appartements, sur-tout pour les endroits
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humides, à notre vernis sans odeur, dont nous
allons parler, s'il nous était possible de le donner
au même prix.

Vernis Mana, an, sans odeur, pour les apparte-
ments.

Ce vernis, qui est encore le fruit de nos décou-
vertes, et que nous devons plus à la dextérité des
manipulations, que la grande habitude seule
donne, qu'à la nature des substances qui entrent
dans sa composition, dont les principales sont la
sandaraque et l'esprit-de-vin; ce vernis, disons-
nous, a l'avantage d'être peu coûteux, d'offrir le
brillant et le solide, de bien aviver les peintures
sur lesquelles on l'applique, de ne donner aucune
odeur, et même d'emporter celles des couleurs
employées à l'huile; en sorte qu'on peut coucher
dans un appartement ainsi verni, vingt-quatre
heures après sou application, sans courir -le risque
d'être'incommodé par la plus légère odeur. Cette
découverte doit intéresser les personnes empres-
sées de jouir de leur séjour, et encore celles dont
le tempérament délicat est affecté de l'odeur des
peintures, qui souvent donne de cruelles mala-
dies (').

C'est ici l'occasion d'observer au public qu'ily
aurait de l'injustice à croire que nous en imposons,
si, confiés à des mains maladroites, ou à des gens

) C'est moi qui, pendant les vingt dernières années du
temps 'le mon père, étais seul chargé par lui de confectiun-
lier Ions les ventis sans odeur. ( Note de 31 e -atin, usa
fils, chez lequel on en trouve absolument Je pareils. Vair au
[roui )
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mal intentionnés, ce vernis ne remplissaitpas ce
que nous en annonçons. La maladresse, Pigno-

rance, quelques petits motifs peut-être, 'peuvent
rendre cette découverte infructueuse.

C'est la certitude que nous avons de la réalité
de cette découverte qui nous a déterminés à entre-
prendre la peinture des bâtiments, d'en offrir et
d'en garantir le succès.

Nous recommandons sur-tout aux personnes
qui voudront être sûres de leur entreprise, de
suivre exactement les procédés que nous indiquons
pour l'application des couleurs, et d'avoir une
singulière attention, dans la peinture à l'huile, à
ce que la couleur de la dernière couche, qui doit
précéder l'application du vernis, soit broyée à
l'huile, et detrempée à l'essence pure, ainsi que
nous l'avons prescrit pages 113 et 126.

Vernis blanc pour les appartements.

Ceuk qui n'auront pas la facilité de se procurer
notre vernis sans odeur pour leurs appartements,
pourront en composer un fort bon, en mettant,
dans une pinte d'esprit-de-vin, une demi-livre de
sandaraque, que l'on y fait dissoudre on y incor-
pore ensuite six onces de térébenthine de Venise :
s'il donne de l'odeur, on pourra se servir encore
du vernis pour les découpures ci-après

Vernis blanc qu'on peut polir pour les Chambranles,
Boites de toilette, etc.

Mettez, dans ttne pinte d'esprit-de-vin, deux
onces de mastic en larmes, une demi-livre de san-
daraque et une once de gomme élémi; faites-les
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dissoudre, e incorporez-y quatre onces de téré-
benthine de Venise.

La gomme élémi donne une consistance an ver-
nis, qui l'empêche de se fariner.

Vernis demi-blanc pour les couleurs moins claires,
comme jonquille, couleur de bois.

Faites dissoudre, dans nue pinte d'esprit-de-
vil, une domi-livre de sandaraque, et incorporez-
y six onces de térébenthine de Pise ou Suisse. •

rernis pour les Découpures , les Étuis et les Bois
d'Evento.ds.

Mettez deux onces de mastic en larmes, et une
demi-livre de sandaraque dans une pinte d'esprit-
de-vin; quand les matières seront bien dissoutes
ensemble, incorporez-y quatre onces de térében-
thine de Venise.

Ce vernis, fait pour être appliqué sur les fonds
tendres, doit être blanc et peu chargé de gomme.

Vernis pour les Boiseries, Bois de chênes, Chaises de
Cannes ,Pers , Grilles et rampes intérieures.

•	 •
Dans une pinte d'esprit-de-vin, mettez unè

demi-livre de sandaraque, deux onces de gomme
laque plate , quatre onces d'areanson on colo-•
pisane : quand les gommes sont bien fondues,•on
incorpore six onces de 'térébenthine de • Venise.
Lorsqu'ors veut vernir les meubles en roue, on
y met plus de gomme làque, moins de sandaraque;
et on y ajoute du sang-de-dragon. •

19
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Ce vernis, qui doit être appliqué sur des sujets
gui sont dans le cas d'être souvent touchés, doit
etre chargé de gomme, parce qu'il est nécessaire
de lui donner du corps. L'arcanson, qui supplée
ici le'mastic, et qui est moins coûteux, lui donne
du brillant et du corps; la gomme laque y ajoute
de la dureté : on ne peut pas en mettre dans les
vernis blancs, parce qu'elle rougit. Ces drogues
rendent le vernis plus épais : deux couches tien-
nent lieu. de quatre à.cinq d'un antre.

Vernis pour les Violons et autres Instruments de
Musique.

• .
Mettez, dans une pinte d ' esprit-de-vin, quatre

onces de sandaraque, deux onces de gomme
laque en grains, deux onces de mastic en larmes,
une once de gomme élémi : on fait fondre ces
gommes à petit feu; et quand elles ont subi quel-
ques bouillons, on y incorpore deux_ onces do
térébenthine.

Un instrument fait pour être souvent manié
exige un vernis dur. En conséquence, on y met
une légère dose de gomme laque en grains; car
une plus granderquantité le rendrait farineux.
On y met moins de térébenthine; elle se chauffe
dans les mains; la gomme élémi le fait durcir,
et supplée à. la térébenthine; dont la dose est
moindre.

•
Vernir pour employer, le Vermillon sur les trains

d ' Équipages.

Dans une pinte d'esprit-de-vin, mettez six onces
de sandaraque, trois onces de gomme laque plate,
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quatre onces d'arcanson ou colophane les soin .-Mes fondnes,incorporez-y six onces de térében-
thine PiSe. Quand on veut s'en servir; on détrempe
dedans du vermillon au fur et à mesure.

Ce vernis. doit être moins citer que les autres
;

son usage l'annonce on met moins de sandara-
que, parce qu'elle blanchit à,l'air E on supplée
par la gomme laque. La térébenthine.Pise est
missi moins chère, 1a gomme laque et l'arcanson
donnent du corps et glacent mieux;

Vernis à l'or.
Pilei Séparénient qUatre onces de gomme laqué
branches, autant de gomme-gutte, autant dé

sang-de-dragon, autant de rocou, et une once de
safran; jetez elmitine de ces drOglies séparéinent
dans une pinte d'esprit-de-vin, que vous tiendrez
dans un bocal Ou vaisseau, exposé pendant qiiinze
jours au soleil, oit à la chaleur d'une étuve, en
les remuant souvent, pour exciter !mir dissolution.
Les teintures seront plus belles, si elles sont faites
Sans feu. Si vous n avez pas de soleil, tenez4eS
un peu éloignées du feu, pour leur donner une
chaleur égale. Quand elles seront fondues, mêlez-
les toutes ensemble plus ou moins de chacune
de ces dissolutions donnent les différents tons _de
l'or, suivant la combinaison qu'on en fait. Si l'on
Veut vernir de l'argent, pour imiter l'or, on •le
charge de plus de teinture. Ce vernis s'appliqiie
sur la dorure. Voyez paye 225, n° II.

Vernis à l'esprit-de-vin pour détremper
èouteurs.

Dans une pinte. d'esprit-do-vin, mettez deux ,
onces de mastic en larmes, et deux offices de san-

19*
•
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daraqUe. Lorsque - ces résines seront fondues,
ajoutez-y un quarteron de térébenthine de V en i se ,
faites bouillir le tout quelques bouillons, et pas-
sez-le à travers un linge fin. -

Ce vernis exige que les couleurs soient broyées
, très-finement; g les détrempe bien, et elles sC-
•chent promptement. Il ne faut les détremper qu'au
fur et à mesure qu'on s'en sert.

Vernis à lez laque. Voyez page 208.

SECTION II. .

De la Composition des Vernis gras ou à 1 'huile.

Pli ÉCEPTES PARTICULIERS.

I° Le copal et le karahé sont les deux substances
principales qui s'emploient dans le vernis gras;
chacune de ces deux matières réunit la solidité et
la transparence, qui constituent les propriétés
primitives des vernis.

2° On n'emploie point le copal et l'ambre en-
semble : le copal, étant plus blanc, est réservé
pour vernir les fonds clairs; le karahé, plus dur,
sert pour le vernis gras à l'or, ou à faire des
vernis qu'on emploie sur des couleurs sombres.

30 L'ambre et le copal •peuvent se dissoudre,
Comme on l'a dit ci-dessus, dans les huiles; mais
nous croyons qu'il vaut mieux les dissoudre seuls
à sec et à feu nu. Par ce procédé, ils mut moins

•sujets à" Jirûler, -et sont toujours plus blancs et
plus'etairs. Quand on les fait fondre dans l'huile, ils
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brunissent; parce qu'étant difficiles à s'y dissou-
dre, il faut un feu plus violent.

4° L'huile qu'on emploie, ou pour fondre, ou
pour incorporer dans les résines fondues, doit
etre parfaitement dégraissée, et la plus blanche
qu'il est possible. Voyez pages 115 et 255. Le
vernis ne peut souffrir aucune huile daiis son
alliage, si elle n'est bien siccative : autrement il
ne scellerait jamais.

5° Pour dissoudre l'ambre et le copal, il faut
les faire cuire seuls et à sec; et lorsqu'ils sont bien
fondus ., cc qu'on reconnaît a leur fluidité, il faut
y ajouter la dose d'huile grasse préparée.'

6° 1Ne mettez jamais plusieurs matières en-•
semble pour les faire dissoudre, parce que les plus
tendres étant les premières liquéfiées, brûleraient
avant que les plus dures eussent acquis le même
état. •

7° Il suffit, pour faire fondre les matières,
(l'avoir un pot de terre vernissé, qu'on puisse'.
couvrir de son couvercle; il ne faut pas le rem-
plir, parce que, devant y introduire l'huile et
l'essence, il faut que ces deux liquides puissent y
tenir ,.et même y gonfler un peu sans se répandre.

Placez votre pot de terre vernissé oirsontles
matières tout simplement à feu nu sur des char-
bons a rd'ents qui ne flambent point, de peur qu'ils
n'embràsent les matières. •

9 , \Teillez à la fusion. Evitez de trop chauffer
les substances; elles noirciraient, et perdraient
par-là leur - principale qualité :.trop brulées, elles
ne peuvent plus servir.

10. On reconnaît que lés matières sont dans un
état de' fluidité capable 'de reFevoir l'huile,
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'elles cèdent aisément à une spatule de fer, et
qu'elles en découlent goutte à goutte.

III Lorsqu'on veut incorporer l'huile dans les
résines fondues, il faut qu'elle soit très-chaude,
prête à bouillir; niais elle doit être bien dégraissée
et clarifiée : ce n'est qu'à l'instant de l'operation
qu'il faut la faire chauffer. Si on l'employait froide,
elle saisirait mbins les matières, et les durcirait
en les refroidissant, au lieu que leur chaleur res-
pective égale les rend plus compatibles.
• 120 INTe versez l'huile préparée que lorsque les
matières sont en pleine fluidité, capable de les
recevoir ; ce qui n'arrive qu'après quelques bouil-
lons. Pour introduire l'huile, versez-la peu à peu,
en remuant toujours avec la spatule; laissez en-
suite prendre au mélange quelques bouillons sur
le fe•.

13° Quand parait cuite avec la matière,
retirez le pot du feu; et quand le tout est en un
étai chaud seulement, versez-y, en remuant, de
ressenCe de térébenthine, qui doit être en plus
grande 'quantité que l'huile. Si, lorsqu'on verse
l'essence; l'huile était 'trop chaude l'essence
prendrait feu et brûlerait le . vernis.
- Ils Les bons manipulateurs, lorsqu'ils veulent
faire du très -beau vernis au'çopal ou au liarabé,
n'attendent pas que toutes les matières soient
fondues.' Quand la Majeure partie bouillonne,
paraît 's'élever, puis saffaisser; alors ils y incor-
porent les huiloS, qui se prennent avec les matières
fondues seulement, et ne dissolvent pas celles qui
pe le sont pas encore. Par ce moYen, le copal et
le ltanàbé n'ayant point éprouvé une trop longue
fhalegi, n'en sont que beaucoup plus clairs et
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plus beaux. Si, quand l'huile est incorporée, on
voulait faire fondre les matières qui ne lé sont
pas, alors, comme je l'ai déjà dit, un brunirait le
vernis. •

15. Le vernis fait, il faut avoir soin de le pas-
ser par un lime, pour en ôter toutes les matieres
étrangères qua peuvent s'y rencontrer. Si on y
trouvait quelques morceaux qui ne fussent pas
fondus, il faut se garder de les remettre au feu
avec les matières fondues; ce qui n'aboutirait qu'à
brunir le vernis.

16° Remettez ces morceaux d'ambre ou de
copal, qui ne sont pas fondus, dans le pot de
terre, et recommencez à les liquéfier; puis in-
corporez l'huile à l'essence; mais soyez sûr que
ce second vernis ne sera pas si blanc que le pre-
mier, par la raison que les matières ont été im-
prégnées d'huile , et, qu'alors elles deviennent
brunes par la cuisson.

Si on ne veut pas faire servir sur-le-champ ces
morceaux de copal ou d'ambre, et qu'on ait le
temps de les laisser sécher au soleil et de les dé-
gager de leurs huiles, on pourra les employer par
la suite comme s'ils n'eussent jamais servi :

17. Laissez reposer les vernis au moins deux ,
fois vingt-quatre heures pour les faire clarifier.
Plus ils reposent, et plus ils sont clairs, et ils ne
clarifient pas si vite que les vernis à l'esprit-de-
vin.

I 8° Le vernis gras, bien. gardé, devient plus
beau; mais il s'épaissit. Il faut, quand on veut s'en
servir, y incorporer un peu d'essence, et lui faire
subir quelques bouillons au bain-marie.; cela
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19° Quand on vent faire de beaux vernis blancs
à l'huile, il faut à chaque fois avoir de nouveaux
vases, car l'action du feu les fait' conimunément
gercer; l'huile et l'essence s'emparent des en-
droits gercés et les pénètrent. - Lorsqu ' on y veut
faire refondre des résines, alors ces deux liquides,
dont le vase est imbibé, enflent, brûlent, et se
mêlent aux résines elles les noircissent. Ceux
qui n'auraient pas employé cette précaution, se-
raient bien étonnés de n'avoir pas le même effet,
et ne sauraient à quoi attribuer cet accident.

20° Dans les beaux jours de - l'été, le vernis
gras doit sécher dans les vingt-quatre heures :
dans l'hiver, on met ordinairement le sujet ver-

. 'lissé dans des étuves ou dans des appartements
où il y a grand feu: il sèche selon le plus ou le
moins de chaleur.

2f, L'huile, comme on l'a observé, n'est in-
corporée dans les substances que pour conserver
les matières en fluidité et les empêcher de se re-
coaguler; mais, comme l'huile est épaisse, l'es- -
sence la rend plus coulante, plus facile à étendre
et à sécher.

22°11 est nécessaire d'y mettre de l'essence .cle
térébenthine,. sans cela le vernis. ne sècherait
jamais. La dose est ordinairement le double de
celle de l'huile. On met moins d'essence dans
Pété, parce que l'huile, se séchant plus rapi-
dement par la chaleur du soleil, se dégraisse plus
vite, et les ouvrages sèchent à fond; au lieu que,
dans l'hiver, où Ton n'a pas- une chaleur aussi
forte; et qui souvent n'est qu'artificielle, on met

' 11 °;(11a d'huile pour rendre le vernis plus siccatif;
tt-utis.alors on y incorpore plus d'essence, qui s'é-
iiapore. plus aisément.
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23" Moins il y a d'huile, plus le vernis est dur
et siecatif: lorsqu'on y en ajoute, il perd de son
corps; niais aussi il devient bien plus facile à
étendre.
. 24° La trop grande , quantité d'huile dans les.
vernis les empeche de sceller, et ils gercent quand
il n'y en a pas assez. La quantité précise n'en peut
pas être déterminée:La dose ordinaire est, sur une
livre de copal ou de karabé, d'incorporer depuis
un quarteron jusqu'à une demi-livre d'huile.

Vernis Glane au Copal.

Sur une livre choisie de copal fondu, jetez
quatre, six ou huit onces d'huile de lin cuite et
dégraissée; quand l'incorporation nst faite, retirez
voire pot du feu, en remuant toujours : après que
la chaleur est apaisée, jetez-y une livre d'essence

. •de térébenthine. Si vous voulez qu'il se perfec-
tionne, passez-le par un linge et le gardez : plus
il est conservé, plus il prend de qualité en se cla:
rillant. C'est ainsi que le fameux Martin faisait ses
beaux vernis gras blancs, qui lui ont fait tant de
réputation, que je crois néanmoins inférieurs à
notre vernis au copal à l'esprit-de-vin.

Vernis au hardé ou à Cdnubre.

Le procédé dela manipulation et la quantité des

matières sont les mêmes pour le vernis à-Famine;
ainsi il faut les suivre. On s'eu servait plus corn-

t autrefois, parce qu'on l'employait sur
des fonds bruns; mais,'comme on a adopté les
,(inds clairs, le vernis au copal est plus en usage,
'étant plus blanc que le vernis au karabé, qui est
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toujours un peu ambré; on réserve ce dernier
pour des fonds bruns ou noirs.

Ce sont ces deux vernis qu'on emploie pour
imiter les vernis de la Chine, comme nous le ver-
rons dans la seconde , partie de cet art; mais il
faut qu'ils soient superieurement faits,

'4rnis gras à Per.

Faites fondre séparément huit onces de karàbé
et deux onces de gomme laque; lorsqu'elles seront
mêlées, incorporez-y une demi-livre d'huile de lin,
cuite séparément, et ensuite une livre environ
d'essence que vous aurez eu soin de colorer aupara-
vant, en y faisant fondre, au feu ou au soleil, aussi
séparément, comme nous l'avons dit page 291,
de la gomme-gutte, du safran, du sang-de-dragon,
et un peu de rocou. C'est par la mixtion de ces
quatre matières, et en les variant, qu'on réussit à
prendre le ton de l'or qu'on cherche.

• , Vernis pour les rhabillages des Voitures,

Lorsqu'on veut rafraîchir une voiture, ou en
raccorder la couleur, ou la remettre à neuf en la
vernissant, on se sert d'un vernis qui se fait de
même que le vernis au copal ci-dessus, à l'excep-
tion qu'on ne se sert que des recoupes du copal,
dont on a ôté les plus beaux morceaux pour en
faire le vernis surfin.

Vernis gras pour les Trains d'Équipages.
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trains sont peints en huile; ce Ternis conserve les
couleurs de façon qu'on peut les laver sans les
endommager.

Vernis noir pour les ferrures.

On fait aussi du vernis noir pour les ferrures,
avec du bitume de Judée, de l'arcanson et du
karabé, qu'on fait fondre séparément, et qu'on
mêle quand ils sont fondus; ensuite on y incor-
pore de l'huile grasse; et, quand les matieres sont
encore chaudes, on y ajoute de l'essence.

Vernis à l'apprêt.

Ce vernis, dont nous indiquerons l'usage dans
la seconde partie, sert aux boîtes de carton; gour
lui donner du corps, on le fait avec des eplu-
churcs de copal ou de karabé; si on veut lui don-
ner plus de corps, on y incorpore de l'arcanson,
et on y met une plus grande quantité d'huile,
par conséquent moins d'essence.

SECTION III.

De la composition des Vernis à t essence ,

. On a donné improprement le nom de vernis , à
celui qu'on appelle dans le commerce vernis à
l'essence. Brillant, mais peu solide à cause de la
volatilité de l'essence, qui ne peut subir un cer-
tain degré de chaleur sans s'évaporer, il ne peut
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pas contenir des matières dures, conséquemment
il ne peut être ni poli, ni lustré. Or, d'après nos
définitions de la palle 255, cc vernis, auquel néan-
moins nous en conservons le nom, n ayant que.
de l'éclat sans solidité, manque d'une des deux
qualités primitives que nous exigeons pour la per-
fection du verdis. On le compose avec des matiè-
res tendres; l'essence en est la base, et le mastic
le principal ingrédient. Les préceptes, pour en
composer, sont les mêmes que ceux dictés ci-des-
sus pour le vernis gras.

Vernis pour les tableaux.

ll ne faut de vernis aux tableaux que pour rap-
peler les couleurs, les conserver, et non pas les
colorer ou leur donner un brillant qui empêcherait
de distinguer les sujets; il faut aussi éviter qu'ils
soient ternes; ils doivent être, au contraire, blancs,
légers et doux. A l'esprit-de-vin, ils fout gercer
les couleurs; à l'huile, ils les empâtent ; étant trop
colorés et trop mats, ils voilent les draperies, em-
pêchent qu'on ne puisse les nettoyer, puisqu'on
enlève en même temps les couleurs : ces inconvé-
nients ont fait rejeter tous les vernis à l'esprit-
de,vin et les vernis gras pour les tableaux, pour
.en adopter un à l'essence.

Pour faire le bon, qui nourrisse parfaitement
la toile, maintienne les couleurs dans leur état,
et qu'or, puisse enlAer sans dégrader les sujets,
composez-le avec du mastic et t•: la térébenthine
que Vous ferez fondre ensemble dans de l'essence;

114ss. ez-le, et le laissez clarifier. Vous pouvez
,employer sur les tableaux; il finit le savoir bien
"%ile; l'en débite un assez recherché:
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Vernis pour les Gravures.	 •

Dans une pinte d'essence, jetez quatre onces de
mastic eu larmes, cpie. vous y ferez fondre à petit
feu; lorsqu'il sera fondu, retirez le vase -de dessus
le feu; jetez-y deux onces de la plus belle téré-
benthine, que vous ferez bouillir huit â dix mi-
nutes; vous le passerez dans un linge fie; laisses-
le reposer deux jours; décantez-le dans une bou-
teille lavée avec de l'essence;, bouchez-la biee;i1
se conservera long-temps.

Vernis à l'essence pour détremper les couleurs.

Sur une pinte d'essence, mettez quatre onces
de mastic en larmes et une demi-livre de térében-
thine; faites fondre le tout ensemble, et le passez.
Ce vernis gras est moins prompt à sécher que
celui ci-dessus, donne de l'odeur, mais s'emploie
plus aisément, et a plus de qualité. Les couleurs
doivent être broyées à l'huile, ou mieux encore
à l'essence, pour les détreMper avec ce vernis, ce
qui se fait peu à peu. C'est avec ce vernis à l'es-
sence qu'on détrempe le vert d'eau indiqué ci=
dessus, paye 72 : il est plus beau détrempé avec
ce vernis qu'employé à l'huile,

Vernis :le Hollande pour détremper le Vers-
de-Gris.

Ce vernis, qu'on tirait autrefois de Hollande,
et qui en a conservé le nom, est composé d'une
ruade d'essence, dans laquelle on fait fondre une

demi-livre de térébenthine Pise, et autant de gali-
pot, qu'on passe Parez n linge fin, il sert à détrcm-
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per le veit-de-gris, ainsi que nous l'avons dit
laye 72, dans l'Art du Peintre.

CHAPITRE V;

Becued d'observations sur le Succin et le topai.

AYANT de proposer nos réflexions sur la naturè
de ces deux substances, et sur les moyens de per-
fectionner les vernis, nous allons présenter un
extrait des différentes dissertations données par
divers savants sur l'origine et la propriété du suc-
cin et du copal. Ce tableau des tentatives et des
opinions inspirera sans doute l'idée à quelques
amateurs de revenir sur les expérienccsi . de les
tenter, et peut-être occasionnera quelques décou-
vertes : en réunissant ainsi sous un seul coup
d'oeil. tout ce qui a été fait de mieux sur cette
matière, nous epargnons au lecteur la peine de
faire des recherches, et la disgrâce d'y perdre
beaucoup de temps.

Sur le sueezil.

, Première Obserixitn. Ou croit communément que l'am-
bre jaune qui se trouve dans là mer de Dantrick est une
gomme que certains arbres situés sur les fiords de cette mer
ont produite, et y ont laissé tomber ; mais on à écrit d'Aix
à M. Tournefort, qu'il se trouve de l'ambre jaune dans les
fentes des rochers de Provence les plus dépoull!és etleS plus
stériles; ce qui ferait croire que c'est une gouaille minérale,
et non pas végétale, et que l'ambre de la mer de Dan trick.
n'y est pas tombé de quelques arbres, mais y a été entrainé
par les torrents. Mémoires de U.dcadémie des Sciences,
hist. 1700, pay. 10.

Galland, de l'Académie des Inscriptions, a confirmé
à tleadémie des Sciences ce qui avait été dit sur l'ambra
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jaune dans l'histoire de I7011. 11 l'a trouvé à Mai-seille, au
bas de la mer, dans un endroit où il n'y avait point d'arbres,

n)
et où la mer n'était bordée quo par des rockers escarpés

aque les flots battaient datas les gros temps. L'ambre jaune
devait s'étre détaché de ces rochers, d'où il était tombé
dans la mer. Mémoires de l'Académie des Sciences, 1703,page 17.

En 1705, M. le marquis de ilonnacu etVoyd ettracedi-
nuire de France auprès du roi de Suède, à l'instigation an
cardinal primat de Pologne, consulta cette même Académie
sur la nature du. succin. Voici la réponse de l'Académie

« Supposéque le succin soit toujours produit par la terre,
du moins, quant à sa première formation, il reste 3 savoir
s'il est minéral ou végétal, x

On n'a jamais entendu dire que dans la Prusse il y ail
aucuns arbres qui distillent le succin en forme de résine,
ni aucune matière approchante, Cependant il parait plus
naturel que les-fourmis et les mouches qu'on y Toit quel-
quefois, et qui marquent certainement qu'il a été liquide,
aient été enveloppées par une résine qui aura coulé d'un
arbre, que par un minéral qui se sera formé dans le terré.
Il faut, pour sauver cette difficulté, supposer que le succin
ait coulé de quelques rochers , comme une huile de pé-
trole , ou du moins que celui où l'on trouve de ces petits
animaux ait été quelque temps liquide sur la surface de la
terre.

Soit qu'on croie le succin végétal on minéral, personne
n'a jamais dit qu'il l'ait vu liquide, eu seulement mollasse;
cependant il a chi et même exposé à la vue dans les
temps où il a enveloppé les animaux qu'on y trouve.

L'analyse de mixte, qui a été faite par des chimistes de
l'Académie, ne adermine pas précisément de quel tenue
il est. On y a toujours trouvé une très-petite quantité de
tiqueur aqueuse; qui avait l'odeur du sucein frotté, beau-.
coup de sel volatil acide, et beaucoup d'huile pn pai.tie
blanche comme de l'eau, en partie rousse ; et en partie fort

suaire, selon les degrés qu'on avait donnés è la distillation.
Il reste une terre morte, légère, spongieuse, noire et lui-

sante, qui, ayant été calcinée à feu ne, s'en va presque en,

fumée, et dont on n'a pu tirer dé sel fixe.

exvibris



301 TROISIÈMN PARTIE.

La seule différence des analyses des différenls sueeins,
est quo les Iranspuronts, eu lys ides blancs, ne donnent pas
autant de sel volatil et de terre morte que ceux qui
étaient [dus salés ou plus noirs. Ceux-ci n'ont jamais donné
de sel fixe, quoiqu'ils donnassent plus de terre morte.

L'huile de succin a une odeur bitumineuse; ce qui sem-
blerait marquer que le succin est un bilame ; niais il y a
certaines résines dont l'huile distillée 'a la même odeur
il y en a aussi, comme le benjoin, qui donnent en même
temps un sel volatil acide, et une huile qui a une odeur
biliornineuse.

Il est aisé de voir combien l'Académie aurait de connais-
sances à désirer , pour oser prendre une détermination
précise sur tout cc qui regarde le suce'', ; il serait bon de
savoir:

I° Si, dans le voisinage des endroits d'où se tire le succin,
il n'y a pas quelque eau salée ou viiriolique. 	 •

2° S'il y a quelques marques pour reconnaitre dans la
terre des endroits où il y ait du suecin.

3° S'il se trouve mdinairement enveloppé oc mêlé de
'quelque terre ou substance particulière.

/1°Si le succin fossile ne diffère en rien de celui qui se
!couve sur la mer. 	 •

'5°Si on en tirade la' terre du blanc aussi Lien que du .
jaune, et si ce n'est pas la chaleur du soleil qui change le
jaune en blanc.

6° Si dans les mêmes endroits d'où se tie'e le jaune, on y
en trouve aussi du noir.

7° S'il est hien certain, comme le disent Philippe-Jac-
ques Harlinan, dans son Histoire du succin de Prusse , et
Ilartholin, sur celui de Danemarck, qu'il se trouve une
mpece'de terre foliée et semblable à des écorces d'arbres,
et qu'il y soit accompagné d'une espèce dei' bois fossile où
J'on ne distinguo cependant ni moelle, ni fibres, ni noeuds,
ni ba!ons.

Tous Zes faits, bien avérés, donneraient do grandes lu-
mières surie sneein, Si M. le cardinal primat voulait bien
employer quelque habile homme à ces recherches, ce serait

Son Eminence que l'Académie aérait l'obligation de ses '
'eullealsances les plut StiréS sur Celte matière.

•
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Il serait bon d'examiner si les succins terrestres ont tout,
le caractère et la perfection du succin qui se trouve au bord
Je la mer; car il ne serait pas impossible que la tuer ache --
sil!, par son sel, de travailler celle matière, et lui donnai
un dernier degré de cochon.

Il. Observ. Page 522 de la !Dème année. L'on voit que
l'ambre jaune distillé par la cornue de grès, a rendu du
flegme, de l'esprit, de l'huile jaune, du sel volatil, et une
huile noire et épaisse; qu'un peut rectifier mule l'huile qui
en est seille, en la distillant plusieurs fois ar -ee de l'eau,
jusgit'à ce qu'elle soit devenue claire et belle. Celle huile
est grasse, et ne se mêle pas aisément avec l'esprit-de-vin.

111. °Osera. Page 51, de l'Hist., vol. de 1669. On voit pu-.
reillement que le sel volatil de succin est acide ; car bien
loin de faire effervescence avec les acides, il le fait avec
l'huile de tartre, le plus fort de tous les alcalis.

IV. Observ. a. La Collection académique, tem. 2, l'erg.
68, nous dit que j'ambre est une espèce de poix ou de bi-
tume fossile, puisqu'on en a trouvé, non-seulement sur les
côtes de Prusse, niais encore à quelques milles de la mer,
flans les lerres fortes comme dans les sèches. L'on voit dans
le méme volume que M. Jean Sclieffer pense que l'ambre
est une espèce de poix fossile demi les veines sont au fond de
la nier; qu'il se durcit avec le temps, et que le mouvement
de la mer le jette sur le rivage; il ajoute qu'on en trouve
en Suède, en Prusse, sur les côtes de PiM de Iliorkoo.

b. On voit encore dans le même volume, pteg. '330, que
111. Ilerby pense que l'ambre est un fluide bitumineux durci

par l'action du feu.
c. Tom. a. de la Collection académique, pag.115, Obser-

vations de Daniel Ludovic. On trouve près des portes de
%Vittemberg, plusieurs morceaux de succin. Plusieurs auteurs
célèbres prétendent que le succin appartient au règne végé-

tal; que c'est une résine qui découle des arbres; en effet,
on voit près de l'endroit où l'on a trouvé le succin des chênes
et plusieurs arbres résineux; ce qui paraît favoriser ce.sen-
liment; ce n'est pas cependant celui, de l'observateur; il
regarde le succin comme One substance bitumineuse qui

tient le milieu entre le charbon de terre et le pétrole; car,
dans le voisinage do Wiliemberg, on lire encore aujour-

20
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lig1111, com me d n temps d'Agricole, du bitume sous une forme
concrète, du charbon de terre et du javel qui ressemble
beaucoup à du succin qui n'aurait été brillé que légèrement;
d'ailleurs, l'huile de succin, tant pour l'odeur que pour la
consistance, approche beaucoup plus de l'huile de pétrole
rectifiée, que de la térébenthine ou de quelque autre résine
tirée des végétaux.

d. Page 207 du même volume, Observations de Thomas
Bartholin. On a vu des morceaux de succin flexible et qu'on
pouvait manier comme de l'acier. Le fait suivant, tiré d'une
thèse soutenue à Kninisgberg, en 1660, achève de démontrer
que le succin a d'abord été une substance liquide. Des curieux
avant trouvé un morceau de succin encore mou et glutineux,
le jetèrent dans la nier, après avoir mis dedans un petit bil-
let où ils marquèrent la date du jour et de l'année où ils
l'avaient trouvé, afin de constater à la postérité s'il arrivait
à la longue quelques changements par rapport à la consis-
tance de ce succin. Cent ans après, on a retrouvé ce même
morceau sur le bord de la mer mais ce succin était devenu
très-dur et très-solide. Il n'y a donc aucun doute que cette
matière ne doive son origine à un suc liquide et résineux
qui coule de certains arbres, lequel forme, petit à petit, une
masse concrète et solide, soit par la succession du temps,
soit même par l'effet du sel marin. Au reste, il y a beaucoup
de gens qui soupçonnent, avec assez .de probabilité, que
quelque matière grasse et bitumineuse contribue à lui faire
acquérir celle solidité.

c. Pag.296, même volume, Observations sur la forma-
tion du succin, par Jean-Daniel Major, qui rapporte ainsi le
pentiment de Tacito;dans son livre des Mœurs des Germains:
le succin est un suc qui sort des arbres, puisqu'on voit sou-
vent dans cette matière différents corps que l'on ne trouve
qu'à la superficie de la terre, et même des insectes volants
qui s'y sont embarrassés, quand elle était liquide. Cet auteur
croyait que, puisqu'un trouvait en Orient des forêts entières
qui produisent l'encens et les baumes, il devait y avoir en
Occident des îles et des continents, près de la nier, remplis
d'arbres qui donnent le succin. Les rayons du soleil, ajoute-
1-il, l'expriment des arbres, il coule ensuite pendant qu'il
est encore liquide, dans la tuer, qui est près de ces arbres,
elles grandes tempêtes le jettent star le rivage opposé.
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Le succin mis au feu brille aisément et donne une fl anime
épaisse et odoriférante, et la chaleur ramollit en peu de
temps celte matière comme de la poix et de la résine. Ce que
dit ici Tacite, ajoute Daniel. Major, de la nature du . qsu' ecin

'
est indubitable, et doit nous faire ajouter foi à ce qu'il nous
dit de son histoire-

V. Oluerv. a. Tom. 6, jing. 1,27. On trouve deux observa-
tions de Thomas Barthol in, que nous allons rapporter, sans
néanmoins y avoir grande confiance.

M. Scheler a observé qu'une goutte d'eau qui se trouve
dans un morceau de succin qu'il conserve, diminue de gros-
seur lorsqu'on fait sécher le succin, et qu'elle augmente de
volume, lorsqu'on fait macérer dans l'eau le !Iléite sucrin.
Ce qui démon; re que le succin est poreux, el que les parti-
cules de l'air et de l'eau, peuvent pénétrer sa substance. Le
même, M. Seluder a remarqué que le succin tenu dans l'eau
pendant plusieurs mois, se dilate et se gonfle comme une
éponge. Il montre un ver atèle rouge qui a été tiré d'un autre
morceau de succin, et qui est mort aussitôt qu'il a été tiré
de sa niche, laquelle a conservé une odeur de lavande.

b. Seconde observation. J'avais tiré une teinture du suc-
Mn en le réduisant en une poudre subtile, versant dessusde
l'esprit-de-vin rectifié ,e1 exposant le tout au soleil. Je laissai
cette teinture dans mon cabinet pendant un an cl plus : au
bout de ce temps, je me suis aperçu qu'elle avait déposé une
huile claire, limpide, séparée par gouttes extrêmement ron-
des, plus épaisse que l'huile commune du sucrin, d'une con-
sistance assez semblable à celle de la térébenthine liquide, et
qui n'avait pas le moindre empyreume-Ayant tiré de la tein-
ture quelques-unes de ces gouttes d'huile,je reconnus vielles
prenaient toutes les formes qu'on voulait leur donner, comme
la cira molle. Lorsqu'on les jetait dans de l'esprit-de-vin,
elles prenaient une tortue globuleuse, comme font toutes les
huiles, et paraissaient comme autant de bulles limpides et
transparentes. Je croirais volontiers que toute la substance
du serein pourrait se convertir en une huile semblable, sur-
tout si on avait la précaution d'animer par le seJde tartre
l'esprit-de-vin qu'on emploierait dans cette opération.

VI. Observ. jing. 369, tons. 6, de la Collection académi-
que. Les naturalistes ne doutent pas qu'on ne puisse faire

20°
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pendre aù succin sa forme concrète, en le réduisant à son
ancien étai par la dissolution, el lui rendre ensuite sa dureté.

Le procédé, pour y réussir, est encore un secret: l'analyse

de ce corps pourra jeter quelque jour sol: sa formation.
fo Nous ayons pris du succin mis en poudre assez gros-

sière, et nous l'avons jeté dans la cire bouillante; il s'est
iodlé avec la cire, mais ne s'est pas ramolli; car en goûtant
ce mélange, la langue retrouvait les grains du succin avec
leur dureté.

2° Nuits avons eu aussi peu de succès, en substituant à la
cire la résine de sapin, comme phis analogue au succin.

3° L'huile de nard, celle de térébenthine et de pétrole, ont
dissous un peu mieux le succin ; mais en mâchant le mé-
lange, on s'aperçoit encore dc quelque chose de sablonneux.

Vil. a. 1° Nousfinics plus heureux en versant l'huile dis-
tillée de lavande avec le succin; car en échauffant douce-
ment le vaisseau de verre où était le mélange, nous visses
le succin ci faire avec celte huile un fluide épais
comme de la lie, et d'une consistance Uniforme. Toutes les
antres huiles essentielles, et l'esprit-de-vin bien déflegmé,
produisent la inique dis , olution ,qui est un excellent remède.

6. 5°I1 entre aisément cri fusion, s'il est exposé à l'action
d'une flamme vive; niais il perd son brillant, et ne reprend
sa consistance ordinaire qu'aux dépens de sa solidité; car il
devient cassant comme de la résine.

c. 6° Après l'avoir dissous par les huiles éthérées. si l'on
veut lui rendre sa solidité, il ne faut que faire évaporer
l'huile qui le lient en dissolution.

d. 7' Le succin en pondre dans un creuset bien fermé et
bien luté, qu'on exposa à un feu doux, se ramassa en une
masse sphérique, comme une reloite, et fort friable : l'on
Poussa le feu avec violence ; le succin entra en fusion, et
s'altaelia aux parois du vaisseau. En durcissant une odeur
du succin brûlé se répandit, et la chaleur seule III tout, car
le succin ne s'enflamma point.

e. 8° L'esprit de sel versé sur l'huile de succin ne la coa-
gule pas, comme l'assurent plusieurs auteurs, mais l'huile
surnage, et il est impossible de l'obliger à se méler avec cet
acide.

%° Le succin peut encore être liquéfié par son ébullition
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avec l'huile de lin: cette préparation est très-connue de ceux
qui unissent le succin à la laque ponr enduire certains ou-
vrages de boiserie.
• VIII. Page 313 de m'ente volume, Observation de Gabriel
Cla oder, tirée des Éphémérides d'Allemagne. Je me sers d'un
procédé très-facile, et très-court dans l'exécution, pour em-
baumer et conserver les corps, pourvu qu'ils n'aient ni poils
ni plumes, mais que leur peau soit unie. Je prépare de meule
les poissons avec leurs écailles, et je les enduis ensuite d'un
vernis dont se servent les peintres, queje compose avec une
partie de térébenthine pure et trois parties d'huile de pin ou
d'huile de térébenthine. On peut se servir, en place de ce ver-
nis, dos gommes de mastic ou d'ambre dissoutes dans l'huile
de pin, de térébenthine ou de genièvre. Le vernis blanc donne
un tell plus beau aux morceaux que l'on veut conserver.

Pag. 490. Un ouvrier en laque inc donna, comme un
grand secret, une méthode pour dissoudre le succin, qui est
de faire briller et réduire en cendres du sang et une peau
de lièvre dans un vaisseau neuf. La vertu de ces cendres ne
dépend que du sel alcali. L'esprit-de-vin bien dellegme
duit le mémo effet.

On trouve dans ce volume, pag. 316 , le procédé de Jean-
Daniel Geyer, pour faire un vernis propre à conserver les
insectes, inséré dans ses Mélanges curieux, publiés en 16139.
e On [trend une livre d'esprit-de-vin et un peu d'ambre clair
• qu'on fait fondre au bain-marie pendant quarante-huit
• heures, puis on ajoute un peu de mastic, autant de sande-
• raque et de térébenthine; on fait encore dissoudre le tout
• pendant vingt-quatre heures aubain-marie, puis on prend

l'insecte, on site les entrailles, ayant hien soin de le laver
• pendant quelques jours avec de l'esprit-de-vin, dans lequel
• on a mis du sucre candi ; on l'enduit ensuite, à plusieurs
• reprises, avec ce vernis, jusqu'à cc qu'il devienne luisant:
• on conservera de celte façon l'insecte fort long-temps sans
• qu'il se corrompe. •

111. Itourdelin dans un excellent Mémoire sur le succin, qui
se trouve inséré Jans les Mémoires de l'Académie des Scien-
ces, année 1712, pag. [13, qui nous était échappé lors de la

première édition, dit que l'on sait en général que le surrin
est composé d'une grande quantité d'huile tninerale,e1 d' une
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beaucoup moindre quantité de flegme ou d'eau, de sel et de
serre: la portion grasse, ou l'huile qui fait la plus grande
partie de ce bitume est regardée par quelques auteurs comme
une véritable huile de pétrole, etc. Le but de ce Mémoire
cité est d'examiner le sel du succin.

IX. M. Lémery, dans son Cours de Chimie, nous dit:
Quoique j'appelle ici le karabé un bitume, il y a quelque
apparence qu'il a pris son origine des gommes de peuplier et
de plusieurs autres arbres qui, ayant été poussés 'bar les vents
dans la mer Baltique, ont été mèlés et perfectionnés eu suc-
lin, comme nous le voyons. Car, outre que les gommes qui
déeoulent des peupliers, aux environs de la user Baltique,
ressemblent en plusieurs choses ais succin, on nous apporte
des îles Antilles une gamine de peuplier nommée copal, la-
quelle, quoiqu'elle n'ait reçu aucune autre élaboration que
d'avoir été enlrainée par des torrents.d'eau dans des rivières
d'où on la tire, est si semblable au karabé, qu'on pourrait
s'y tromper facilement :aussi appelle-t-on cette gomme copal
faux karabé.

Son commentateur, M. Baron, relève cet article par une
note. Il est bien démontré, au contraire. que celte opinion
surannée est purement fabuleuse, et que le succin est un
irai bitume: I° Parce que, suivant les observations des
meilleurs naturalistes, le succin se tire ordinairement des
entrailles de la terre, où il est enseveli dans un lit de sable.
qui est toujours accompagné et recouvert de vitriol et de bois
fossile. 2° Parce que la gomme de peuplier, et la résine co-
pal, qu'on appelle improprement gomme, ne ressemble que
très-imparfaitement au succin, et seulement quant au port
extérieur ; car les principes qu'on en retire par l'analyse

(diffèrent beaucoup de ceux du succin, et notamment en ce
que Ic copal ne fourait point dans son analyse un sel volatil
acide, ce qui est particulier au succin: l'odeur qu'exhale la

- fumée du copal est aussi bien différente de celle que répand
le succin en brillant. Le même Baron, note suivante, dit que
le succin est presque insoluble dans toute autre liqueur que
dans les huiles.

g. a. La teinture du karabé, ajoute M. Léinery, est une
dissolulion de quelques parties du suecin faite dans l'esprit-
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Réduisez en poudre impalpable cinq ou six onces d'ambre

jaune, et les mettez dans un !nairas; versez dessus de l'esprit-
de-vin jusqu'à la hauteur de quatre doigts; bouchez ce matras
d'un autre, pour faire un vaisseau de rencontre, et ayant
exactement luté la jointure avec la vessie mouillée, posez-le
en digestion sur le sable chaud, et l'y laissez pendant trois
ou quatre jours, ou jusqu'à ce que l'esprit-de-vin se soit bien
chargé de la couleur du succin. Il faut mettre le succin en
poudre, afin que le menstrue le pénètre plus facilement :
cette teinture n'est que la partie résineuse ou grasse du
ka rahé, dont l'esprit-do-ria s'est empreint. Une liqueur qui
ne serait point spiritueuse dissoudrait peut-être le succin,
mais ce qu'elle aurait dissous serait plus impur: c'est pour-
quoi l'on doit toujours employer un dissolvant qui Soit de
la méme nature que la substance qu'on veut dissoudre.

b. La note de M. Baron ajoute : Il y a si peu de doute à
cela, qu'une liqueur purement alcaline, telle que l'huile de
tartre, par défaillance, dissout beaucoup mieux le succin
que ne le fait l'esprit-de-vin le mieux rectifié, qui n'opère
cette dissolution qu'avec peine et fort imparfaitement, que,
lorsqu'on veut avoir une bonne teinture du succin, il faut y-
employer un alcali fixe, afin que l'esprit-de-vin trouve plus
de facilité à pénétrer cette substance bitumineuse, qui est
la seule partie dont il se puisse charger. Parmi un grand
nombre de procédés décrits par les auteurs de chimie, pour
préparer la teinture du sueein par l'intermède de l'alcali
fixe, il n'en est point de préférable à celui du célèbre Ileff-
man: il consiste à mêler exactement ensemble parties égales
de succin et de sel de tartre réduits chacun en poudre sub-
tile; on met ce mélange dans un matras; et après avoir versé
par-dessus de l'esprit-de-vin jusqu'à la hauteur de quatre
doigts , et avoir laissé le tout en digestion pendant quelque
temps, on en fait la distillation au bain de sable, pour en
tirer une liqueur spiritueuse, imprégnée de l'huile subtile
et aromatique du succin. Celte liqueur acquiert la plus grande
perfection par le procédé suivant: on réduit en poudre très-
fine une nouvelle portion du succin transparent, et, après
l'avoir étendu sur une table 'de marbre poli, on y verse
goutte à goutte de l'huile de tartre par défaillance, pour
faire prendre au mélange une consistance pultacée qui eu
lui enlève après l'exsiccation•
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M. Baron continue ainsi:
Je vais me borner à expliquer comment l'alcali fixe con-

tribue à faciliter la dissolution du succin par l'espril-de-vin;
pour cela, il suffit d'observer que le succin est composé,
comme on en sera convaincu par son analyse, d'un acide
minéral combiné avec une huile de pétrole; que l'esprit-de-
vin n'a que très-pou de prise sur cette espèce d'huile, par
rapport à l'abondance et à la nature de l'acide qui lui est
uni, et que de là vient la difficulté que l'on éprouve à dis-
soudre le succin par l'espriude-vin.:Or, l'alcali a la double
propriété de s'unir aux huiles et aux acides, et de former
avec les premières un composé savonneux; et avec les se-
condes un composé salin, d'une nature moyenne on neutre;
par conséquent, cette espèce de menstrue est eu élat d'atta-
quer tout à la fois les deux principes du succin, et d'opérer
la dissolution de celte résine minérale, et mémo de la dé-
compose• en quelque façon, en rompant l'union de l'acide
avec l'hnile essentielle.

On conçoit donc par-là que le succin ayant été bien pé-
nétré par l'alcali fixe, l'huile de pétrole qui entre dans la
composition de ce minéral résineux se trouve après cela dé-
pouillée de l'acide qui Mettait obstacle à sa dissolution par
l'eiprit-de-vin, et, en conséquence, celui-ci trouve beaucoup
plus de facilité à extraire l'huile essentielle du succin, et ir
s'en charger: d'où il suit évidemment que la dissolution da
succin par l'esprit-de-vin est mal-à-propos appelée dissolu-
tion ; puisqu'elle n'est, à proprement parler, qu'une simple
extraction de la portion huileuse de ce minéral.

Voir ensuite, dans le même traité de M. Lémery, l'article
de la distillation du sncein.

XI. M. Lémery, dans son Cours de Chimie, page 533,
dit que le succin est aussi employé pour le vernis, et qu'oit
le fait fondre au feu. Là-dessus son commentateur, Baron
ajoute en note:

Voilà une proposition trop vague et trop générale: le sue-
ein n'est pas employé indifféremment dans toutes sortes de
vernis, mais %cillement dans une espèce de vernis gras im'on
appelle vernis b l'ambre. Mais il ne suffit pas pour cela do
faire fondra simplement le succin au feu, comme dit notre
aulase. Quelqu'un qui, d'après une pareille instruction, voit-
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dirait faire du vermis à l'ambre, serait fort embarrassé com-
ment s'y prendre pour réussir. Tout le secret des ouvriers,
car ils sont fort mystérieux là-dessus, consiste, au rapport
d'lloffinan, à ajouter de l'huile cuite dans l'opération avant
de faire fondre le succin réduit en poudre, et, lorsqu'il est
bien fondu, on dissout le tout dans l'esprit de térébenthine.
D'autres procèdent autrement : ils mettent sur le feu, dans
un vaisseau convenable, tel qu'une marmite de fer, garnie
d'un couvercle qui la ferme exactement, une demi-once de
térébenthine; lorsqu'elle est bien liquide, ils y ajoutent six
onces d'huile de lin cuite et presque bouillante.

XII. a. L'Encyclopédie, fort succincte sur nos trois arts, au
mot vernis, nous donne trois manières de dissoudre l'ambre.
L'expérience nous apprend que l'ambre contient une partie
visqueuse, aqueuse ou mucilagineuse; en conséquence,
exige ordinairement qu'on le fasse évaporer à us très-grand
degré de chaleur, avant de pouvoir le dissoudre aisément
dans l'huile, avec laquelle il forme ensuite une substance
d'une nature composée de celle d'une huile, d'une gomme
ou d'une résine : l'huile éthérée de térellenlhine ne la dis-
soudrait pas, à moins qu'elle ne fût épaissie et qu'on ne l'où/
rendue propre à ce dessein par le moven d'une huile sèche.

L'huile môme dégraissée ne peul point dissoudrel'ambre,
ni l'huile éthérée de térébenthine, à laquelle onincorpore-
rait une huile sèche: voilà ce que l'expérience demontre.Ces
deux menstrues ne peuvent s'amalgamer avec l'ambre que
lorsque celui-ci est en fusion, mais jamais ne peuvent servir
de dissolvants.

b. Il parait évident, d'après ces observations, que l'ambre
n'est pas seulement résineux, niais mucilagineux; ainsi,
lorsqu'on voudra tenter de fondre ensemble de petits mor-
ceaux d'ambre pour en former une seule masse, un fera bien
de considérer cette substance comme mucilagineuse, et par
conséquent propre à se dissoudre:

I° Dans une huile épaissie par une évaporation préalable
de ses parties aqueuses, ou par la destruction de la portion
la plus mucilagineuse. •

2° En le faisant bouillir dans une lessive de sel de tartre
on de chaux vive, ou dans quelque substance phis acre et
plus alcaline encore.
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3° Le digesteur parait très-propre à dissoudre celle subs-
tance résineuse et mucilagineuse par le moyen d'une huile
par expression qu'on ajoute à l'ambre, qu'on réduit eu pou-
dre subtile: on empêche ensuite fun et l'autre de brûler
par l'interposition de l'eau. Nous recommandons sur-tout,
dans celte opération, une digestion lente et modérée plutôt
qu'un très-grand degré de chaleur. L'expérience. que nous
venons de donner nous indique done trois différentes mé-
thodes pour dissoudre l'ambre, sans détruire considérable-
ment sa texture, ou du moins nous niet en état de pouvoir
lui rendre sa première forme, et d'en refaire une espère
d'ambre par'une opération très-unie. Schazt., Essai chintical.

XIII. Le Parfaitrernisseur nous indique, page 122, dif-
férents procédes4ue nous allons examiner. Un habile chi-
miste m'ayant assuré que le fond de l'ambre se dissout faci-
lement, ei se fond comme la cire, après qu'on en a séparé
l'huile par la distillation, cela m'a fait naître l'idée d'em-
ployer le procédé suivant, qui procure la dissolution de
l'ambre sans l'intermède de l'huile de lin, et la séparation
du fond de l'ambre d'avec son huile.

Son premier procédé consiste à faire torréfier à feu nu
l'ambre, et, lorsqu'il est en état de fusion, de le verser dans
un seau plein d'eau qui le reçoit ; il tombe au fond, laissant
sur la surface de l'eau les parties huileuses qui y surnagent,
que l'on ôte ensuite avec une grande cuiller, et en versant
par inclination: on ne réserve que l'ambre qui est au fond,
sous la forme d'une matière glaireuse : pour l'avoir à part,
on fait évaporer Peau jusqu'à cc que l'ambre reste seul, qu'on
retire ensuite pour le mettre dans des bouteilles bouchées.
Lorsqu'on veut se servir de l'ambre ainsi préparé, on en

mêle avec les couleurs noires, brunes, rouges; on étend pour
cela l'ambre coloré avec un pinceau, le plus légèrement qu'il
est possible. S'il n'était pas assez coulant pour pouvoir l'ai,
pliquer uniment, on y ajouterait de l'esprit de térébenthine,
pour le mettre au point nécessaire.

XIV. Page 128: Pratique pour dissoudre l'ambre avec de
la liqueur de cailloux. Après avoir indiqué la manière de
faire cette liqueur, l'auteur ajoute : Prenez de l'ambre la
quantité qu'il vous plaira, mettez-le dans un matras, ou
autre vaisseau de verre prerpre à aller au feu; versez dessus
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de la liqueur dont on vient de.donner la composition, jus-
qu'à ce, que l'ambre soit bien humecté, et méme que celte
liqueur surnage un peu ; faites ensuite digérer le tout sur
un feu de sable dans le dit matras, ou bouteille ouverte,
pendant quelques heures, et autant de temps qu'il faut pour
que celle liqueur s'exhale. Lorsqu'elle est évaporée, en retire
le vaisseau du feu pour la laisser un peu refroidir: an verse
alors sur l'ambre de l'esprit-de-vin rectifie, autant qu'il en
faut pour le bien humecter, et même un peu surnager; on
remet le vaisseau sur un feu de sable, et on l'y laisse en
digestion ti une chaleur modérée, jusqu'à ce que l'ambre
soit dissous, de façon qu'il ne reste que fort peu de marc.

Si l'ambre n'est pas parfaitement dissous, il faut reverser
par-dessus de nouvel esprit-de-vin, et le mettre de nouveau
en digestion, jusqu'à ce que l'ambre se résolve eu essence,
qu'on peut réduire en telle consistance que l'on veut, en
faisant évaporer l'esprit-de-vin en plus ou moins grande
quantité.

Cette composition, ainsi que les précédentes, est également
propre à dissoudre le copal, qui est indissoluble dans l'es-
prit-de-vin: on pourrait aussi s'en servir pour dissoudre la
gomme laque plate, et les autres résines et bitumes qu'on
voudrait faire entrer dans la composition des différents
vernis. On pourrait, pour cet effet, conserver ces matières
ainsi disposées, séparément et d'une consistance liquide,
dans des vaisseaux de verre, pour mêler ensuite ces diffé-
rentes dissolutions dans des proportions convenables pour
composer sur-le-champ diverses sortes de vernis.

XV. Composition de l'esprit-de-vin urineux , propre à
dissoudre toutes sortes de résines, bitumes, et autres corps
huileux.

Prenez une livre de sel ammoniac, demi-livre de sel de
tartre, et une livre d'esprit-de-vin bien rectifié; distillez le
tout ensemble, et il passera une liqueur dans le récipient,
propre à la dissolution dont il s'agit. Il est aisé de voir que,
dans cette opération, le sel de tartre s'empare de l'acide du
sel ammoniac, et forme avec lui un sel neutre qui reste
dans l'alambic, tandis que l'esprit urineux, dégagé de l'a -

cide, passe avec l'esprit-de-vin dans le récipient.
XVI. 130. Autre liqueur urineuse pour le même objet.Ou
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prend parties égales de sel ammoniac et de chaux vive, et
on los broie continuellement sur un marbre : pendant relie
opération, la matière exhale une odeur tres4énétrante et
très fétide, mais point malfaisante: on humecte de temps en
temps ce mélange, en le broyant, et on fait une espèce de
pâte, qui, étant exposée à un air humide, se résout, pour la
plus grande partie, en une liqueur urineuse tout-à-fait lim-
pide: on peut se servir de cette liqueur comme de celle de
cailloux, en y ajoutant de l'esprit-de vin.

XVII. Plusieurs ouvriers, ajoute le Parfait Vernisseur,
et particulièrement les vernisseurs en tarasses, font fendre
doucement -l'ambre dans un creuset, jusqu'à ce qu'il de-.
vienne noir, ensuite le réduisent eu poudre qui a l'oeil brun,
et font bouillir cette poudre dans de l'huile de lin, ou dans
un mélange d'huile de lin et d'huile de térébenthine : ils
choisissent communément l'huile cuite pour cet effet ; mais
il parait plus à propos de préférer l'huile naturelle et non
cuite, afin que l'ébullition nécessaire pour acquérir la cuis-
son convenable puisse titre employée dans le môme temps
pour la faire agir sur l'ambre.

XVIII. On trouve, dans un ouvrage de M. Stoker, im-
primé à Leyde, en 1760, sous le titre de Specrinen inaugu-
rale de Succino, plusieurs expériences sur cette matière. Il
a trouvé qu'en continuant pendant douze heures une cha-
leur vive, et en confinant la vapeur autant que des vaisseaux
de terre peuvent la supporter, l'ambre était dissous parfai-
tement dans les huiles tirées-par expression et dans la téré-
benthine. 	 '

Stoker fait une autre observation; c'est que le succin qu'il

analyse se trouve sur les montagnes, près de INenfort,
Suisse, dans le chevelu des racines eu souches enfouies dont
on a abattu les tiges depuis long-temps.

XIX. Hoffman, Observations physico-chimiques, dit:
Je ne puis me dispenser do rapporter une expérience cu-

rieuse que je fis, il y a quelques années, avec l'ambre. Je
mis quelque peu .d'ambre pulvérisé dans un vaisseau de
verre, et je versai deux fois autant d'huile d'amande douce:
je plaçai ensuite le vaisseau doens un autre, fait exactement
tomme la. machine digestive de rapins, qui était an tiers

Sein-d'eau, eti après l'avoir exactement bouché, je l'exposai
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pendant plus d'une heure à un feu modéré; je retirai le
vaisseau lorsqu'il fut refroidi, et je trouvai l'ambre dissous
en une matière gélatineuse, transparente, sur laquelle na-
geait une petite quantité d'huile fluide. ❑ parait, ajoute
lloffman, par celte expérience, q ,e les huiles tirées par
expression ont beaucoup de vertu pour dissoudre l'ambre,
sur-tour lorsque l'élasticité de l'air est augmentée, al les
corpuscules de l'huile poussés avec violence dans les petits
pores de l'ambre par la machine de Papins.

XX. Ilenkel, dans sa Pyrilologie. page 136, dit que le
succin est un corps qui tire .immédiatement son origine et
ses principes des sucs gras de la terre, comme tous les mi-
néraux . qui se trouvent dans son sein. Il prétend que, par
l'analyse chimique, il se disiout en partie dans l'esprit-de-
vin, sur-tout lorsqu'il est huileux, et qu'il donne un sel
volatil qui ne fait point effervescence avec les acides, quoi-
qu'il en fasse avec l'huile de tartre.	 .

Page 297 du même ouvrage, on trouve une dissertation
sur le succin fossile de Saxe, où il déclare, pour rendre en-
core plus sensible l'affinité qu'il y a entre le succin et l'acide
de vitriol, que c'est ce même acide que l'on doit employer
pour favoriser cette dissolution, et que le reste ne dépend
que d'une certaine manipulation.

XXI. Dictionnaire de médecine, in fol., an mot ambre. Il
est lion de savoir, premièrement, que l'ambre se dissout
totalement lorsqu'on le fait bouillir avec une lessive forte,
que l'on prépare avec le sel caustique du régule d'antimoine,
qui se fait en faisant fondre, dans un erenset,à feu violent,
deux parties de nitre avec une quantité égale d'ambre, se
dissout presque entièrement, lorsqu'on les fait bouillir en-
semble dans une quantité suffisante d'eau; il y a môme cela
de particulier que la lessive, qui avait auparavant une sa-
veur caustique, perd une grande partie de son acrimonie,
et devient plus tempérée; ce qui vient peut-être de ce que
le sel lixiviel est neutralisé par l'acide de l'ambre, qui, étant
réduit en liqueur par ce moyen, devient-un remède excellent.

XXII. Le lecteur ne sera peut-être pas fâché de savoir . la
manière dont on dissout l'ambre, pour en composer un
vernis dont les ouvriers font un grand secret. Dictionnaire
de médecine.
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On fait fondre une livre d'ambre pulvérisé sur un feu de
charbon, dans un vaisseau de terre qui n'est paâ vernissé,
et on le verse, pendant qu'il est fluide, dans un plat de fer:
on le pulvérise une seconde fois et on le dissout ensuite tout-
à-fait dans on vaisseau de terre pareil au précédent, après
y avoir ajouté de l'huile de lin préparée, et cuite avec de
la li t'urge et de l'esprit de térébenthine.

Il parait clairement, par ce procédé, que l'ambre contient
beaucoup d'humidité aqueuse et mucilagineuse, dont on
doit le séparer en le faisant fondre, pour que l'huile de lin
et l'esprit de térébenthine puissent pénétrer aisément dans
le corps résineux qui reste: l'huile distillée, quelque subtile
qu'elle soit, n'est point propre à dissoudre l'ambre, à moins
qu'on ne la tempère avec une huile tirée par expression; ce
qui prouve évidemment que la substance de l'ambre con-
tient, avec ses parties résineuses, quelque chose de mucila-
gineux.

XXIII. M. Rouelle, dans son Cours de Chimie, dont on a
bien voulu me confier tan manuscrit, dit à l'arliele Suecin:

On met le succin dans une pelile marmite de fer, dont
le couvercle ferme exactement; on l'y fond à grand feu;
quand il est bien fondu, on y introduit l'huile de lin aussi
bouillante: on les remue bien ensemble; on mêle, avec le
vernis, l'huile ou l'essence de térébenthine : autrement il
serait trop épais.

Les huiles essentielles, ni celles par expression, ne dis-
solvent point le succin. M. Rouelle dit avoir vainement
essayé de le dissoudre dans ces matières par une digestion
de seize mois: il l'a aussi tenté en faisant bouillir les huiles,
toujours inutilement. Il faut, ajoute-t-il, pour faire le ver-
nis, I° que l'huile soit rendue siccative avec de la mine de
plomb; 2° que le succin soit fonda et l'huile bouillante : il
faut, pour fondre le succin, un degré de chaleur supérieur
a celui qui fait bouillir l'huile. Si l'huile n'élait pas bouil-
lante, le succin fondu se grumclerail ; si le succin était
fondu en poudre très-fine, l'huile surnagerait sur le succin
fonda, au lieu que les grumeaux pesants s'y enfoncent, et
se fondent à leur tour. On met d'abord la térébenthine, puis
le succin grumelé; on le couvre exactement, de peur que la
matière ne s'enflamme par le contact de l'a ir. PourOur S en ser-

exvibris



L'ART DU vennisszun. 	 319
vir au pinceau, on l'étend dans l'huile essentielle de téré-benthine. 	 •

XXIV. M. Macquer, que j'ai l'honneur d'avoir pour cen-
seur, dans les Eléntenis de Chimie, page 201, dit que l'on
dissout dans les huiles, et à l'aide du feu, les bitumed ou
résines sur lesquels l'esprit-de-vin n'a point d'action, et
qu'on en forme une autre espèce de vernis que l'ean ne peut
altérer. Ces vernis sont ordinairement colorés et beaucoup
plus longs à sécher: ils portent le nom d eFernis gros.Dans
son Dictionnaire de Chimie, au mot Bitume, M. Macquer
renvoie à l'article rernis et Succin, qu'en ne trouve pas
dans ce volume. Le suffrage de cet habile homme aurait
marqué sans dame et fixé les opinions.

Voir une Dissertation sur l'ambre, Journal économique,
février 1760.

Sur le Copal. -

XXV. 11 y a, dans le tome 9 de la Collection académique
contenant les Mémoires de l'Académie de Berlin, un article
ayant •pour titre, Recherches historiques et chimiques sur
le copal, par M. Lelsmaun ; nous y renvoyons le lecteur ;
nous nous contenterons seulement d'indiquer les résultats
des expériences, pour déterminer dans quelle classe on peut-
ranger le copal.

1. L'auteur pense que le copal est un bitume. En effet,
dit-il, le copal, par sa figure extérieure, par sa forme Inde
terminée, par les insectes qui s'y trouvent renfermés, aussi
bien que par ses différentes couleurs, ressemble très-fort
au succin, et par conséquent à un bitume : il devient fort
électrique, et garde son électricité pendant un espace de
temps assez considérable ; il ne la perd même pas quand on
le brûle à la chandelle.

2^ Il donne sur le feu, en brûlant, une flamme claire; de
fortes vapeurs, une fumée épaisse, et encodeur particulière,
comme les autres bitumes, tels que l'ambre, etc.

3° Après avoir été CODSUIllé, il laisse, comme le• font en

partie les bitumes, uu beau résidu.léger et noir, qui a beau-

coup de ressemblance avec l'asphalte brûlé,
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4° ❑ ne se laisse dissoudre aisément, ni dans l'espril-du.
vin, ni dans aucun antre menstrue, à l'exception de l'huile
de térébenthine, et ses menstrues n'en viennent à bout qu'a-
près une forte digestion et ébullition. Si c'était une gomme,
il faudrait au moins que l'eau distillée pût en dissoudre
quelque chose; si c'était une résine, elle devrait se dissoudre
aisément , au moins dans l'alcool ; si c'était une gomme-
résine, les deux menstrues devraient en attirer au moins ce
qui leur convient. Puis donc que les choses ne se passent
pas de cette manière, c'est une nouvelle preuve que c'est un
corps d'un tout autre ordre; et qu'un ne peut le regarder
que comme un bitume.

5" Le copal, en le distillant, donne sois peu. de flegme, sa
double huile en grande quantité, et sa terre de poix, cousine
les autres bitumes.
• 6' Son flegme se comporte comme le flegme qu'on tire de

la distillation de l'ambre per se seulement; il n'est pas mêlé

avec un sel volatil acide.
7°L'huile qu'on en tire par la distillation a la même cou-

leur, la même odeur bitumineuse, et le mémo poids spéci -
fique que l'huile de succin.

8° On obtient, par sa rectification, la même sorte d'huile-

que fournissent les huiles bitumineuses rectifiées, et elle a
la même vertu de dissoudre les corps, et les mêmes pro-
priétés que les autres huiles éthérées bitumineuses.

9° Cette huile se mêle plus difficilement avec l'esprit-de-
vin que les huiles éthérées du règne végétal.

XXVI. 10° Le copal, avec l'huile de térébenthine, donne
un vernis qui est, pour la plus grande partie, semblable au
vernis d'ambre. Voyant donc que l'huile de térébenthine
attaquait si bien le copal, j'en pris un lot, ou demi-once, dit
le distillateur, auquel je joignis deux onces, ou quatre lots,
d'huile de térébenthine: je fis bouillir le tout convenable-
ment au bain-marie, et cela entra en solution d'une manière
assez complète pour donner un beau vernis clair, d'un jaune
couleur d'or, qui, ayant été délayé avec de la nouvelle huile
de térébenthine, et passé convenablement à travers un drap
nel, donnait un lustre encore plus beau que celui que j'avais
préparé avec l'esprit -de-vin.

XXVI]. Des expériences 'réitérées m'ont appris, dans la
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suite, que quelques autres huiles éthéréesért so nt 	 propresà dissoudre le copal, et j'ai procuré l
avec l'huile de saisine et avec colle de tuent!:: 'les solutionsl es h u iles ex p e i mées;corn me celles de lin, d'olieta.0 il demeure

,

en bouillant avec le copal, n'en dissolvent • amandes '
rin 

.an fend, sous la forme d'une masse recuite.
Les menstrues alcalins ne suait pas capables le le dissou-

dre; car ayant employé l'huile de tartre par défaillance la

préparéplus pure, aussi bien que l'esprit de sel ammoniac ré
avec le sel alcali fixe, la chaux vive et la céruse, jenerree-
marquaiseint qu'il eu résultat aucun changement. L'esprit-
de-vin le plus rectifié, et le meilleur esprit-devin lartaris6
n'ont !tas été plus efficaces.

XXVIII. D'après M. Margref, j'ai pris une drachme
copal, réduit en 'poussière déliée, sur laquelle je versai un
lot d'esprit-de-vitutortarisé, et je fis bouillir le tout dans un
alambic de verre de médiocre grandeur: comme, par re
moyen, l'esprit-de-vin s'évaporait en grande partie, j'en
versais peu à peu de nouveau, de façon que j'en employai
cinq onces à cet usage, au moyen de quoi lent le copal fat
dissous, à la réserve d'une petit e quantité de matière blanche
et gloante,qui se laissait étendre et travailler comme une
résiHe, sans pourtant s'attacher fortement aux doigts.

XXIX. Je pris ensuite les masses gluantes: j'y versai dessus
une demi-once d'une huile de térébenthine pure; je lis
bouillir le tout an feu de sable, et j'obtins, par ce canyon,
un beau vernis laque, qui séchait bien et donnait un fort
beau lustre, fort propre à relever les couleurs vives.

XXX. Lorsque j'eus l'honneur de communiquer celle
expérience à M. Eller, il me dit que la solution du copal
s'effectuait encore mieux dans de bon esprit-de-vin camphré.
Je pris donc deux onces d'esprit-de-vin le mieux rectifié,
dans lequel je fis dissoudre autant de camphre qu'il était
possible ; je versai ensuite cet esprit sur du copal réduit est
poussière déliée, et je mis le tout, hien bouché, à une douce

digestion, secouant en même temps souvent ce 
mélange, et,

de cette manière, je parvins à la solution 
du copal, ia une

très-petite quantité près. Celle solution donne pareillement

une espèce de vernis fort délié, mais clair.
L'auteur rapporte ensuite différentes expériences qu'il a

21
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fa ines , par la voie sèche, sur lo copal et sur mn huile, d'où
il conclut que l'ambre et le copal, dans leur origine, sont
des résines fluides qui, dans la suite des temps, se coagulent
an moyen d'un acide du règne minéral; de sorte que le tout
sa réduit à la quantité plus ou moins grande dans laquelle
cet acide afflue, ou dans la manière dent il attaque telle
espèce de parties constitutives, et s'unit plus ou moine avec
elles.

Son capta mortuum est pareil à celui de l'ambre ; il se
laisse travailler comme lui : seulement il est beaticoup plus
snou; ce qui vient de la plus grande quantité de parties hui-
leuses ; car, tandis que l'ambre donne à peine trois quarts
d'huile, on lire du copal jusqu'à sept huitièmes.
le'XXXI. C'est avec de l'huile à laquelle j'avais fait prendre

-beaucoup de consistance, que j'avais trouvé le moyen de
joindre à du copal dissous dans de l'esprit-de-vin, que je
faisais des bilons de vernis qui, quoique gras, se durcissaient
sur-le-champ; il était déjà sec au point de pouvoir être
manié avant que d'étre étendu sur les pièces où on le voulait
et il devenait dur presque aussitôt qu'il y avait été appliqué.
La manière dont on l'appliquait ne peut étre d'usage que
pour vernisser des ouvrages de métal. Mémoires de l'Aca-
démie des Sciences, année 171.6 , page 191, par M. de
Réaumur.

XXXII. Le Dictionnaire de médecine, au mot copra, pré-
tend qu'on le fait dissoudre dans l'huile d'aspic, et M. Mac-
quer a eu la boulé de me confier une petite bouteille dams
laquelle il y' avait du copal fondu dans l'huile d'anis.
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REFLEXIONS.

J'AI réuni sons un nitrile point de vue le plus
grand nombre d'observations qu'il m'a été p- os-
sible de rassembler sur les deux principales ma_
fières qui entrent dans la composition du vernis
gras. Je nie contente de les citer sans critique ni
remarques, puisque, comme je l'ai annoncé,Ile
ne suis pas chimiste, et que je n'ai aucune notion
de cet art sublime; il ne me conviendrait pas de
jeter des doutes sur des procédés et des résultats
que prétendent avoir obtenus d'habiles chimistes;
et, quoique je présume bien que tous ne sont pas
exacts, ayant tenté pour mol-même quelques ex-
périences, cependant je suis trop peu initié dans
les mystères de leurs opérations, pour assurer
positivement que tel ou tel auteur, digne de foi;
s'est trompé. Dans les distillations et les analyses,
tout dépend d'une grande habitude à manipuler;
en outre, il faut des connaissances recherchées
pour saisir à propos le fait de l'expérience; n'ayant
ni la pratique, ni la théorie, je me contente de
présenter mes réflexions. Les savants y auront tel
égard qu'ils jugeront à propos; mais auparavant
de raisonner sur les faits, analysons les autorités
ci-dessus citées.

J'ai rangé le succin dans la classe des bitumes.
Il paraît que, depuis Tacite jusqu'au commen-
cement de notre siècle, on croyait que c'était une
résine qui exsudait de certains arbres; onl'a rangé
successivement dans les végétaux, les minéraux/

21*
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les fossiles. On ignore encore si c'est une résine
ou un minéral; c'est ce qui nous a déterminés,
d'après les observations ci-dessus, à le mettre au
nombre des résines bitumineuses,faisant l'anneau
de la ehaîne qui lie le végétal au minéral: on n'a
pas éclairei si celui qui se trouve sur le bord de
la mer est le même qué celui qu'on rencontre
dans le• sein de la terre; on pourrait voir, par les
observations les plus récentes, qu'il tire sa subs-
tance des sucs gras de la terre, qu'il n'exsude
d'aucun arbre; enfin, que c'est une bitume fos-
sile. Observ. I, 4, 5, 9, 20.

Les savants paraissent s'accorder à dire qu'il
contient beaucoup'cle sel volatil acide. Observ. I,
2, 3, 9, 10, 20. .

Qu'il est poreux, .mucilagineux; qu'il contient
du flegme et des parties aqueuses. Observ. 2, 5,
12, 22. Ce fait de son état mucilagineux ne nous
paraît pas démontré.
• Qu'il contient de la terre morte 1; qu'il donne
de la teinture 5, 6; qu'il contient beaucoup
d'huile 12, 13; que son sel est acide, puisqu'il
fait effervescence avec les alcalis 3; que toute la
substance du succin peut se convertir en huile,
si on a la précaution d'animer l'esprit-de-vin par
le sel de tartre 5., 6 ; peut-être aurait-on mieux dit,
qu'il se résout sous une forme concentrée qui lui
doline l'apparence d'une huile; que l'esprit de sel
ne coagule pas avec les huiles. Observ. 7.

Qu'il est dissoluble dans l'huile de nard, de
pétrole, 6; dans l'huile distillée de lavande 7; dans
.l'esprit-de-vin animé de sel de tartre 5, 6, 10 h,
avec l'huile de lin 7 I II, 18 d, avec la cendre dis
sang et de lièvre, qui donnent un sel
tlçali,aiusi qu'avec l'esprit-de-vin bien déflegmé 8;
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avec lé sel de tartre mêlé à l'huile de tartre par dé-
faillance, et l'huile de tartre par défaillanee seule
IO b, dans une lessive de sel de tartre seul 12 b,avec de la chaux vive 12 G, avec de la liqueur de
cailloux I4., avec de l'esprit-de-vin urincux 15,
16, dans des huiles tirées par exp ression , et dans
fa térébenthine II, 17, 18, 21, ce qui est de-
menti par l'Observ. 23; dans l'huile d'amande
douce, à l'aide de la machine de Papins 19; dans
l'esprit-de-vin, par l'intermède de l'acide du vitriol
20, avec une lessive forte que l'on prépare avec le
sel caustique du régule d'antimoine 21.

J'ai pareillement rangé le copal dans la classe
des bitumes ; l'observation 25 en démontre la
raison. Le dissertateur le croit dissoluble dans
l'huile de térébenthine 26; dans quelques huiles
éthérées, telles que celles de sabine et de menthe ;
qu'il ne l'est point dans les huiles exprimées, ni
dans les menstrues alcalins, tels que l'huile de
tartre par défaillance, et le sel de tartre; que
l'esprit-de-Vin rectifié et l'esprit-de-vin tartarisé
n'ont aucun effet 27 (0; que cependant ce der-
nier parvient à ramollir, et que l'huile de téré-
benthine bouillie parvient a en dissoudre les
masses gluantes 29, dissoluble dans l'espritcle-
vin camphré. M. de Réaumur prétend l'avoir fait
dans de l'huile d'aspic et l'esprit-de-vin 31, 32.
1l l'est certainement dans l'huile de lin; j'en ai
fait la dissolution, et M. Macquer m'a fait voir
une bouteille où ily en avait de fondu dans l'huile
d'anis.

Il paraît que le copal a beaucoup d'analogie

(,) On a vu pal. 233 el 250, que nous l'avons [lissons., au
moins en gronde partie, dans ,'esprit-de-vin.
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avec le succin; il a comme lui son capta inoritann;
il est moins dur par sa plus grande quantitc
d'huile; s'est un vrai bitume comme l'autre, quoi-
que les dissolutions sen opèrent par des voies
différentes.

Voilà les faits. Voici mes raisonnements.
On ne doit point oublier que je ne considère le

succin et le copal que sous le point de vue de leurs
propriétés pour le vernis. Il paraît, en général,
que les chimistes. les ont plutôt analysés en phy-
siciens, dans la vue d'en employer les produits
dans les médicaments.

On doit, pour la perfection de l'art du vernis-
seur, désirer, ou que les vernis à l'esprit-de-vin
acquièrent plus de solidité, ou que les vernis gras
deviennent plus brillants. Les premiers sont peu
durables; la sandaraque est trop molle, la téré,
benthine n'est que brillante, l'esprit-de-vin léger.
Les seconds sont moins beaux, l'altération qu'oc,
easionne au copal et au karabé l'action violente du
feu, gâte leur transparence; et l'huilequ'on y
introduit, quelque nette et blanche qu'elle soit,
les ternit toujours. L'esprit-de-vin s'incorpore
avec les matières en même temps qu'elles se fon-
dent; il les maintient ensuite dans un état de
fluidité, et paraît les rendre à elles-mêmcs par son
évaporation ; d'où il résulte que la qualité des
matières qui entrent dans la composition des ver-
nis clairs, n'est nullement altérée par le mélange
de l'esprit-de-vin, au lien. 'que, dans les vernis
gras, il faut, pour ainsi dire, violenter les subs-
tances, les forcer à recevoir l'huile; elles ne se
rendentqu'à une chaleur violente : elles se refu-
seraient à la dissolution, si, en les faisant bouil-
lie àvec l'huile, on n'employait une action du feu
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bien plus violente que celle qui suffit à
ce qui l'altère et la brêle : il y a donc moins d'h::
rnogénéité; cette contrainte qu'elles éprouvent doit
leur faire perdre de leurs qualités,. aussi, sans
cette huile qui retient, pour ainsi dire, les par-
ties qui s échappent, ou plutôt qui cherchent à
les remplacer, ces substances ne pourraient jamais
recouvrer leur beauté , leur force et leur trans-
parence; encore en perdent-elles beaucoup, que
cette substitution ne leur restitue jamais.

Il est démontré, par une pratique constante,
qu'il n'y a que trois liquides qui puissent matte.
dans la composition des vernis, savoir :
de-vin, l'huile de lin préparée et l'essence de té-
rébenthine, ainsi qu'on l'a établi dans le commen-
cement de cette partie. Il paraît démontré dans
la pratique, j'entends la pratique de manipulateurs,
comme moi , que l'esprit-de-vin et l'essence ne
peuvent dissoudre ni le copal, ni le succin, et
que l'huile ne les fond que difficilement, en sa-
crifiant sa beauté et sa blancheur. Cependant les
observations ci-dessus semblent nous dire posi-
tivement le contraire: elles fout l'énumération de
plusieurs liquides propres aux vernis, et présen-
tent différents menstrues pour fondre ces deux
matières, soit qu'on emploie les menstrues seuls,
soit qu'on les fasse aider par quelques intermè-
des. Avant que d'adopter aveuglément ces diver-
sesopinions il serait essentiel de s'assurer :

I° Si les différents liquides qu'on eriiploie pour
faire le vernis ont toutes les propriétés necessaires,
ou plutôt s'ils n'en ont pas qui leur soient con-
traires. Ainsi, il faudrait soumettre à un scrupu-
leux examen les esprits-de-vin tartarisés, cam-
phrés, sur-tout ceui qu'on animerait pur les alca-
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lis, de même que les huiles de nard, de pétrole•,
les laudes par expression, les huiles éthérées, telles
que celles de sabine, de menthe, d'aspic, etc.

2. Si, en leur supposant toutes les qualités re-
quises, elles peuvent procurer les dissolutions des
matières. En admettant encore cette dissolution,
si ces liquides maintiendraient ces matières dans
un état de fluidité capable de recevoir ou l'huile
de lin, ou l'essence de térébenthine, ou tel autre
liquide nécessaire pour pouvoir les employer.

3° Si les menstrues qu'on emploie seuls sont suf-
fisants pour dissoudre nos bitumes. S'ils le sont,
faudrait encore savoir si la dissolution arrivée par
ces menstrues n'altérerait pas leurs qualités, c'est-
à-dire, la transparence et la solidité, qui sont les
deux plus essentielles au vernis. Ainsi il ne s'ensuit
pas de ce qu'on peut dissoudre peut-être le succin.
dans l'huile de nard, de pétrole, d'aspic, et le co-
pal dans les huiles de sabine, de menthe, ou dans
l'esprit-de-vin ta rtarisé ou camphré; il ne s'ensuit
pas, dis-le, qu'on pourrait employer cette disso-
lution comme vernis ; elle peut y être ou inutile,
ou nuisible : et de ce qu'on peut dissoudre ces deux
substances dans l'huile de lin dégraissée, ou autre-
huile, onn'en doit pas conclure que le procédé est
suffisant, puisque, comme on l'a démontré, l'huile
les ternit, et se brûle souvent elle-même.

4e Si les intermèdes qu'on emploie, soit dans
les huiles, soit dans l'esprit-de-vin, tels que les
sels de tartre, l'acide du vitriol, les scories du ré-
gule d'antimoine, l'huile de tartre par défaillance,
dissolvent aisément ces deux • substances. En le
supposant, si ces intermèdes ne lui donneraient
pas du flegme ou de l'huMidité; ce qui est con-
traire à l'essence du vernis, suivant nos principes,
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et le rendrait sujet à gercer • ou bien, si la disso-lution qu'ils peuvent procurera serait assez bien
faite pour que les matières ou. les liqueurs n'en
fussent point altérées.

5° En poussant plus loin le raisonnement,
admettant que ces intermèdes facilitent les clisse eti
lutions, et soient contraires à l'état duvernis

, "-
faudrait s'assurer si on ne pourrait pas les taire'
évaporer, et si l'évaporation, en rendant les 

ma-tières à elles-mêmes, les laisserait dans un état de
fluidité capable de recevoir ou l'esprit-de-vin

' oul'huile; si elles ne se recoaguleraient pas aussif*
l'absence des intermèdes.

Ainsi l'an voit qu'en admettant pour vrais et
constants tous les procédés qu'on annonce dis-
soudre le copal et le karahé, il pourrait se faire
que la question proposée, s'il y a des menstrues
qui dissolvent ces deux substances, fût encore à
résoudre, sur-tout pour faire des vernis, et que
le principe posé dans le cours de mon ouvrage,

u ils ne sont bien solubles que par la torréfaction,
demeurât pour constant et dans toute sa valeur.

A ces raisonnements, je joins mes observations.
La partie principale ou constituante du succin

et du copal paraît être l'huile :il paraît même que
c'est elle qui leur donne la transparence; du moins
je le présume; le copal est beaucoup plus trans-
parent, et d'après l'observation 30 ci-dessus, il
donne beaucoup plùs d'huile que le succin; mais
aussi le succin, contenant plus d'acide, paraît de-
voir à ce principe la dureté qui le caractérise et
le distingue du copal.

11 est certain que l'un et l'autre, dans leur ori-
gine, ont dû être liquides 40 b; les insectes qu'on•

y trouve enfermés le prouvent; qu'elunite ils
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sont durcis. Le secret de l'art serait donc de faire
, çoinnie la nature, c'est-à-dire, de leur faire per-
dre à l'un et à l'autre leur forme concrète, de les
maintenir pendant le temps nécessaire dans leur
premier état de mollesse, et ensuite de leur ren-
dre leur solidité.

La torréfaction les dissout à la vérité; niais en
faisant évaporer le flegme, le sel, l'huile, elle dis-
sipe les premiers principes. 11 faut faire bouil-
lonner la matière; l'effervescence passée, les subs-
tances reprennent bien leur consistance; mais elles
sont moins transparentes, moins solides; les mor-
eeaux.en sont friables et cassants comme la résine.
Ainsi la torréfaction ne peut nous suffire qu'à dé-
faut d'autres moyens pour les dissoudre, et ne
remplit pas l'objet que cherche et désire l'artiste,

C'est par la réunion de leurs principes que lu
copal et le karabé sont brillants et solides : c'est
donc en tâchant de les conserver qu'on parvien-
drait à imiter la nature; ou si les procédés exi-,
geaient absolument qu'on en sacrifiât, il faudrait
tâcher de les remplacer par d'autres homogènes.

Je crois que c'est singulièrement l'huile cleces
deux substances qu'il faudrait précisément mé-
nager: c'est à elle qu'on doit sûrement la beauté
des vernis gras; cela est si vrai que, lorsque les
bons manipulateurs veulent avoir de beaux vernis,
ils n'attendent jamais la dissolution totale des ma-
tières; ils arrètent, pour ainsi dire, au premier
bouillon, l'évasion de l'huile, et y incorporent
sur-le-champ une autre huile préparée. Cette resti,
tution d'une huile étrangère, qui n'est pas homo-
gène à la vérité, mais au moins analogue, prouve
bien que l'huile de ces substances est la partie la
plus essentielle et la pluS utile au vernis. C'est
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donc une erreur de prétendre que, pour faire fon-
dre aisément ces deux substances, co
cire, et les réduire sans peine en vernis,comme sci

ere 
la

Lion 13, il faut les destituer de toutef leur huile
 sans

uir

riail'on n'aurait alors qu'une matièreere
couleur, sans force, ni qualité.

Je pense bien néanmoins que l'huile seule n'est
pas suffisante, et que, si l'on n'employait que de
l'huile telle qu'on se la procure par la distillation,
l'on ne pourrait jamais en faire un vernis, ou du
moins qu'il n'aurait pas assez de consistance, faute
d'avoir des matières dures. •

Ainsi il faudrait que la chimie pût découvrir,
par ses recherches, quelque menstrue parfaite-
ment déflegmé, actif, violent même, qui divisât
promptement le copal et le karabé, qui, en fondant
avec vitesse ces deux substances, les liquéfiât sur -
le -champ, ou du moins empêchât l'évasion de ces
principes essentiels pendant la torréfaction, les
maintint ensuite dans le même état de fluidité,
jusqu'à emploi fait de la matière, ou qu'il. n'eût
la liberté de s'évaporer qu'après r application. Voilà
le terme de mon art, et le voeu de l'artiste.

Les académies de l'Europe s'empresseront sans
doute à concourir à l'avancement d'un art si utile,
en proposant à l'éruuation de résoudre les ques-
tions suivantes :

Quelles sont l'origine et la nature du succin et
du copal ? Doivent-ils être rangés tous deux dans

-la classe des bitumes ? Peut-on faire disparaître
leur ibrme concrète, les réduire dans leur pre-
mier état de mollesse, et leur rendre ensuite leur
solidité ? Si on le peut, le peut-on de la même ma-
nière pour ces deux substances ? Quelle est
sément, dans ces deux substances, la partie cons-

exvibris



332 TROISIË■16 rmuriti.

tituante qui convient le mieux au vernis ? Dans
quels menstrues propres aux vernis peuvent-ils se
dissoudre ? Si les menstrues sont insuffisants pal,
eni-mêmes, quels intermèdes pourrait-on em-
ployer pour faciliter la. fusion 1. et au cas que ces•
intermèdes fussent contraires aux vernis, quel.
serait le moyen de les faire évaporer; et de con-
server néanmoins les substances dans un état de
fluidité ? Avec quel liquide pourrait-on les em-
ployer pour les rendre dures, extensibles et promp-
tes. à sceller (0?

Ces questions éclaircies donneraient sans doute
des connaissances bien intéressantes pour les arts;
elles suffiraient pour satisfaire les vernisseurs, et
nos vernis seraient de beaucoup supérieurs. à ceux
de la Chine et du Japon. Parvenus au point de
rendre l'ambre et le copal flexibles, maniables,
de pouvoir en composer des niasses, l'art des em-
baumements des anciens serait surpassé; bientôt
on verrait ces deux matières devenir de l'usage le
plus commun, tant pour les besoins de l'homme,
que pour les circonstances oit il cherche à jouir
du superflu.

(1) Sur ces réflexions, présentées dans ma première édi-
tion, il m'a été proposé, par uns société de chimistes - d'Al 4

lemagne, de m'en donner la- solution, si Je voulais en aminé-
rir le secret : elle offrait de me donner un vernis supérieur;
à tous ceux qui sont connus, de me vendre un succin factice,
superbe, aussi beau que le véritable succin, avec lequel je.
pourrais faire de très-beaux vernis, et dont on pourrait faire
des masses :,. en outre , elle consentait de m'indiquer. 14
manière do fondre le copal et le karabé à froid. Comme je
n'achète point de secrets qu'on peut vendre à tout le monde,
j'ai -proposé de communiquer tous les mémoires qu'on vou-
drut me donner ,à ce sujet, et d'en faire honneur aux  -
teurs:on l'a refusé..
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D'EMPLOYER LE VERNIS.

INTRODUCTION.

VAUT de, faire le vernis n'intéresse essentielle-
ment que ceux qui en font un objet de commerce
il exige tant de soins, des attentions si suivies
pour les incorporations, une vigilance si pré-
cise pour maintenir, forcer ou diriger le feu,
qu'il n'y a qu'une très-longue habitude qui puisse
donner le vrai tact de sa composition, et faire
garantir l'artiste des accidents occasionnés

àquefois par un coup de feu violent. Il est  pré-
sumer que les amateurs, ou ceux qui peuvent en
avoir besoin accidentellement, ne s'occuperont
point de sa composition; il leur est beaucoup
plus utile de connaître de quelle manière on l'em-
ploie.

L'art de l'emploi du. vernis consiste à l'appli-
quer, le polir, le lustrer, le rafraîchir, le réparer,
.q.uelquelois même à le détruire, ou pour en ap- ,

pliquer de nouveau, on pour le faire disparaître
tout-à-fait. On va traiter, dans deux chapitres,
de ces objets : le premier indiquera la façon de
l'employer sur tontes sortes de sujets; et le se-
coud, la manière de le polir, rafraiehir, et de le
détruire.
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CHAPITRE PREMIER.
•

De l'emploi des Vernis.

LE vernis s'applique sur toutes sortes de sujets,
ou nus, ou peints, ou dorés; il s'emploie aussi
pour imiter les vernis de la Chine et du Japon, ou
pour les raccommoder. Dans l'un et l'autre cas,
il exige des précautions si délicates, qu'il ne faut
le confier qua des mains sûres et guidées par une
attention bien suivie. Celui qui croit avoir tout
prévu est souvent étonné de. voir son ouvrage
manquer, le vernis se ternir, gercer, -devenir fa-
rineux; il a beau en chercher la raison s rarement
il la trouve : .en vain tente-t-il de réparer un dé-
faut, de marier un ensemble; le plus court, le
plus sûr est de tout détruire pour tout recom-
mencer. Nous allons indiquer les précautions les
plus essentielles, en les réduisant en préceptes,
ainsi que nous avons fait pour les autres parties
de cet ouvrage.

Préceptes généraux pour tappliCation des t/ernis.

id Le laboratiire doit être extrêmement net,
et, autant qu'il se peut, à. l'abri de toute poussière.
On verra, dans le Mémoire du P. d'Incarville,
jusqu'à quel scrupule les Chinois portent là-des-
sus leur attention. • '

2° Le vernis, comme nous l'avons recommandé,
'doit être conservé et enfermé dans des vases frais;
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évitez de le mettre dans un vase humide; choi-
sissez au contraire un pot de terre vernissé, sec,
qui n'ait aucune humidité, ni qui y soit exposé

;

n y versez que la quantité qui vous est nécessaire
pour la durée de votre opération, et que la prin-
cipale bouteille reste bien bouchée.

3. Pour prendre le vernis avec la brosse, ne
faites que l'effleurer; et en retirant la main, tour-
nez deux ou trois fois la brosse pour couper le
filet qu'il laisse après lui.

Tenez extrêmement propres Tes pièces que
vous voulez vernir; qu'il n'y ait ni crasse, ni hu-
midité, ni poussière; par cette même raison, ayez
les mains seches, nettes et propres, pour ne rien
souiller.

S. Employez les vernis à froid t cependant, si
l'on s'en servait dans l'hiver, dans les fortes ge-
lées, il faudrait tenir l'étuve et le laboratoire
assez chauds pour que le froid ne le saisisse point,
et ne le fasse sécher par plaques. Si c'est pendant
l'été, exposez le sujet vernisse au soleil : si la cha-
leur en était trop . forte, et qu'il y eût lieu de
eraindre que le sujet, par exemple du bois, n'en
fia tourmenté, ce qui pourrait le faire éclater, il
suffira alors de l'exposer à l'air chaud, en prenant
irarde que la poussière n'y morde ; ce qu'on peut
eviter en l'enfermant d'un vitrage. Si c'est en
hiver, placez le sujet vernissé dans une étuve, ou
dans une chambre fermée où il y aura des four-
neaux de charbons allumés: 'prenez garde que la
chaleur ne soit trop active.

6° Le vernis à l'esprit-de-vin aime une chaleur
douce et modérée; aussitôt qu'il la sent, il s'étend
et se polit de lui-même : on voit les ondes et les

côtes se dissiper, et disparaître les glacis de la
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brosse: il redoute le froid; s'il en est saisi, il
frissonne, blanchit, forme des grumeaux qui lui
ôtent son lisse ou son poli ; la trop grande chaleur
ne lui est pas moins contraire, car elle le fait hou
lonner• on le voit se peloter et devenir inégal sur
la surface de l'ouvrage.

Le vernis gras demande une chaleur plus forte,
et subit aiserneut celle d'un four très-chauffé.
Comme -on ne peut pas mettre dans des fours de
certains ouvrages trop grands, tels qu'une voi-
ture, ou une partie trop considérable de boiserie,
alors on présente à l'ouvrage un réchaud de do-
reur, que l'on promène pour chauffer le vernis
en été ('), -on l'expose à la plus grande ardeur du
soleil.

7 Vernissez à grands traits, promptement et
rapidement, l'aller et le retour, et pas davantage;
évitez de repasser, le vernis roulerait; n'épaissis-
sez pas vos couches, elles formeraient des côtes;
et ne croisez jamais les coups de pinceaux, c'est
contrarier vos couches.

8° 11 faut étendre le vernis le plus également et
le plus uniment qu'il est possible; la couche ne
doit avoir au pins que l'épaisseur rl'une feuille de
papier : trop épais, il se ride en séchant; quand
même il ne se riderait pas, il a plus de peine à
sécher : trop mince, il est sujet à être facilement
enlevé.

9° Ne mettez jamais une seconde couche que
la première ne soit absolument sèche, ce qui se
reconnaît lorsqu'en posant légèrement le dos de
la main, il n'y fait aucune impression, ou que
l'ongle n'y peut pas mordre.

(i)Voyezpages 193 et 197.
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IO° Si votre vernis ims applique

 bon effet, le plus
 devient terne,

en,inégal, s'il ne „
court, le plus sur est de l' Inver ncomme on ledira ci-après, et de tout recommencer ; les plushabiles le gâtent quelquefois davantage et s, obs-
tinant à le vouloir raccommoder.

I1. Quelque polie que soit la base sur 1.a
"quelleon applique le vernis, telles bien unies que« 
sles couches, il s'y trouve quelquefois des pellettu

es
.

inégalités que l'on n'effacerait pas en y mettant
de nouvelles couches; c'est ce qui fait que l'on
polit les vernis. Le poli enlève lusqu'aux petites
erninences qu'occasionne la poussière qui s'y jette,
quelque soin qu'on prenne : aussi, lorsqu'on veut
taire de très-beaux ouvrages, a-t-on le soin, de
polir à chaque couche. On verra, dans le second
chapitre, la manière de polir le vernis.

2. On applique les vernis avec des pinceaux
de poil de blaireaux, lesquels, faits en forme de
patte d'oie, s'appellent blaireaux à vernir, ou avec
des pinceaux de soie de porc très-fine: ils servent
l'un et l'autre pour les fortes parties d'ouvrage:
quand elles sont petites- on ne se sert que de pe-
tits pinceaux enchâssés 'dans des plumes.

13. Si le vernis est trop épais et ne s'étend pas
bien, il faut l'éclaircir, s'il est à l'esprit-de-vin,
en y mettant un peu d'esprit-de-vin rectifié; et
s'il est à l'huile, en y introduisant de l'essence.

14. Ne laissez point sécher vos pinceaux ou
blaireaux sans les avoir essuyés avec un petit linge
propre et fin, pour vous en servir une autre fois:
s il arrivait que le vernis s'y fût séché, s'ils ont
servi à des vernis à l'esprit-de-vin, trempez-les
quelque temps dans l'esprit-de-vin avran

22
t. de les
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essuyer; et dans l'essence, si les vernis étaient
l'huile.

Dose de Vernis pou' une toise carrée.

Quand on vent vernir, il faut évaluer par cha-
que toise carrée superficielle du sujet, à peu près
un demi-septier de vernis à l'esprit-de-vin pour
chaque couche, et une chopine pour deux: il
en faut un peu moins si l ion emploie du vernis
gras.

SECTION PREMIÈRE.

De l'application du Vernis sur différents sujets.

On applique les vernis sur différents sujets, pour
leur donner de la solidité et de l'éclat. Quand nous
disons que le vernis donne de la solidité à un su-
jet, nous ne prétendons pas soutenir 'qu'il lui
ajoute phis de consistance : un bois vernissé, par
exemple, n'en reçoit pas plus de fermeté; mais
au moins le vernis le maintient en écartant toutes
les intempéries de Pair qui le minent, et le ver
rongeur qui le dévore,. ainsi, c'est plus en éloi-
gnant ce qui est nuisible, qu'en y ajoutant de la
vigueur, que le vernis conserve les sujets qu'il
couvre; il leur donne de l'éclat, car son bril-
lant et son poli offrent à l'oeil et au tact des sur-
faces vives, transparentes, douces et unies : ces
deux avantages, que l'application des vernis pro-
cure, feront toujours ranger cet art au nombre
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titis plus utiles, comme la facile' exécution de sesprocédés le fera toujours regarder comme uu des
plus agréables à l'industrie.

Lorsqu'ou veut vernir un sujet nu, ou peint;
ou dore, on applique plusieurs couches du vernis
qu'on a choisi, simplement, sans préparation

; ou
lorsqu'on craint qu'il ne s'emboive dans le sujet,
ou met auparavant un encollage à froid:

Nous l'avons déjà dit, c'est le sujet et son expo-
sition qui déterminent quelle sorte de vernis on
doit employer; s'il doit rester dans l'intérieur,
on choisit communément un vernis à l'esprit-de:
vin: si c'est pour des dehors, comme celui-ci ne
résisterait pas aux injures du temps, on préfère
un vernis gras. L'art de l'application du vernis se
développe assez par les préceptes que nous ve:
nons de donner • si on juge à propos d'encoller
les sujets avant de vernir, il faut relire l'article sur
les encollages, pages 76 et 103. Nous allons indi:
quer quelques parties qu'on est dans l'usage de
vernir. Ce que nous en dirons suffira pour tous
les sujets quelconques.

Manière de . vernir les lambris d'appartements.

ll elises, bien les préceptes ci-dessus, et sur-tout
ayez soin : I° que vos peintures soient bien
sèches; 2° que l'endroit où vous voulez vernir
soit chaud; 3° que votre blaireau soit propre
4° qu'il n'y ait ni graisse ni humidité sur le lam-
bris à vernir.

Si les lambris sont peints eridétrempe, il faut
qu'ils soient encollés avant de les vernir : relisez
donc les pages 77 et 103 , concernant les encollages
qui doivent se faire à la colle de parchemin; st;

22'
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vous oubliez cette opération, le vernis s'emboira
dans la peinture.

Si le lambris est peint à l'huile, la seule pré-
• caution à prendre est qu'il soit propre et très-sec.

Observations sur le Vernis sens odeur.

L'empressement de jouir et la crainte de danger
qui résulte quelquefois de l'odeur des peintures a
l'huile, déterminent assez volontiers à n'employer .

qu'un bon vernis sans odeur. Outre l'avantage
réel que présente très-certainement celui que
nous débitons, de rendre les lieux habitables et
sains, vingt-quatre heures après son application,
il a encore la propriété de se conserver très-long-
temps dans sa fraîcheur et sa vivacité; il faut
seulement, tous les ans, dans l'automne, avoir
soin de le laver avec une éponge et de Peau tiède;
ce lavage emporte les ordures et les crasses qui
ont pu s'y fixer, et il redevient aussi beau aussi
brillant que quand il vient d'y être appliqué :
mais il faut le laver tous les ans; sinon la crasse,
les exhalaisons, les vapeurs s'y incrustent telle-
ment par la durée, qu'on ne peut plus le nettoyer;
il faut employer le mordant pour enlever et les
ordures et le vernis. Un vernis mal fait ne pour-
rait supporter ce lavage à l'eau, qui l'enleverait
et ternirait les couleurs.

Il faut aussi prendre garde de laisser des appar-
tements peints et vernis ouverts dans les temps
de brouillard; le • brouillard, que je laisse aux
physiciens à mieux définir, me paraît contenir
une humidité alcaline, et avoir à peu près le
mordant de l'eau seconde. Ce qui est certain c'est
,qu'il détruit et corrompt le vernis; il faut avoir
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soin de fermer les appartements. quand il fait chi
brouillard, et y faire même du leu.

Il faut environ une chopine de vernis pour deux
couches d'une toise carrée de lambris.

Manière de vernir les eoiseries.

On ne vernit guère les bois d'ébénisterie ; on
se contente de les frotter avec de la cire;, mais
lorsqu'on a de belles boiseries de bois de chêne ou
d'Hollande bien choisies, sur lesquelles sont sculp-
tés d'élégants dessins, comme on en voit dans de
superbes appartements, sur les panneaux, ou sur
des corps dé bibliothèque, de peur de gâter la
beauté du dessin et la précision de là sculpture,
on ne les met point en couleur; lé ton de la cou-
leur de bois ne flatte pas toujours; on donne à l'en-
collage qu'on met avant le vernis, une teinte pa-
reille'à celle du bois, et ensuite on y met une ou
plusieurs couches de vernis.

Pour cette opération • Io Pulvérisez et infusez
dans l'eau, suivant le ton de la couleur que vous
cherchez, de l'ocre de rue ou de l'ocre 'jaune, de
la terre d'ombre et du blanc de céruse; ne met-
tez de cette teinte, dans une dose quelconque de
colle- do parchemin, que ce qui est nécessaire
pour lui donner une teinte;.remuez bien le tout
ensemble. '2. Passez-le au travers. d'un,. tamis.
3° Donnez-on deux couches hien. étendues à froid.

Quand elles sont sèches, appliquez-y deux
couches de vernis à Pesprit-de-vin„ indique page

287. Il dépend de l'habileté du peintre, s il aper, -
çoit quelque défaut dans. la menuiserie, de le re-
parer, en. le masquant dans I encollage par de
petites couleurs, ou en y mettant son vernis.
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Si l'on décore des lieux publics, comme nn
choeur de cathédrale, au lieu d'un vernis à l'es-
prit-de-vin, il faut préférer d'y mettre un beau
vernis blanc au copal. 4

Manière de.vmtir les Violons et les Instruments.

Les uns appliquent simplement plusieurs cou r

-ches du vernis indiqué page 294, qui est rouge
de 'sa nature, à cause de la laque, et remploient
auprès du feu : d'autres y posent auparavant un
encollage teint; cette teinture se fait, si on la veut
rouge, en faisant fondre un peu d'alun dans l'eau
de rocou; si on la préfère jaune, en y substituant
du safran avec de l'alun. D'autres mélangent les
deux teintes pour en faire un mixte. Cet encollage,
quoique coloré, ne masque point les veines du
bois : le vernis de copal a l'esprit-de-vin est su-
périeur à tous les autres vernis pour les instru-
ments.

Manière de vernir les Bois d'éventails et les
Découpures.	 •

Quand le bois d'éventail est peint à la somme
et bien sec, on y met tout simplement deux cou-
ches du vernis à l'esprit-de-vin, indiqué pag. 293.

Le vernis à l'esprit-de-vin, it;dique même page,
peut servir à vernir les découpures. On ne le polit
`ordinairement pas; mais si on voulait le faire, il
-faudrait eu mettre plusieurs couches. Pour mettre
des découpures, on peint le fond à l'huile ou en
!:létreutpe,. et ou applique sa découpure avec de la
gommez. •

•
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lWartière de vernir les Boites de' iodate et Étais.

I° Donnez quatre à cinq couches de blanc d'Es-
pagne broyé a l'eau et détrempé à la 'colle de
parchemin. e Quand elles sont sèches, poncez-les
avec une pierre-ponce pour en' ôter les grains, et
adoucissez avec de la toile neuve et 4e l'eau,
comme nous l'avons dit plus au long, pages 103,
128 et 213. 3° Donnez deux couches de la teinte
choisie, broyée à l'eau et détrempée à la colle de
parchemin. 4° Passez une ou deux couches d'en-
collage d'une eau de gomme, pour empêcher que
le vernis ne gâte et ne ternisse les couleurs des
découpures, et ne s'y introduise. 5. Quand la.
gomme est sèche, mettez trois ou quatre couches
du vernis indiqué page 288. Quand on veut le
polir, on en met huit à dix, que l'on polit avec de
la serge et du blanc d'Espagne ou du tripoli.

euniêre de vernir les Boites de carton.

Quand la boîte , est faite au tour 1° Donnez,
avec un blaireau, vingt-quatre couches du vernis
à l'apprêt, indiqué paye 298. Vous aurez soin de
faire sécher chaque couche dans une étuve, la
plus chaude que faire se pourra. 2° A chaque qua-
trième couche, passez la boîte au tour pour adou:-
tir les couleurs, les redresser et ôter les grains.
;1" Les couches sèches et finies, grattez-les et les
adoucissez avec une lame dé couteau; la couleur
alors y prend mieux que si elles étaient poncéeS.
4° Broyez très-fin vos couleurs à l'huilé, de lin
d'Hollande, et les détrempez avec de l'essence.
5' Etendez cinq •.à six couches bien minces, avec
des pinceaux de petit-gris. 60, Pontiez ensuite dix
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à douze couches d'un vernis blanc au copal, in-
diqué pag. 285 : il faut les polir, comme on le
dira ci-après.

Il y a des personnes qui s'amusent quelquefois
à réunir nombre de cachets de lettres; et qui s'en
servent pour faire un vernis, qu'elles emploient
sur des boîtes de carton. Voici leur procédc : elles
prennent une once et demie de cette cire à cachet,
et la laissent fondre dans un demi-setier d'esprit-
de-vin, an bain-marie, en remuant bien; si la
couleur n'est pas assez épaisse, elles y mettent
plus de cachets, et étendent trois on plusieurs
couches sur les boîtes, et davantage si elles ven-
tent polir.

Illanière de vernir les papiers de teinture, et les beaux
Papiers peints de la Chine et autres.

Quand le papier est collé sur la toile, il faut
l'encoller : supposons huit toises.

Pour l'encollage : Faites bouillir dans douze
pintes d'eau une livre de rognure de parchemin,
a petit feu, t'espace de trois heures. 2. Passez-la
par un tamis de. crin; laissez-la refroidir. 30 Quand
elle est en consistance de gelée, battez-la avec la
brosse pour la mettre en état liquide; ( si elle était
trop forte, il faudrait la remettre sur le feu, en y
mêlant un tiers ou un quart d'eau; quand elle
aurait bouilli à petit feu, retirez-ta, repassez-la,
battez-la ). 4s> Donnez-en une première couche à
froid, bien légère et bien égale par-tout. Laissez-
la bien sécher-. Donnez-en une seconde couche à
froid, légère et unie,

Pour vernir., attendez pie les couches soient
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parfaitement sèches, que votre brosse soit aussi
parfaitement sèche; car la moindre humidité qui
s'y trouverait gâterait le vernis : faites faire bon
feu dans la pièce, tenez portes et fenêtres fermées;
si la pièce était trop grande, pour que la pièce
que vous voulez vernir se ressente de la chaleur,
approchez-en un réchaud de feu : mettez peu de
vernis à la fois dans un vaisseau propre et neuf,
ayant soin de reboucher à chaque fois la bouteille
qui le contient, et de ne la pas tenir trop éloignée
du feu. Appliquez deux couches de vernis àl'es-
pMt-de-vin ( voyez pag. 28fi ), ou un beau vernis
blanc sans odeur; en été, oh n'a pas besoin de feu.

Manière de vernir les Meaux.

Pour vernir une cafetière, un vase de cuivre on
de fer-blanc, polissez d'abord le vase avec une
pierre ponce; prêlez et polissez avec du tripoli
on a vu ces procédés page 215, n' 7. Etendez
cinq à six couches de vernis gras au copal, si le
fond est blanc, et au karabé s'il est sombre, ayant
soin de ne pas ternir le vase par l'attouchement
des mains, d'attendre que chaque couche soit
bien sèche avant que d'en poser une nouvelle, et
de présenterle vase à une chaleur forte, au moment
que vous posez le vernis, ou, si vous le pouvez,
à la chaleur du soleil : le soleil et le grand air
contribuent beaucoup à donner de ]a dureté au
vernis.

Manière de vernir les Fers et Balcons extérieurs.

I'. Donnez une première couche de noir de fu-
mée, mêlé avec un peu de terre d'ombre; broyez
l'un et l'autre à l'huile grasse, et détremp.ezdes
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ensemble à l'essence; lorsque la couleur est sèche,
mêlez du noir de fumée dans le vernis gras, indi-
quépay. 297. 2° Etendez-en une ou deux c ou

-ches sur le fer. 3^ On donne une couche de vernis
par-dessus, pour le,rendre brillant : quand ce sont
des rampes qui ne sont pas exposées au dehors,
on les vernit à l'esprit-de-vin, clans lequel on
détrempe du noir de fumée.
Manière de vernir les Lampes d pompe, ou les faux

Cierges d'église.

On imite la couleur de cire, ou sur des bâtons.
de sept à huit pieds qui on élève dans les églises en
forme de cierges, ou sur des lampes économiques
dans lesquelles on met des pompes : I° En don-
nant deux couches de blanc de céruse broyé à
l'huile. 2^ En détrempant du beau blanc de plomb
en trochisques, avec un vernis gras, dont on -donne
deux ou trois couches. 3° On donne par-dessus
trois à quatre couches pures d'un beau vernis
gras blanc. 4° On polit.
Manière de vernir les Trains, les Boues et les Pan-

maux des voilures.

Nous prions le lecteur de relire ce que nous
avons dit sur la manière de dorer les équipages,
pages 126 et 134 : comme on se sert de vernis
gras, nous n'avons à lui recommander ici que
d'échauffer l'endroit où l'on vernira; il faut quel-
quefois présenter un réchaud de doreur, comme
nous l'avons dit ci-dessus, page 336, au sixièrno
précepte.

• Manière de vernir ln dorure,

Y_93r.ez pages 231, Art. 6, et 230,
exvibris
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SECTION IL

Manière d'imiter es de raccommoder lesm goe
de Vernis de la Chine cl du Japon, avec les eicés-
dés qu'il faut employer pour la préparation des

• ors, celle des pales et des mordants, pour peindre
les arabesques, etc.

Qui ne connaît et n'admire les ouvrages en la-
que des Chinois et des Japonais I Ces peuples,
peut-être les seuls de la terre sur lesquels l'indus-
trie européenne n'a pas l'avantage d'une supério-
rité universelle, dessinent et peignent des vases,
des bijoux, des meubles, avec une intelligence, un
goût, une patience qui étonnent nos contrées. La
nature, il est vrai, en leur présentant les matières
nécessaires à leurs travaux, favorise leur infati-
gable ardeur; mais il faut leur rendre la justice,
qu'ils ont su les porter à un point de perfection
désespérant pour nous; qu'occupés seulement de
cette perfection, ils y donnent tous leurs soins,
leur temps; que, bien loin d'être, comme nous,
avides de jouir, ils n'estiment leurs possessions
que par leurs beautés, leur fini, et qu'ils en re-
culent aisément la jouissance, pourvù qu'elle ne
leur laisse rien à désirer. Cependant, quoique
nos régions ne _produisent pas, comme les leurs,
les matieres premières, qui sont , 

les vernis etles
bois, néanmoins on a vu sortir des mains des ar 7

listes français et anglais des ouvrages capables
de balancer les suffrages et de faire naître le
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cloute et l'incertitude sur leur origine, si la pré-
vention ne s'opiniâtrait pas à n'adopter que ee
qui, venant des contrées fort éloignées, est très-

. rare et très-coûteux (i). Que de sommes immenses
sortent chaque année de l'Europe pour aller s'en-
gloutir dans les vastes régions de l'Asie ! Que
d'Européens, affrontant mille dangers dans des
voyages périlleux , contient leurs jours au plus
terrible des éléments, pour rapporter à leurs con-
citoyens quelques bois ! vernissés , que le plus
simple usage et le moindre accident détruisent,
et qui ne peuvent se conserver qu'en prenant le
parti de ne s'en jamais servir ! Ces peuples, d'ail-
leurs,, 'travaillent et finissent actuellement moins
leurs ouvrages, depuis qu'étonnés de notre folle
curiosité, suffisant à peine à satisfaire nos insa-
tiables désirs, ils sont obligés de négliger la per-
fection pour multiplier la quantité. Aussi dis-
tingue-t-on, dans le commerce, les anciens la-
ques (5) d'avec les nouveaux. 11 sera peut-être

(x) L'activités ponr le commerce, dont lEurope se glorifie
tant, doit paraître bien ridicule aux trois autres parties du
inonde. Nous épuisons l'or de l'Amérique, comme si nous
voulions acheter toute la terre; et c'est pour aller on Afrique,
marchander quelques Nègres, ou aux extrémités de l'Asie,
acheter des bois et des porcelaines. Plusieurs milliers
d'hommes périssent tous les jours pour une exportation aussi
mince, qui nous dépeuple et noua appauvrit, tandis qu'elle

enrichit les autres peuples, auxquels nous portons les choses
les plus utiles, qu'ils échangent contre leur superflu, et des
choses de luxe, et pour lesquels ils no daigneraient pas
faire le moindre pas.

(a) L'ancien laque de la Chine est tout en relief, orné de
quantité de figures et d'animaux. Le nouveau contient peu
de l'un et de l'autre; ce sont des plantes, des fleurs: le ver.—
'flis'n'en est pas si beau..
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impossible de rien faire d'aussi beaul

	

miers qui sont venus en Europe; 	 ruine-; mâilis e certaine-pre-ment nous avons des ouvrages faits en Fran ce eten Angleterre, qui surpassent ceux
arriver depuis le commencement de cl

If°

sièldae,, v(lisse rappelle que le fameux Martin a trompé, a ce
égard, plus d'une fois les plus habiles connais-
seurs; ses chefs-d'reuvre sont encore recherchés
aujourd'hui avec le méme empressement que les
anciens laques.

Il y a des laques de la Chine et des laques du
Japon. Les premiers ne sont que des arabesques
couchés à plat, qu'or, couvre d'or : la beauté du
vernis et la finesse des ouvrages les font remar-
quer. Les autres leur sont bien supérieurs outre
que le vernis ne cède en rien à celui de la Chine,
ils ont, sur les ouvrages de ce pages, la beauté
des arabesques, qui sont tout en relief, dont les
ors sont variés à l'infini; les mordants dont ils se
servent pour appliquer leurs métaux résistent
aux plus rudes epreuves : avantages que n'ont pas
ceux de la Chine; mais les uns et les autres ont
perdu de leur beauté, et l'on fait une grande diffé-
rence de leurs laques actuels avec ceux appelés
anciens.

Pour démontrer aux amateurs qu'on imite ces
laques, nous les prions de lire l'excellent Mé-

moi•e du P. d'hicarville, missionnaire en Chine,
inséré dans le tome III des Mémoires des Savants

étrangers. Par la lecture de ce Mémoire, et en le
rapprochant de nos procédés, il sera facile de
s'apercevoir que ceux que nous indiquons sont •
au moins aussi sûrs qu'une infinité d'autres épars
dans différents ouvrages qu'on a donnés hautement
et hardiment comme des moyens certains, et qui

exvibris



liât)rdoisùsüe PAIITIE.

s'iméantiraient bientôt par la comparaison que
nous proposons aux amateurs de faire des uns et
des autres.

On raccomniode missi les laques (le la Chine.
Coleien de meubles, disions-nous, dans le pros
peetus de cet ouvrage, de bijoux en laques dépé-
rissent faute de pouvoir, ou les réparer soi-même,
ou les confier à des ouvriers intelligents, qui sont
si rares, si mystérieux sur leur prétendu secret,
si renchéris, qu'on néglige de faire faire des ré-
parations quelquefois très-légères, qui pourraient
conserver ces bijoux; et , par-là on se prive de meu-
bles riches, utiles, agréables, commodes, dont la
perte devient sensible par leur cherté excessive !
Cette partie de notre travail intéressera sûrement
autant que celle où nous traiterons de l'imitation.

Enfin, on fait de faux laques, qu'on raccon
mode de même, tels que les ouvrages à fond
noir, qui viennent de Spa, ornés de figures dorées,
en tabatières, cabarets , encoignures; boîtes à
jouer. Nous allons, dans les trois articles suivants
nous occuper de ces trois parties:

ARTICLE PREMIEÉ.

Manière d'imiter les Laques de . la Chiné.

Ceux qui liront le Mémoire du Père (nucal--
ville, que nous donnons ci-après, y remarque-
ront que les principes qui dirigent les Chinois
sont précisément ceux que nous avons adoptés
Pour enseigner la maniere de faire le vernis.
C9mrne eux , nous voulons qu'il soit limpide,
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transparent, qu'il ait peu de corps, qu'il soitP assavec soin, et qu'on ne Pallie avec l'huile, si
n'est bien siccative. Ces points essentiels 

' connus •en Europe, il n'a fallu que trouver des matières et
des liquides qui pussent suppléer à cent que la
nature a si libéralement accordés aux Chinois. Les
meilleurs, jusqu'à présent, ont été la sandaraque,
le copal, le karabé, l'esprit-de-vin ,et grasse.

ne nous est pas possible de comparer les matiè-
res chinoises avec les nôtres ; puisqu'il n'en est
point venu en Europe, et qu'on prétend que celles
qui nous sont envoyées sont altérées avant leur dé-
part; mais, si l'on en peut juger par les effets, nous
avons tout lieu de croire que nos vernis sont dans
la plus grande approximation possible de ceux de _
la Chine, et tuel'industrie, qui se plaît à imiter
la nature, ne Pa peut-être jamais copiée de si près.

Toute l'adresse qu'exigent ces sortes d'ouvrage,
doit être dans la main mur le dessin et le pinceau.
Ceux qui voudront, d'après le +précis que nous
allons présenter, faire des expériences ; doivent
tâcher auparavant d'avoir sous leurs yeux des
ouvrages de Chine ou du Japon; dessiner pre-
mièrement les arbres, les maisons; s'accoutumer
ensuite à manier la pâte et le mordant; ce qui est
le plus difficile, et ne peut s'apprendre que par'
l'habitude : ils peuvent aussi travailler en faux
laques, pour que leurs essais ne soient pas si cou-
teux. Ce travail est bien plus aisé à executer que.
la peinture en tableaux, parce qu'il n'y a cou-
leurs ni tons gradués du clair a l'obscur; 1 or et
l'argent tiennent lieu de coloris.

Le grand mérite est la grande propreté et la
justesse dans tous les traits qu'on doit tracer. :Plug
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ils sont exacts, et plus on approche de la p erfe ,...
, tion des ouvrages chinois et japonais.

Ces peuples travaillent leurs ouvrages ou à pl a t
et sans relief, ou à la pâte et en relief. Dans l'une
et l'autre de ces manières, ils semblent avoir
adopté de préférence les fonds noirs pour exécu-
ter leurs arabesques et leurs reliefs : ils varient
quelquefois ces fonds noirs, en y semant de l'a-
venturitie, ou en faisant des fonds rouges ou Cafés,
et des fonds d'or polis. Ces derniers, étant les
plus recherchés, sont aussi les plus chers.

Préparation des Fonds noirs.

I. Choisissez le bois le plus léger et le plus sec
due vous puissiez trouver : on ne peut pas les
désigner , attendu qu'il serait impossible d'en
trouver en Europe de semblable à celui des
Chinois. Il faut préférer celui qui a le moins de
veines et de pores, poli et uni, ou qui souffle plus
de l'être. Le tilleul, l'érable, le buis, le poirier
nous paraissent devoir être plutôt recherchés,
comme étant compactes et d'une substance uni-
forme. -.

2' Le bois poli et uni, collez-y une toile des
plus fines : on peut prendre de la mousseline, at-
tendu que nos toiles ont un grain qui peut nuire
au poli du vernis. Cette toile sert a contenir les
bois et à empêcher qu'ils ne soient trop imbibés
par les apprêts, qui les tourmenteraient trop, s'ils
etaient imbibés à bois cru; que la toile ou mous-
seline soit bien étendue : sur les grands ouvrages,
on y étend de la filasse.
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3. Broyez à l'eau du blanc - de  

ajoutez-'y, ajout Bougival, et,pour lui donner du corps de la terred'ombre; détrempez-les à la colle
»enit forte. Cette colle, étant plus ruts nid 	 oyen-autres, doit être préférée. Donnez- en° e .°e ,„'

er
„,une

couches à froid, si c'est dans Pété, dontilna'cli—rale-u—rtient toujours la colle liquide; et tiède, si c'est en
hiver.

4. Polissez les couches avec de la prêle, ensuite
avec de la pierre-ponce pilée en poudre impal-
pable, et du tripoli pilé de même.

5' La pièce ainsi préparée, broyez avec du
vernis gras au karabé du noir d'ivoire, et dé-
trempez-le avec le même vernis en quantité suffi-
sante pour le rendre noir; ce qui doit donner à
peu près une once de noir sur quatre de vernis:
s'il est trop épais, il faut l'éclaircir avec de l'es-
sence.

Nous avons annoncé dans la première partie de
cet Art, la manière de faire les vernis les plus so-
lides. Il faut choisir celui au karabé ou à 1 ambre,
page 297, et celui à la gomme laque à l'esprit-de-
vin, page 208. Le premier vaut mieux pour les
ouvrages qu'on veut faire on préfère le second
pour raccommoder. L'un et l'autre de ces deux
vernis souffrent également le poli avec de la prêle,
de la ponce pilée et du tripoli, connue nous le di-
rons au dernier chapitre de cette partie.

6. Donnez huit, dix, douze à vingt couches de
vernis. Les pièces faites au vernis d'ambre doivent
être séchées, s'il est possible, au feu d'un four,
pour la plus grande solidité: à défaut du four, on
doit avoir des étuves, dont la chaleur douce, en
séchant le vernis, lui donne la consistan

23
ce et la
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dureté nécessaires pour pouvoir appliquer les
mordants, pâtes ou arabesques.

Le vernis de gomme laque à l'esprit-de-vi n n'a
besoin que du soleil, ou de la chaleur douce d'une
chambre. Les travaux au vernis gras sont les plus
solides; ceux à Pesprit-de-vin sont plus expé-
ditifs, mais ils durent moins.

Nous renvoyons encore aux détails donnés par
le P. d'Inearville, sur les soins minutieux des
Chinois pour haire leurs vernis..11 faut les imiter,
sur-tout dans ceux où ils emploient tant de circons-
pection pour qu'il n'y ait aucune poussière: cette
précaution est nécessaire pour avoir de beaux
fonds bien unis sans défaut.

7° Polissez votre vernis, comme nous venons
de le dire, avec de la prêle, de la ponce pilée et
du tripoli.

8° La pièce ainsi préparée et polie, de ma-
nière qu'il n'y ait aucune tache ni cavité, dessinez
ou calquez dessus le dessin que vous voulez y
peindre : Cela se fait ordinairement avec la pointe
d'un bois très-dur, ou, quand on est sûr de sa
main, avec une pointe de fes; ensuite vous ap-
pliquez sur cc que vous avez tracé le mordant
ou la pâte..

Hanière de vernir à plat et sans relief.

Io On vernit les laques de Chine à plat et sans
relief, en dessinant tout simplement sur des fonds
polis, des fleurs, des plantes, des montagnes,
maisons ou_ arbres, on repasse sur le dessin en
peignant au pinceau, avec un mordant, tous les
objets dessinés.
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2° Lorsque le mordant est aux trois quarts sec,

011 jette dessus la poudre d'or ou d'argent qu'onveut y mettre.
3° Quand tout est sec, on le brunit.
Ce mordant n'est autre chose que le même ver

nis d'ambre dont on a-fait les tonds polis, danslequel on introduit du vermillon, mais pas en assezgrande quantité pour que le vermillon puisse ôter
au vernis son corps graisseux, qui doit servir à
happer l'or. Le vermillon ne sert qu'à enseigner
la trace où l'ou applique le vernis, et pour faire
reconnaître les endroits où l'on doit appliquer
l'or.

Il faut employer cette mixtion un peu épaisse,
afin qu'elle ait plus de corps, sur-tout lorsqu'on
veut dessiner des arbres ou des plantes chinoises.

Il est inutile de se servir du même mordant
mêlé de vermillon , lorsqu'on veut seulement
haire une montagne, des maisons, des fonds de
paysages ou des terrasses servez-vous alors du
vernis comme mordant; appliquez-le sur les en-
droits tracés que vous voulez travailler; cela donne •
des formes plates, sur lesquelles vous redessinez
une seconde fois avec le mordant.au vermillon, et
donnez des formes à ce que vous n'avez tait
d'abord que coucher à plat; enjolivez les mon-
tagnes d'arbrisseaux, de plantes, et dessinez les
portes, les toits, les fenêtres des maisons. Si vous
voulez animer l'ouvrage par des figures, dessinez
de même à plat; revenez sur cette première forme
avec le mordant, et faites des têtes, des mains, des
draperies : on applique l'or comme on le dira ci-
apres.

Il faut avoir soin, lorsqu'on peint les arabesques .
avec cc mordant au vermillon, d'avoir23

un petit
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vase rempli d'essence de térébenthine, pour laver
de temps à autre le pinceau; sans quoi le ver-
nis s'engorgerait et empêcherait le mordant de
couler.

ganière de vernir à la pille.

if faut beaucoup plus d'intelligence pour ap-
pliquer les pâtes, et pour donner aux figures des
forméS agréables. Ces pâtes servent à •faire des re-
liefs sur lesquels on peint des arbres, des mon-
tagnes, des •maisons. ,L'exécntionlépend du goût
de celui qui opère, et de la manière de dessiner
les arabesques.

:On compose, ces pâtes de plusieurs façons : la
nieilletire serait celle ,dont se servent les Chinois
et les Japonais; niais., comme il n'est pas possible
de l'av.o/r, celle qui paraît le plus en approcher se
compose • en broyant ensemble du blanc d'Espagne
et de 	 terre d'ombre avec un vernis gras. .1.2on
peut se servir .du :vernis s l'ambre .(envirou .deux
onces de blanc, .autan :t de ,terre d'ombre, avec
une :once de vends .); quand le tout ,est broyé sons
la molette, bien .ritélangé, an en compose une :es- .
pèce de pâte, en la :détrempant .assez au vernis à
l'ambre, pour .q•'elle puisse s"employer au
ceau.

Toutes ,ces :préparations pour des fonds ,noirs
faites, et les ,fonds polis et unis;

Ponnez ,une .yu plusieurs couches de cette .
p6 te ,spr]'ouvrage, suivant ,le lue vous
vonlcz avoir; etde ,dussin adopté, op fait .des bas-
reliefs en figures, animaux, paysages, Montagnes,

egr:Velmil ù 1:',i5:gtir désirée, laissez sécher

exvibris



	

L ' APT DU VEADISSUZIA. 	 357
soit à la chaleur d'unecette pâte, soit au soleil,

étuve.
3° Quand elleest bien durcie, unisseze des

morceaux de prêle tous. les endroits du relief ef qu inpourraient être raboteux.
4° Polissez-les avec de la pierre-poncebroyé e en

poudre impalpable,  et avec d u tripolibroyédeinême.
5. L'ouvrage ainsi disposé, gravez. avec un

burin sur les figures ou reliefs que vous, axes for-
més sur votre mordant, des plis de draperie, des
têtes, des pieds, des. mains, des troncs d'arbres et
cavités de montagnes.

6° Après avoir passé le burin, repolissez encore
de nouveau ce que vous venez de graver.

7° Passez, sur les relief, une couche ou deux de
vernis à l'ambre, où d'un vernis de gemme laque
à l'esprit-de-vin, dans lequel vous aurez mis du
noir d'ivoire.

Il faut observer que, pour la facilité de l'opé-
ration, on ne doit mettre ainsi en noir que les
endroits dont on veut laisser pénétrer les fonds;
ce qui se fait ordinairement aux têtes, aux pied. s
et aux mains. Pour les draperies, c'est tout (liftè-
rent, comme nous allons le dire. Cette méthode
de mettre ainsi les extrémités des figures eu noir,
les yeux, la bouche, les oreilles, ce qui fait do-
Miner les fonds, facilite, à celui qui applique le
mordant, le moyen de bien dessiner ses formes.
Si, au contraire, on voulait après tracer les yeux,
le nez, la bouche, tout s'effacerait, et produirait
un très-mauvais effet.

Les têtes, les pieds et les

	

le noir d'ivoire, et les draperies 	
se font avec

peries en rouge avec du
vermillon. Quelquefois ils se font en brun; niais
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les fonds premiers et seconds, c'est-à-dire le noir
et le rouge, sont presque les seuls en usage à la
Chine et au Japon pour les draperies. Les Japonais
y avaient introduit des Burgos, des nacres de perle,
des lames d'or incrustées le mordant qui servait
à les fixer n'était qu'un vernis un peu plus épais
que le vernis ordinaire, lequel, en séchant, atta-
chait tous ces différents corps : on passait ensuite
quelques couches de vernis sur ces ouvrages, et
on les polissait (').

8° L'ouvrage ainsi disposé est, prêt à recevoir
l'or ou l'argent; leur application, ainsi que celle
des autres métaux, est ce qu'il y a deplus aisé
dans l'opération. Nous examinerons les différents
ors dont on se sert, lorsque nous aurons fini la
description des procédés.

On couvre de mordant la partie qu'on veut do-
rer; on verse la poudre d'or ou autre sur ce mor-
dant, lorsqu'il est à moitié sec, et on lui laisse
prendre autant d'or qu'il en veut.

9° Laisser sécher la pièce, soit dans l'étuve,
soit au soleil.

a) C'est d'après ces procédés que le fameux Martin,
vernisseur du Roi, fit différentes épreuves sur des vases de
carton, et des tabatières, qui eurent, en 1745 , tant de
réputation et de vogue; mais, comme les procédés pour
les faire n'étaient pas difficiles, Paris se vit, dans l'espace
de six années, inondé d'ouvriers de cc gepre, qui , en
tdierchant à se nuire les uns aux autres, réduisirent le prix
de ces tabatières à rien. Martin seul et ses frères conservè-
rent la vogim, ainsi que la manière de raccommoder les
vieux laques el le Japon, laient fort au -dessus de celui de
vernir des caresses, cl d'incruster des tabatières en nacre
de perle.
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10. Lorsque la poudre d'or ou d'a e

ntbien adaptée au mordant, essayez,
a.ye2de loup ou brunissoir, à polisunu: ltrés-petit en-

droit: si le poli vient bien, et q
beau et égal, vous pouvez continuer lee bruni soit

 '
t

au contraire, vous sentez que le brunissoir
prouve  aucune résistance, et que l'endroit qu'on
polit se raie, arrêtez et attendez que le tout soit
bien sec. On polit comme à l'or bruni, ayant l'at-
tention de ne pas frotter aussi fort : l'ouvrage 'est
terminé.

Ors qui servent aux ouvrages de Chine, et leurs pré ,-
parutions.

L'or en chaux, l'or en poudre, l'or vert, l'or
en coquille, l'or faux, l'or d'aventurine, l'or
rouge , argent fin en poudre, l'argent en coquille,
la limaille d'argent, et l'aventurine d'argent, sont
les métaux qui servent le plus communément
à peindre les arabesques,les châteaux,les figures,
etc.

L'or en chaux. Prenez à la monnaie quatre gros
d'or en chaux; c'est l'or de départ; réduisez-le
en poudre, en le broyant sur une ,pierre de por- -
phyre; et, lorsqu'il sera bien broye, lavez-le dans
de l'eau jusqu'a ce qu'elle en sorte. très-claire :
alors faites sécher cet or au soleil ou dans l'étuve.
Servez-vous de cette poudre pour la mettre sur ce
que vous aurez peint, en ne laissant sur le mor-
dant que ce qu'al aura voulu prendre, et le lais,-
sant bien sécher avant que de le brunir.

L'or en poudre. Pressez un livret d'or fin; ren-
versez-le sur une pierre à broyer, que sous aurez
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enduite de miel; broyez ensuite ces feuilles d'or
comme si vous broyiez des couleurs; et, lorsqu'il
vous paraît réduit en poudre imperceptible, ra-
massez-le avec un couteau à broyer, et jetez l'or
et le miel dans un vase. Lavez cette mixtion dans
plusieurs eaux, jusqu'à ce que vous vous aper-
ceviez que l'or est dégagé de toute matière qui lui
estétrangère; paraîtpur, mettez-le, comme
l'or en chaux, secher à l'étuve ou au soleil, et
servez-vous-en lorsqu'il est sec.

Le même procéde sert pour les feuilles d'ar-
gent, et pour l'or et l'argent faux qu'on emploie
a Spa pour les faux laques.

Mais rarement les Chinois et les Japonais se
servent-ils d'or faux en poudre, quelquefois ils
emploient de l'étain pour les terrasses, les monta-
gnes, les rivières; l'argent fin est cependant pré-
férable : les amateurs, qui voudraient imiter ces
ouvrages, pourraient essayer à se servir d'abord
de matières fausses; mais, s'ils voulaient raccom-
moder de vieux itt anciens laques, ils ne pourraient
se servir que du fin.

L'or vert est de l'or battu, qui se vend en li-
vrets, sous cette couleur, et se prépare avec le
miel, ainsi que nous venons de le dire.

L'or en coquille, ainsi que l 'alyent en coquille,
se vendent préparés chez les marchands : on ne
s'en sert que pour suppléer l'or et l'argent broyés
au miel, dont nous venons de parler, qui valent
mieux à tous égards,' et doivent être employés de
préférence dans les raccommodages d'ouvrages de:
la Chine.

L'or aventurine, ainsi que l'argent aventurine,
dont nous avons déjà parlé dans la dorure, se
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vendent en livrets, et se broient de même au miel,
avec la différence qu'il ne faut les broye r que très-
légèrement pour leur laisser une grosseur égale
semblable à des têtes d'épingles eamiou. Quand
on veut aventurines des fonds, on prend du vernis
d'ambre pur, on en met une couche sur la pièce
qu'on veut aventuriner; l'on poudre à quelques
distances sur la partie vernie. Le vernis d'ambre,
qui sert de mordant, retient tout ce qui tombe,
et forme un fond aventuriné. 11 faut avoir l'atten-
tion de jeter l'aventurine également; sans cela le
fond serait inégal et ferait un mauvais effet. Les.
Chinois et les Japonais possèdent supérieurement
l'art de faire des fonds aventurines de la plus,
grande égalité. •

Comme on ne se sert point d'argent en chaux
comme de l'or, la préparation de l'argent se fait
tout simplement, en prenant un lingot da titre
de onze deniers de fin, et en le limant le plus fin
qu'il sera . possible; ensuite on broie cette limaille
sur un porphyre, comme on lait de l'or en chaux; ,

on le lave comme le premier : quand il est sec, on
l'emploie sur le mordant comme l'or.

La limaille de cuivre se prépare de même.11 y
a trois sortes de cuivres: le cuivre de rosette, le
cuivre jaune et le rouge, qui forment trois cou-
leurs différentes.

Après avoir fait connaître les matières d'or duet
d'argent aventurines qui servent aux ouvrages
Japon et de la Chine, il faut mettre les amateurs
dans le cas de les employer, soit pour leur propre
amusement, soit pour raccommoder d
précieux, qu'ils sont sou v 	 ob 	

des ouvrages.
ent 	 ls e confier

des gens sans talents, qui les gâtent
ige

 plus en vou-
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lant hes raccommoder, que s'ils les eussent laissés
dans leur état.

Emploi (les ers, argents et aventurines.

Les ors, argents et aventurines s'emploient éga-
lement dans les deux manières d'imiter les laques
de la Chine, soit à plat, soit en pâte :l'usage en
étant le même pour les deux opérations, nous al- -

Ions indiquer les sujets qui doivent engager à choi-
sir ces différentes matieres.

11 faut toujours se souvenir que, lorsqu'on veut
imiter le Japon, il faut se servir de l'or en chaux,
et que l'or en feuille, préparé au miel, s'emploie
pour imiter la Chine. -

On peint ordinairement les arabesques, les
fonds de bâtiments chinois, les rivières et les
feuilles d'arbres, avec de l'or en chaux, préparé
au miel.

Les têtes et les mains se mettent, tantôt en or,
tantôt en argent : on ne peut guère présenter de
règles là-dessus; c'est à la volonté de l'amateur
ou de l'artiste : mais qu'on les fasse d'une façon
ou d'une autre, l'or et l'argent dont on se sert
doivent être, l'un en chaux préparé, ainsi que nous
l'avons dit, et l'autre d'argent bien lime et bien
broyé.

A l'égard . des draperies, le fond doit être ou
noir, ou rouge, ou de couleur d'or préparé au
.miel; par-dessus ce premier fond or, on peint des
fleurs, des broderies, des mosaïques, enfin tout
ce qui est analogue â l'ornement et embellisse-
ment des Chinois. On peut employer pour ce pro-

' cédé, deux à trois ors différents : 1° Le même qui,
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L'or en l aux pré' 3. 4-
a servi à faireles fonds. 2^
l'or vert, rovenant des livrets en cfeuill es . paleLorsqu'on  voudra se servir du

par- des-dernier de ces ors, et peindre en second ou du.sus, il faut avoir soin de polir avec la dent de
loup celui qui servira de fond.

Si l'on se sert, au contraire, de l'or en chaux
pour mettre en second, il faudra laisser le pre-
mier fond sans le brunir, et passer le brunis-soir
sur les arabesques peints avec le dernier or: ces
distinctions sont nécessairespour donner les effets
aux différents ors ; si on les brunissait tous, cela
nuirait à la perfection de l'ouvrage.

Les montagnes se mettent assez ordinairement
en noir; le sommet doit, pour produire un bon
effet, être couvert d'or; ensuite, en approchant
des terrasses, on doit mêler l'or et l'argent, de
manière que le fond noir perce e travers. La ma-
nière de polir est comme nous l'avons dit.

Les fonds de bâtiments et de bateaux sc font vo-
lontiers avec l'or en feuille préparé; ensuite on
dessine toutes les formes et accessoires du bateau
avec du mordant au vermillon, et l'on met sur le
mordant un des deux ors.

Les troncs d'arbres peuvent se faire avec la pâle
ou le mordant seulement; les feuilles d'arbres ne
peuvent se faire qu'au mordant; les arbres, pour
imiter le Japon, doivent être d or en chaux; et .

pour la Chine, d'or en feuille., préparé au miel.
Les terrasses se font en or ou argent fin. On

peut y employer de l'or faux ou cuivre, mais avec
la plus grande circonspection, attendu qu'ils
noircissent, et ne peuvent

!
jamais avoir ballant

da
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Les eaux se font indifféremment en or et ar-
gent; les Japonais les font avec l'or en chaux et
"'argent lime et préparé; les Chinois les font
avec l'or et l'argent en feuilles , préparés au
miel.

Les uns et les autres ont quelquefois introduit
dans lcursterrasses des morceaux de burgos , nacre
de perle ou gottiché ; si les amateurs étaient cu-
rieux d'en faire autant, rien n'est plus aisé. On
prend de ces coquillages extrêmement minces;
on les casse en morceaux sans aucune forme; on
les sème ensuite dans les terrasses au hasard; l'on
passe un vernis par-desse lorsqu'ils ont été
fixés par le mordant: les morceaux doivent être
comme le papier le plus mince; s'ils étaient plus
gros, il faudrait trop de vernis pour les unir; ce
qui ne produirait qu'un mauvais effet.

AlITICIA If.

Nanière de raccommoder les laques.

On raccommode de la manière qu'on imite; ce
sont les mêmes procédés qui dirigent. Réparer,
est rétablir tout ce qui est détruit, emporté; ce
sont les mêmes opérations, à la différence qu'elles
ne doivent commences' qu'au point où le dommage
Cosse, pour remettre tout ce qu'il a défait.

Lorsqu'on a de vieux laques. qui ne sont point
en relief, s'il n'y a que la feuille d'or ou d'argent
qui soit enlevée, on couche un mordant fait au
vernis à la gomme laque, et on applique par-dessus
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la feuille d'or ou d'argent; et, quand elle est bieu
sèche on la brunit.

De même, si un ouvrage de la Chine est em
porté jusqu'au bois: I. H faut bouclier le trou

-avec un mastic composé de blanc délayé au vernis •
ou à. la colle de gants; mais le premier vaut mieux.
2° Le trou rempli, on le polit, pour l'égaler au
reste de la surface. 3° On y met le fond ou noir,
ou or, ou .aventurine, ayant l'attention de bien
accorder .ce qu'on fait avec lé fond, qui sert de
guide ;.car c'ost de là que dépend la réussite du
travail; autrement ce qu'on fait tacherait avec le
reste. 4.° an couche le mordant. 5. On applique
l'or. .6° Quaud il est sec, on le polit avec le bru-
nissoir et avec soin, de peur d'emporter le mor-
dant et l'or.

/l en est de même des ouvrages en relief: il faut
examiner jusqu'où l'ouvrage est emporté, et ré-
tablir le dommage. On doit aussi prendre garde
quel est le sujet représenté, étudier ce qui manque
a l'ensemble, pour ne pas y placer un ornement
,à contre-sens, et qui ne se marie pas avec le reste.

n'y a Kim-, l'or d'emporté, on y met une couche
de mordant, et on le rétablit; si le relief est lui-
même emporté, ou ajoute de nouvelle pâte, qu'on
adapte sur l'ancienne, e Ti y applique le mordant
et l'•r, mais il faut beaucoup de talents pour re-
manier délicatement ces sortes d'ouvrages.
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ARTICL E, III.

Malaire d'imiter en faux les Laques de lu eldm ,

tels qu'on titis les ouvrages de Spa , en boite,

tabatières , encoignures , et de les raccommo-

der.

Soit que l'on veuille s'essayer à imiter les vrais
laques de la Chine, soit que l'on ne cherche que
des amusements peu coûteux, soit enfin qu'on ne
se soucie d'entreprendre que des ouvrages de peu
de valeur, on peut travailler en faux, pour imiter
les vrais laques, et faire des boîtes, tabatières et
encoignures semblables à celles qui se font à Spa,
ou les racommoder, si l'on en a qui aient éprouvé
quelyies dommages.

On peut, ainsi que dans les vrais laques, eu
faire à plat et en faire en relief. On prepare de
même les fonds en les encollant, n°3, page 353,
on les polit comme au n° 4. lin cinquième lieu, on
en vernit les fonds dans la couleur désirée, soit en
noir, soit en rouge, et on polit les couches. Quand
le fond poli est préparé, au lieu des ors, on em-
ploie les bronzes. Il y en a de diverses couleurs,
rouges, vertes, jaunes, et de différentes nuances:
on les polit de même.

Pareillement à la pâte, on suit les mêmes procé-
' dés. I° On donne- une ou plusieurs couches de la
pâte, suivant le relief qu'on veut avoir. 2° On
laisse sécher la pâte à la chaleur du soleil. 3° Quand
elle est durcie, on l'unit avec de la prêle, et on la.
polit avec de la pierre-ponce et du tripoli. it° On
dessine les figures, ou reliefs, ou arabesques, avec
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3)un vernis d'ambre, dans lequel on met un peu
de vermillon, pour indiquer légèrement les con-
tours des objets.

Lorsqu'on veut meure des figures: l'On des-
sine precisément la niasse de la ligure qu'on veut
admettre. 200n la couvre de mordant, et on y ap-
plique une feuille d'or faux. 3" On redessine cette
figure avec du noir, pour marquer les contours de
la même manière qu'est faite une gravure ou une
estampe. L'amateur qui désire s'amuser peut même
copier servilement une estampe dans le goût chi-
nois ou autre. Il pourra, pour varier, faire les tê-
tes de ses figures, les pieds et les mains en bonze
blanche; ce qui produit un effet plus agréable
dans les ouvrages de ce genre.

Ordinairement lorsqu'on travaille en faux la-
que, on n'èmploie que du vernis à l'esprit-de-vin;
les sujets ne passant pas par l'étuve, il n'y a pas
de danger que le vernis s'altère ou bouillonne.

11 faut avoir l'attention, eu faux laque, de
vernir avec un, petit pinceau tous lesarabesques
qui y sont peints- autrement l'humidité ferait
verdir les bronzes et l'or faux: ce vernis les con-
serve.

On raccommode les faux laques, de même que
les véritables,_ en reprenant, comme nous l'avons
dit, l'ouvrage à l'endroit où il est endommagé, et
en recommençant ce qui a été emporté. •
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CHAPITRE IL

Alanière de polir, lustrer, refroidir ou &enlever les
Couleurs et les Vernis

POLIR le vernis, c'est lui donner une surface
lisse, nette et douce, que l'application multipliée
des couches ne lui donnerait jamais, si on n en-
fonçait les petites inégalités qui peuvent s'y trou-
ver: on se sert de pierre-ponce et de tripoli.

La pierre-ponce est une pierre devenue légère
et poreuse, parce qu'elle a été calcinée par des
feux souterrains, et portée par des ouragans dans
la mer, où elle se trouve nageante; indépendam-
ment de la forme, il y en a de plusieurs espèces,
de pesantes, de grises, de blanches: les plus es-
timées sont les plus grosses, les plus légères, les
plus nettes; elles doivent être poreuses, spon-
gieuses, d'un goût salé, marécageux: on les tire
de Sicile, vers le mont Vésuve, d'où elles soi.,
tent.

Quand on veut s'en servir en poudre, il faut
que cette poudre soit impalpable, pour qu'elle ne
puisse pas rayer l'ouvrage que l'on polit.

Le tripoli est une pierre légère, blanche, tirant
tant soit peu sur le rouge, que l'on fait venir de
plusieurs endroits de Bretagne, d'Auvergne et
d'Italie: on croit que la légçreté de cette pieriie
vient de ce qu'elle a été calcinée par des feux sou-

,
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terrains, Nous envoyons de deux sortes en France:
la première et la meilleure est celle qui se tire
d'une montagne près de Rennes en Bretagne. On
la trouve disposee en lits, épaisse d'environ un
pied; elle sert aux peintres, lapidaires, orfèvres,
chaudronniers, pour blanchir et polir leurs ou-
vrages, la seconde, et la moins estimée, se tire
d'Auvergne, près de Riom; elle ne peut servir à
polir nos ouvrages, mais elle s'emploie dans les
maisons pour blanchir et éclaircir les batteries de
cuisine. M. Guettard a donné sur cette pierre des
observations que nous conseillons de lire dans les
Mémoires de l'Académie.

Pour polir les vernis gras, quand la dernière
couche est bien sèche : I. Pulvérisez, broyez et
tamisez de la pierre-ponce, que vous tremperez
dans l'eau; imbibez-en une serge, et polissez lé-
gèrement et également, pas plus dans un endroit
que dans un autre, pour ne pas gâter les fonds.
2° Frottez l'ouvrage avec un morceau de drap
blanc imbibé d'huile d'olive et de tripoli en
poudre très fine. Plusieurs ouvriers se servent de
morceaux de chapeau; mais il ternit toujours et
peut gâter les fonds. 3° Essuyez l'ouvrage avec
des linges doux, de façon qu'il soit luisant et
qu'on n'y voie aucune raie. 4° Quand il est sec,
décrassez-le avec de la poudre d'amidon ou du
blanc de Bougival, en frottant avec la paume de
la main, et essuyant avec un linge: c'est ce qu'on
appelle lustrer.

Les vernis à l'esprit-de-vin se polissent et se
lustrent de même, quand ils "nt 	 (on ne

bien secs. Io
Avec une serge imbibée d'eau et de tripo li

polit pas d'abord avec de la e au ver-ponce, comme
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nis gras",. 2n On 
ve
passe della:menti morceau de drap s

del Pude d'oli et du tripoli; on essuie de même
l'ouvrage. 3° On le lustre.

liafraiehir ou aviver- une couleur ou un vernis,
et lui enlever la malpropreté -occasionnée, soit
par le dépôt d'ordures qu'y font les insectes et
les mouches, soit par la crasse de la pousSière, et
leur rendre leur première opreté ('h. On em-
ploie une eau do lessive, qu'on  fait de différentes
manières: la meilleure est celle qu'on peut faire
avec la potasse et les cendres gravclées.

La /votasse ou perlasse se fait en brûlant du bois
ou rameaux d'arbres, dans des fossés qu'on a gar-
nis en dedans (le briques en manière de fourneau.
Pendant que les cendres de ce bois sont encore
toutes rouges, on les arrose, à plusieurs reprises,

' avec de la lessive commune, afin qu'en calcinant,
elles s'amassent et forment des morceaux durs et
bien empreints de sel. On continue long-temps la
calcination de cette manière, afin qu'elle soit assez
cuite et bien dure.11 nous en vient beaucoup d'A-
mérique, de Pologne, d'Allemagne, de Dantzick
et de. Moscovie. La potasse d'Amérique est celle
qui contient la plus grande quantité d'alcali.

La rendre gravelée est une lie de vin calcinée;
il faut la choisir en pierres bien sèches, nouvelle-
ment faites, de:couleur blanche, verdâtre, d'un.

goût salé, amer. On estime celle de Lyon, &-
Bourgogne ; il faut la garder dans un vaisseau
bien clos, en un lieu bien sec; car, à raison du

(t) Voyez mes observations sur lo vernis sans odeur,pl 287 et 310.
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Sel alcalin qu'elle contient, ,Phumidité de l'air
s'introduit facilement, et le résout

Dans six pintes d'eau	 rivière, mettez tren-
per, dans un vase, trois livres de potasse, et une

r o en liqueur.èeau de

livre de cendres grivelées; on peutlaiini:fair'e subird

	

un bouillon ou deux sur le feu,	 une mar-
mite de fonte; quelque temps après, vo
vous en servir. Elle est très-violente, très-forte e tor° tueL
très-mordicante ; les peintres, qui l'appellent co
munément eau seconde, ne la confondent pas avec
l'eau seconde, qui est une eau forte, ou esprit
nitre affaibli.

Lorsque les couleurs sont sales, il faut les les-
siver avec de l'eau seconde faible ; si on se sert
de la recette ci-dessus, ne mettez qu'Un demi-se
tier de cette eau seconde dans une pinte d'eau:
la dose suffit pour décrasser. Prenez garde de faire
des coulures, et étendez bien également, de peur
de faire des taches: trois ou quatre minutes après
que cette eau est couchée, il faut laver à la nage
avec de l'eau de rivière, pour emporter la crasse
et l'eau seconde, qui, si elle y restait trop long-
temps, corroderait les couleurs et les vernis : les
couleurs paraissent alors fraîches; et, quand tout
est sec, il faut donner une ou deux couches de

vernis.
Quand la peinture est gâtée, soit par un éclat

de bois, soit par l'action du feu ou de quelques

corrosifs, o-n tâche de la raccorder, c'est-a-dire de

la remettreauton deVancienne teinte. 1.1 faut beau-
coup d'art pour que la couleur nouvellelise'aochcaoordsee

dparfaitement avec l'ancienne, et qu'e
lle

plus. 11 faut d'abord tâcher de eviner.la_quanctoité
de matières qui entraient dans les prerm.

27!s o
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ches, tenir sa teinte un peu plus claire, ety mettre
moins d'huile: on ne raccorderait pas en se ser-
vant de la même dose de matières et de liquides:
car il faut s'attendre que le temps et l'air agissent
toujours sur les nouvelles peintures. On raccorde
encore lorsqu'une couleur est déjà sèche et cou-
chée depuis long-temps.

Lorsqu'on veut détruire une teinte de couleur
pour en substituer une autre, le plus sûr, en gé-
néral, est de tout enlever, et de lessiver les ver-
nis, les couleurs, les blancs d'apprêts, les encol-
lages; les teintes dures et les impressions sur-
tout.

Si la pièce est en détrempe, et qu'on veuille
repeindre en huile;

Si elle est en huile et qu'on veuille la mettre
en détrempe;

Si même elle est en détrempe, et que l'on soit
curieux d'y remettre une détrempe:

Pour détruire tout-à-fait les couleurs et les ver-
nis, il faut billet le sujet d'eau seconde, en met-
tre plusieurs couches pour qu'elle puisse pénétrer
jusqu'autuf, ensuite lessiver et laver avec de l'eau
et des grattoirs; dégorger les moulures et sculp-
tures avec des fers a reparer: l'eau seconde cor-
rode. tout jusqu'au vif, le bois redevient comme
s'il n'avait jamais été peint ni verni; et, quand il
est bien sec, on peut le repeindre, en suivant les
procédés que nous avons indiqués. La dose d'eau
seconde est ordinairement d'un demi-septier par
toise pour chaque couche.

Si les anciennes teintes ont été données en
huile, et si on veut en redonner nne autre en
huile, il suffit de détruise seulement les vernis
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broyées à l'huile, et détrempées à

sedessus lesquelles on applique deux eosutnreoei;troisches de vernis.
Nous disons qu'il faut détremper ces nouvelles

couleurs à l'essence; car,
l'huile, elles donneraient une odeur désagréable;On les emPloryéasbitleà;
l'huile ne pourrait pas s'imbiber dans les. bois,
l'ancienne couleur repousserait la nouvelle &ans
l'appartement, et donnerait de l'odeur; au ken
que l'essence s'évapore et se dissipe en y mettant
un vernis; la nouvelle peinture n'a pas plus d'o-
deur que si elle était sur un lambris neuf.

Nous ne pousserons pas plus loin nos détails
sur les procédés des trois arts dont nous venons
de donnes la description: c'est au temps, aux soins,
aux mains-d'ceuvre réitérées sur-tout, que nous
abandonnons actuellement l'amateur et l'artiste
qui veulent se perfectionner. Ainsi que l'esprit, la
main a ses accroissements, ses gradations, ses pro-,
grès: tel bien décrit que soit un art mécanique,
c est de l'habitude seule qu' ou doit espérer le suc-
cès; et, lorsqu'elle a donné la facilité de Vexécn-
tien, le goût, amenant à sa suite le talent, inspire
la variété qui plaît, et le fini qu'on recherebe,

exvibris



7.1! 	
1101SIIIME PUITIE.

d At. le Rédacteur du Courrier de i Europe,

I3 Septembre 1782, n° 22.

Vous avez eu la complaisance, Monsieur, d'insérer dans
votre feuille du 6 août, n° II, deux certificats qui ont été
délivrés aux sieurs Labourean et Bernard, s'annonçant les
auteurs d'on nouveau vernis incenbustible et absolument,
sans odeur, pour la peinture en détrempe, à l'huile, et su-
perfin pour les tableaux.

Je me suis procuré, Monsieur, de ce prétendu vernis. Je
n'élèverai aucun dos.le sur les qualités qu'on lui attribue ;
j'e ne m'attache qu'à remarques' deux assertions avancées
dans les deux certificats que produisent les inventeurs, Pen
de quatre médecins de la Faculté de Paris, et l'autre des
cinq architectes de l'Académie royale.

Je demande à MM. de la Faculté qui ont certifié que
tontes les substances qui entrent dans cet enduit sont 1NNO-
CIRTAS, avantage précieux! avec un gros point ADMIRATIF !
'ar tout le 'notule connaît rouns les maladies que peuvent
occasionner les vernis.

Je déclare que, depuis plus de trente ans que je fais,
vends et emploie des vernis, je n'ai jamais eu qu'ils aient
occasionné la moindre incommodité, je ne dis pas au pu-
blic, qui ne reçoit le vernis des mains des ouvriers que
dans un état de dessiccation, absolument hors d'atteinte
d'aucun inconvénient, mais même aux ouvriers qui l'em-
ploient ou le composent, Messieurs les chimistes sont trop
habiles pour confondre ici les maladies connues sous le
nom de coliques des peintres, qya donnent quelquefois les
peintures à l'huile, provenant de la mixtion de la céruse
avec l'huile, avec les accidents qu'ils prétendent résulter du
mélange de la sandaraque, du karabé, do copal, avec les-
prit-de-vin on les huiles; matières quo j'ose assurer tont
aussi innocentes que celles - qui entrent dans l 'ENDUIT des
lieurs Laboureau et Bernard; au reste, je demande à MM. les
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médecins quelles sont ces maladies, leurs noms, leurs symp-
tômes, et sur-tout leur nombre; car le mot TOOTS en annonce
une multitude effrayante, et je demande aux sieurs Labou-
rent et Bernard pourquoi ils s'avisent d'appeler vernis eu
quo les médecins ont déclaré n'en être pas un, et ne pouvoir
etre appelé qu'enduit?

Ensuite je prie MM. les architeales M. Peyre sur-tout, qui
vient d'élever le superbe monument de la Comédie française,
et l'un des cinq architectes -eirtificateurs, s'il ferait usage,
pour sa salle de spectacle, d'un enduit qu'on peut enlever
de dessus toute peinture avec une éponge imbibée d'eau ;
avantage bien précieux et désiré depuis bien long -temps,
à ce qu'ils disent.

J'ai toujours cru, et je l'ai imprimé dans mon Art du
Peintre, que la propriété essentielle d'un bon vernis est de
pouvoir résister à tous lavages, meule à ceux de l'eau bouil-
lante; ainsi, quand un appartement est bien verni, et avec
un vernis solide et brillant, on l'avive tons les ans, en l'é- -
pongeant à grande eau, ce qui lui rend son lustre en enle-
vant les poussières et les ordures. Ainsi on lave tous les
jours à grande eau les équipages. Une émulsion gommeuse,
telle que l'enduit annoncé, ne pourrait pas y  résister, et
puisque l'on convient qu'on peut l'enlever avec une éponge,
M. Peyre n'appréhenderait-il pas que, dans un temps d'hu-
midité, où le bois et le plâtre suent, les robes et les mante-
lets des spectatrices ne fissent l'effet de l'éponge, et n'enle-
vassent et l'enduit et la peinture de la salle? lie faudrait-il
pas revernir une voiture toutes les fois qu'elle aurait été
exposée à la pluie et aux boues? De quelle utilité un pareil
enduit peut-il donc être pour les appartements, les équi-
pages, et même pour les tableaux?

Quant aux autres propriétés qu'on lui attribue, j'en ap-
pelle à l'expérience ; mais jeese le prononcer, jamais il ne
soutiendra la comparaison avec nos vernis connus, lorsqu'ils
sont bien faits.

Je vous prie, Monsieur, de rendre ma lettre publique ,
vous le ferez sans doute, pour les progrès de l'art, quand
voire impartialité connue ne vous déterminerait pas à ad-
mettre la réclamation d'un artiste qui croit avoir acquis,
par son eepérieneetel ses ouvrages, le droit de l'examen,
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et qui Ll'élève la voix que pour le public, ne . isoit pas

la dupe de ces pompeux certificats arraches par 'impol-

ie:lité.

Je suis, avec la plus parfaite considération,

Nessus',

Voire irès-humble et tres-obéissant serviteur,

IVA TIPi.

Nous ne voulions qu'indiquer le Mémoire du
père d'Incarville, et engager les amateurs â le lire
dans les Mémoires des Savants Étrangers; mais on
nous a fait observer que, dans les provinces sur-
tout, il n'est pas aisé de se procurer ce volume;
que ce Mémoire, très-instructif, jette le plus grand
jour sur rhistoire de la découverte des vernis, que
nous devons aux Chinois; que le détail des pro-
cédés de ces peuples, rapprochés des nôtres, en
justifie la bonté, puisqu'on peut les comparer, et
que rien ne fait mieux connaître l'approximation
crune copie, qu'en représentant le modèle. D'ail-

, leurs, la lecture peut inspirer aux amateurs l'idée
des recherches, faciliter l'exécution, jeter ainsi
de lavariété dans leurs amusements: ce motif seul
de plaire ou d'instruire nous a déterminés à l'in-
sérer ici, malgré sa longueur; nous croyons qu'on
nous en saura gré. •
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MÉMOIRE

SUR LE VERNIS DE LA CHINE,

PAR LE P. D'INCARVILLE,

Ésu I TE 	 ET CoBB Esi, ON DANT DE L'ACADÉMIE DES

SCIENCES.

'ON sait maintenant, en Europe, quo le vernis de la Chine
n'est point une composition, mais une gomme
qui coule d'un arbre que les Chinois appellenTsolieltoreu

résine
eu

Arbre du Vernis.
Cet arbre croit dans plusieurs provinces méridionales de

la Chine : il croit sans culture dans les montagnes on en
trouve dont le tronc a un pied et plus de diamètre. Ceux
que l'on cultive dans les plaines, et sur quelques montagnes,
ne viennent guère plus gros que ia jambe, les Chinois les
épuisent:  aussi ces arbres cultivés ne durent pas plus de

dix ans.
L'arbre du vernis reprend facilement de bouture dans.

l'automne, on remarque les branches dont ou veut se servir

four Innsplanter ; on les entoure de terre détrempée un
peu ferme, à quelques pouces au-dessus de l'endroit où on
vent couper la branche; on forme de cette terre une boule
grosse comme la tête ou environ, on l'enveloppe de filasse
ou de linge pour contenir le tout jusqu'au temps des gelées;

a  
on arrose de temps en tempsla boule de terre, pour l'entre-
tenir fraiche ; la branche pousse des racines; au printemps,
on scie la branche an-dessous de la boule de terre, et culla

transplante.
Cet arbre Tient également hien eu pleine campagne ,

comme star les montagnes, et le vernis en est tout a
aussi

bon, pourvu que le terrain soit bien situé:les  qui
, n'ont pas une bonne exposition, on qui sont plus à l'ombre,,
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donnent plus de vernis, mais moins bon : cet arbre ne do-

mande d'autre culture que de remuer la terre au pied : et
d'y rassembler des feuilles qui, en pourrissant, lui servent
de fumier,

Le vernis se recueille en été. Si c'est un arbre :cultivé,
chaque année on en tire trois fois da vernis. Celui de la
première fois est meilleur que celui de la seconde, et celui
de la seconde meilleur que celui de la troisième. Si ce saut
des arbres qui croissent sans culture dans les montagmes,on
n'en tire qu'une fois par an. ou si on en lire trois lois dans
une année, on les laisse reposer trois ans sans en tirer.

Pour faire sortir le vernis, on fait avec le couteau, trois
entailles dans la peau de l'arbre jusqu'pu vif, sans lever
cette peau. Ces trois entailles forment un triangle; dans la
hase de ce triangle on insère une petite coquille de moulu
de rivière, pour recevoir la liqueur qui découle des deux
lignes collatérales du triangle: c'est là ce qui se pratique
aux arbres cultivés. Quant aux arbres sauvages, on fait une
entaille dans l'arbre avec la hache, comme on fait en Europe
pour tirer la résine du pin. On peut faire jusqu'à vingt en-
tailles à ces gros arbres ; mais aux arbres cultivés, on place
au plus quatre coquilles à la fois, et Von fait de nomellea
entailles à chaque fois qu'on veut tirer du vernis.

Il arrive quelquefois aux gros arbres sauvages qu'après y
avoir fait des entailles, le vernis ne coule pas; il faut alors
humecter un peu l'endroit par où doit couler le vernis; pour
cela on se précautionne de soie de cochon; on en prend
quelques brins que l'on mouille, an défaut d'eau, avec de
Ta salive, et l'on passe ces soies sur l'endroit; ,lequel en'
s'hn ramant, ouvre les pores de l'arbre dans cet endroit, et
facilite le passage au vernis.

Quand un arbre sauvage parait épuisé, et qu'on n'espère
plus en tirer de vernis; OR en entoure la cime d'une petite'

botte de paille, on y met le feu, et tout ce qui reste de ver-
nis dans l'arbre se précipite dans les entailles qu'on a faites
en quantité au pied de cet arbre.

Ceux qui vont le recueillir parlent avant lejour; a
leur, ils 'placent leurs coquilles: chaque homme

	 au petit

guère qu'un cent. On laisse ces coquilles environ n'en place
pu place; après quoi, on ramasse le vernis qu'on y trouve, •
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commençant par les premières placées. Si on
coquilles plus long-temps en place, le évaporantelnaisvsaauitdrea(ilt

maisais 	 diminuerait,
qui s'y trouve: ne ne serait pas 

soleil
sle profil du

nCeux qui recueillent ce vernis l'orient ll,precnhdaundfi leur
ceinture, un petit seau de bambou dans lequel ils font tom-
ber le vernis. Pour le faire tomber, ils humectent un doigt

leen le passant sur la langue, et en essuient la coquille k
doigt étant mouillé, le vernis ne s'y attache point. y ;na
q ui se servent d'une petite spatule de bois, qu'ils trempent
dans l'eau, ou qu'ils passent sur la langue pour faire tomber
lé vernis des coquilles. Cc que chacun n ramassé dans son
petit seau, il le porte chez les marchands, où on le réserve
dans des barils. Ces seaux et ces barils sont soigneusement
couverts d'une feuille de papier, comme les confituriers
couvrent les pots de confitures d'une feuille coupée en rond
pour entrer juste dans le pot. Ceux qui ramassent le vernis
ne se donnent pas la peine de couper ainsi le papier, mais
ils l'appliquent exactement sur tous les bords du vase, pour
que le vernis se conserve mieux, et qu'il n'y entre point
d'ordures. Leur papier, qu'ils nomment Moteou-tclu, estives-

commode pour cela: il est fait de chanvre.
Il faut prendre garde,en couvrant et découvrant les vases

qui contiennent le vernis, de s'exposer 'à sa vapeur ; on
tourne la tele pour l'éviter : sans cette attention, l'on cour-
rait risque de gagner les clous de vernis; ils ont assez de
rapport avec ceux que cause l'herbe à puce en Canaila,avee
cette différence que ceux du vernis sont beaucoup plus dou-
loureux.Ceux qui les ont sentent une chaleur insupportable.
On est siur que ce sont des clous de vernis, quand les bourses

	 _

enflent, ce qui ne manque jamais : on en est quitte pour

souffrir, car on n'en meurt pas. Pour apai ser lee granayedàfeu

de ces clous, avant qu'ils soient aboutis, on les lar
ee ven

l'eau fraîche ; niais, quand ils sont percés, entes frotte aven0à 	 suis

le jaune qui se trouve dans le corps des crabes, 
sa

défaut, avec la chair des coquillages, 	 de ceux
fraîcheur, soulage beaucoup la douleur.:r

.Très-peu-apeitu 
d

aquàTnudnee

qui travaillent au vernis sont exempts d elr

fois ide ces sortes de clous. Ce qu'Il ya des singulier, c'qeests

que les gens vifs et colorés les gagnent plus fac
ilement
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let flegmatiques. Quelques-uns de ces derniers n'en out ja-

mais cté attaqués.
Pour conserver le vernis, on place les vases où il est dans

des caves fraîches et nos trop humides; étant bien couvert,
il s'y conserve tant qu'on veut.

Le vernis, quand il sert de l'arbre, ressemble à la poix
liquide; exposé à l'air, la surface prend d'abord une couleur
rousse, et peu après il devient noir, mais d'un noir non
brillant, à cause de l'eau qu'il contient.

Les Chinois distinguent trois sortes de vernis, le Nient-

/si, le Si-tsi, et le Kouang-te: Les trois mots, Nien, Si et

Kouang, sont trois noms de villes principales d'où se tirent
les trois espèces de vernis; savoir : Nien-teheon-fou,

leIdeoulou et Kouang-tekeou-fon.Teheou-fou signi fie ville

principale ou du premier ordre.
Le Nien-tsi et le SiLtsi sont deux espèces de vernis qu'on

emploie pour faire le vernis noir, le Nien-tsi seul vaudrait

mieux, mais il est très-difficile d'en trouver de pur, les
marchands y mettent du Si-tsi.

Le canton où se recueille le Nien-tsi est de peu d'éten-
due, aussi ne peul-il suffire à tous les ouvrages qui se font
à la Chine. Le Nien•tsi est d'un noir plus brillant que le
etsi, il coûte à Pékin environ cent sous la livre, le Si-tsi
n'y coûte que trois livres. Le Kouang-tsi lire sur le jaune,
il est plus pur, ou contient moins d'eau que le Nien-tsi el
le Si-tsi. Il a un autre avantage: c'est que, pour, l'employer,
on y mêle environ la moitié de Tongyeozt, qui est un aulro
vernis, ou plutôt une,huile très commune en Chine, qui,
sur les lieux où elle se recueille, no coûte que deux ou
trois sous la livre. J'ai oui dire qu'on la vend à Paris sons
le nom de vernis de la Chine. Elle ressemble à la téré-
benthine.

J'ai dit qu'on môle environ la moitié de celte huile dans
le vernis nommé Kouang-tsi, cela dépend de la pureté dit
vernis : s'il est très-pur, on y en môle plus de la moitié ;
alors il revient à peu près au prix glu Nielt-tsi.

Il faut d'abord le dépouiller de ce qu'il contient d'aqueux,
en le faisant évaporer au soleil ; sans quoi il ne deviendrait
jamais brillant. Voici de quelle manière les Chinois s'y
prennent:
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Ils ont exprès de grands vases plats, dent lere b d n'a
pas plus d'un pouce ou d'un pouce et demi de haut : ce
vases sont des espèces de corbeilles de jonc ou d'osier cl'ssd

s.

!)

Ils enduisent cette corbeille d'une courbe de composition
de terre ou de cendre; par-dessus cette couche ilsne V-
quent une seule couche de vernis commun. Ces sortes de
vases sont commodes pour faire évaporer le vernis, et le
ramasser ensuite facilement.

•	 Si le soleil est un peu ardent, deux ou trois bures
suffisent pour caleter tout l'aqueux du vernis, dont on ne
met au plus qu'un pouce d'épais dans le vase. Tandis qu'il
s'évapore, on le renoue avec une spatule de bois, presque
sans discontinuer, le tournant et le retournant d'abord
il se forme des bulles blanches, qui, peu à peu, diminuent
et deviennent plus petites ; enfin, elles prennent une cou-
leur violette : alors le venis est suffisamment évaporé.

Quand de ce vernis, que je suppose du Nien-tsi, auquel
on a ajouté environ le quart do Si-tsi, on veut faire le beau .
vernis ordinaire de la Chine, après l'avoir fait évaporer
environ à moitié, on mélo cinq ou six gros de fiel de port,
pour une livre de vernis ; il faut que ce fiel ait été aupa-
ravant évaporé au soleil, jusqu'à ce qu'il devienne un peu
épais: sans le fiel de porc, le vernis n'aurait pas de corps,
il serait trop fluide.

Après avoir remué pendant un quart d'heure le fiel de
porc avec le vernis, on ajoute quatre gros de vitriol romain_
par livre de vernis: on a fait dissoudre auparavant 

ce yi

triol dans une suffisante quantité d'eau: on se sert quelque-
fois de thé: on continue de remuer le vernis jusqu'à eersues,

comme je l'ai déjà dit, les bulles qui se formentt
prennent une couleur violette : ce vernisi.aii.%,:tpré p a ré,é

sde
re,
lettre

nomme, en Chine, Kouang-tsi, on vernis bill

Kouang signifie brillant. 	 ont el lé le br.reet

Depuis
vernis noir du Japon. Les Chinois 	 vient 

eau-
peu d'années'

 les Chinois ont
 le ni ()m' ment Yang

qui dirait verni qui i
Yang

	

comme 
étant séparé de ple la. efulain,o_ait lepar plue

mecmec C'est pour la mémo raison qu'ils  appe l lent ,ler

Ta - si-Yang, et l'Inde Sato -si-
Yal'grand pays, le petit pays à l'Occident an-delà de la mer.
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Tu signifie grand ; Siaô, petit ;Si, l'Occident. Les Chinois

qui ne sont pas au fait, croient que cc nom de Yang- tsi a

été donné au vernis façon dit Japon, parce que le secret en
venait d'Europe,

Le Yang-Lei ne diffère du Tiniang -tsi qu'en ce que, quand

le Koniiity - tsi est tout-h fait évaporé, on y ajoute, sur une
livre de vernis, tin gros d'os de cerf calciné en noir, et ré-
duit en poudre fine. Les Chinois prétendent que les os des
côtes valent :cieux que les attires os.) Nous essayâmes de
l'ivoire brûlé que je calcinai en noir: l'ouvrier trouva qu'il
faisait mieux que les os de cerf calcinés, et il nie pria de
lui en donner. Outre les os de cerf calcinés en noir, ils y
ajoutent une once d'huile ele the', qu'ils rendent siccative
en la faisant bouillir doucement, après avoir jeté dedans;
en hiver, cinquante grains d'arsenic, moitié rouge ou réal-
gal et moitié grisou blanc; en élé,, six grains suffisent : ils
remuent conlinuellement cet arsenic dans l'huile avec une
spatule; pour voir si l'huile est suffisamment siccative, ils en
laissent torcher une [pituite sur lin morceau de fer froid, si,
posant le bout du doigt sur celte huile figés, et l'élevant
doucement, elle s'attache au doigt et file un peu, elle est
à son point. Celle huile donne le beau brillant au vernis.

Les Chinois disent que toute autre huile que l'huile de
thé no sécherait point le vernis, et que toujours elle serti-
rait au-dehors; j'en doute: le Tong-Yeou rendu siccatif ne
sort point, et je crois que quelque autre huile bien siccative
ferait le même effet.

Cette huile de thé se lire des fruits d'un arbre dethé par-
ticulier ; il ressemble un peu à nos pruniers; on ne le cul-
tive que pour ses fruits et non pour ses feuilles. Ce fruit
ressemble à nos châtaignes, excepté que la peau extérieure
n'est point hérissée de pointes tomme celle des châtaignes.
Le fruit de Tong..chou,dont on fait le Tong-yeou, lui
resernble assez.

Les Chinpis ont encore trois autres préparations de vernis;
savoir : le Tchao-tsi, le Kin-tsi et le Hon- hir	 •	 T1-te. Le _ C, etc-iSi est celui qu'ils jettent sur leur poudre d'or 	 imiter] aventurine. Tchao signifie enuel	 ,	 P°11r 1111.1

ommequi dirait vernis extérieur. Ce vernisd'	 eouv
n ju

rin c
parent ;:il est composé de moitié de Kountsg-tusi,ca'esne at-à1-rdili-re,
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qui vient de Kouang-tcheou fou, et de moitié Tông-yeourendu siccatif. Le if in-tsr tire son nom de la couleur d'or ;la lettre Kin signifie or. En effet, ce vernis est d'en jaune
doré; il est composé avec le Si-tsi le plus commun, on
relui qu'on a recueilli à la troisième récolte, moitié de ce
serais et moitié de Tong-j'eou. C'est sur une couche dace
vernis qu'ils sèment leurpondre d'or, sur laquelle ils jettent,
comme je l'ai déjà dit une couche de Tehao-toi. La poudre
d'or, ainsi semée entre ces deux couches de vernis, imite
l'aventurine; mais ce n'est que long-temps apriis, car elle
est beaucoup plus belle au bout de quelques années qu'au
bout de quelques mois: j'en ai l'expérience

Le Hoa-hin-tsi est relui dont se servent les peintres eu
vernis pour délayer les couleurs, d'où lui vient son nom de
Hoa qui signifie peindre; celui de Kin, parce qu'il sert à
peindre en or, on aux dessins en or; ce vernis est composé
de moitié de Tchao-tsi, et moitié de Kiwtsi:

Travail du *Vernis,

La première chose qu'il faut faire, c'est de passer le ver , •
Ms, pour le purifier le plus qu'il est possible de toute or-
dure et poussière. Pour cet effet, on prépare du colon,
comme quand on veut faire une courte-pointe; on met
trois lits de coton ainsi préparé, on les étend sur un mon-
ceau de toile claire sur ces lits de coton »verse le vernis,

soit Yang-tsi, soit Kouang-tsi évapore, et on l'enveloppa

bien exactement avec le coton, lit par lit; retranchant,

s'il est nécessaire, dans les plis, un peu de coton, pour
qu'il se couche plus aisément .cl plus uniment ; quand les
trois lits de colon ont été ainsi couchés sur le vernis, les
uns après les autres, on enveloppe le tout de la toile, pour
exprimer le vernis qui y est enveloppé. La machine dont

Se 
servent les Chinois pour celle opération est fart simple,

et 
me parait commode. Quand il ne découle presque plus

de vernis, on onvre la toile et l'on dépèce avec ses doigts
les trois lits de coton pour, de rochet, en exprimer ce qu'on
pourra ; on réitère cette manoeuvre deux à trois fois, jus-
qu'a ce qu'il n'y ait plus de vernis; on jette ensuite

aytroles.

coton, cl l'on recommence la mémo opération avec
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autres lits de colon neuf. On passe une troisième fuis le

vernis; à cette troisième et dernière fois, on ne se sert pas

de coton, mais d'un lit de Séémien. Le Sée-eiticn est fait
du dessus du parchemin qui enveloppe la nymphe du ver
à soie; on étend sur la toile claire, au lieu de colon, sept
on huit doubles de Sée-ntien; on en enveloppe le vernis
comme on a fait aux autres expressions avec le coton, et
on l'exprime: le vernis ainsi passé est censé très-pur. Pour
celle' opération, il faut être dans un endroit bien n'el, et
où il n'y ait aucune poussière à craindre, de peur que,
dans la suite, il ne tombe quelques grains de poussière sur
ce vernis ainsi purifié. Les Chinois, après l'avoir reçu quand
il coulait, en l'exprimant dans un vase de porcelaine
bien net, convient le vase d'une feuille de papier dit Mao-

leou-ichi, dont j'ai parlé, et le niellent dans un endroit
propre, jusqu'à ce qu'ils veuillent s'en servir, alors ils ne
découvrent pas tout le vase, mais ils lèvent seulement un
coin du papier qui le couvre.

Dans le mémoire plus détaillé que j'enverrai l'an pro-
chain, s'il y a occasion, y joignant des modèles et échan-
tillons de chaque chose qui entre dans le vernis, comme
j'avais fait dans le premier envoi qui a péri à Belle-lie, je
décrirai au long la base dont se servent les Chinois pour
appliquer le vernis sur les tables, chaises et autres meu-
bles : un modèle que je joindrai, facilitera beaucoup l'in-
telligence de celle opération. Le fond de celle base est de
la poudre de brique, ou de la poudre de charbon de sapin,
qui vaut encore miens. Il y en a qui emploient au lieu de
cola, de la sciure ou mouture de bois, qu'ils fricassent
auparavant dans une poile de fer, pour lui faire jeter son
huile ou résine (1).

La meilleure de toutes les matières pour ces sortes de
hases, sont les cendres de bois de cerf; on en trouvera la
raison dans mon mémoire détaillé.

On délaie des cendres, poussières ou moulures de bois
avec du vernis, ou avec du sang de porc préparé avec de
la.ehanx.

(t) Que le vernis ne gent souffrir aucune huile dans son alliage, si elle
n'et bien siccative; autrement, jamais il ne sècherait parfaitement,
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Application duVernis.

Le laboratoire doit être un endroit extrêmement net,
autant qu'il se peut, à l'abri de toute poussière: pour cet
effet, on le tapisse de nattes, par-dessus ces nattes on colle
du papier exactement par-tout, tellement qu'on n'aperçoit
pas le plus petit endroit des nattes; la porto même du labo-
ratoire, qui doit fermer bien juste, est tapissée et collée
eornrac le reste.

Quand les ouvriers ont à appliquer quelques couches do
vernis, sur-tout la dernière, si c'est dans une saison où il
n'y ait pas à craindre de prendre du froid, ils ne portent que
des caleçons, pas mente de chemises, de crainte de porter
de la poussière dans le laboratoire; si la saison ne permet
pas de se dépouiller ainsi de ses habits, on a grand soin do
les bien secouer avant que dentrer dans le laboratoire; on
ne porte en outre que des habits sur lesquels la poussière
ne s'attache pas aisément; on a attention de ne pas trop
remuer dans le laboratoire, et de n'y pas souffrir de gens
inutiles.

La première chose que font les ouvriers,c'est de bien net-
toyer les brosses dont ils veulent se servir. lis ont dans une
petite jatte un peu d'huile dans laqUelle ils les nettoient,
de peur qu'il n'y ail dans les brosses quelques grains de
poussière; on essuie ensuite soigneusement les brosses, afin
d'en enlever toute l'huile. Les brosses étant bien nettes, on
découvre un coin de la jatte où est le vernis qui a été passé
trois fois, comme je l'ai dit. Pour prendre le vernis avec la
brosse, on ne fait que l'effleurer, et en retirant la 'main, on.
tourne deux ou trois fois la brosse pour couper le filet que
laisse après soi le vernis.

On sait que, pour appliquer du vernis, quel qu'il soit, il
faut passer d'abord la brosse eu tous sens, appuyant égale-
ment par-tout; en finissant, il faut passer la brosse par-tout
dans le même sens.

Chaque couche de vernis n'a au plus que l'épaisseur du
papier le plus fin; si le vernis est trop épais, il fait des rides
eu séchant, pour manger ces rides, il en conte, on est mê-
me quelquefois obligé de les enlever avec un ciseau, au
lieu de s'amuser à les polir avec des halons composés de

25
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Fo uace de briques, dont je parlerai dans la suite. Quand
%nie il-ne se serait pas formé de rides, le vernis aurait

beaucoup do peine à sécher. Avant que d'appliquer une se-

conde couche de vernis, il faut que la première couche soit

bien sèche, et ait été polie avec des billons composés de pou-

dre de briques.
Pour mettre sécher les pièces de vernis à mesure qu'on

les travaille ,,on a pratiqué autour du laboratoire des éta-

gères du haut en bas; on y place les pièces sur lesquelles
un vient d'appliquer une couche de vernis, les mettant plus
ou moins bas, selon qu'on veut qu'elles sèchent plus ou
moins vile. L'humidité de la terre les sèche plus Mt ou
plus tard, selon qu'elles en sont plus ou moins éloignées.

Quand elles sont absolument sèches, on les met sur les éta-

gères les plus élevées, ou les y laisse, si on le juge à pro-

pos. A Pékin, où l'air est extrèmemenl sec, pour sécher le

vernis, il faut nécessairement l'exposer dans un endroit hu-
mide, entouré de nattes (I), que l'on arrose d'eau fraiche;

autrement, le vernis ne sécherait pas. Si c'est une pièce
mise en place qu'on ne puisse détacher, ils sont obligés de
l'entourer ainsi de linges mouillés.

Quand la première couche de vernis est hien sèche,
faut la polir: si elle n'était pas bien sèche, en polissant un
enleverait quelques endroits. lin jour après qu'on a mis
une pièce sécher sur l'étagère d'en -bas du laboratoire, on
la visite pour voir si elle est sèche: pour cela, on pose dou-
cement le bout du doigt dessus; si, en le retirant, il laisse
une tache comme de graisse, le vernis n'est pas assez sec
pour souffrir le poli. On ne risque point de laisser une
pièce plusieurs jours: plus le vernis sera sec, et mieux il
se polira. Il faut seulement avoir attention, dans les temps
humides, que le vernis ne contracte pas trop d'humidité;
car alors il se ternit, et jamais il ne revient: si c'est unc
dernière couche, elle est perdue; il faut la polir et en
ajouter une autre. Pour remédier à cet inconvénient, on ne
met point alors les pièces à sécher sur les dernières d'en-
„bas, mais sur la seconde ou troisième: il vaut mieux que
le vernis sèche plus lentement. Quelque polie que soit la

iqtetta observation nous parait contrefoute expérience.
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base sur laquelle on applique le vernis, il s'y trouve tou-
jours quelques petites inégalités, qu'une ou deux couches
de vernis ne pourraient effacer, c'est pourquoi on est obligé
de polir chaque couche; le vernis qui serait trop mince se •
rait sujet à être facilement enlevé. Qnelque soin que l'on
prenne, il se trouve toujours quelques grains de poussière
dans le vernis, qui font autant de petites inégalités que le
poli enlève; d'où il suit que, si à chaque couche on ne po-
lissait pas, la dernière couche serait la plus imparfaite.

Pour polir le vernis, on ferme de petits hâtons composés
de poudre de brique passée au tamis En, et lovée eu trois
eaux claires, après l'avoir remuée dans l'eau, jusqu'à la
rendre trouble, on décante cette eau dans un autre vase, et
l'on jette ce qui s'est précipité, comme trop grossier. Oo ré-
pète trois fois celte opération, et on laisse bien reposer
l'eau; quand elle est bien reposée, on la verse par inclina-
tion, on couvre le vase ou est le'sédiment, et on l'expose au
soleil pour sécher: étant séchée, on la passe par on tamis
fin, on la délaye avec le Tongyeau, où il entre du Tou-tse,
et un peu plus de 'neigé de sang de cochon préparé avec
de l'eau de chaux, pour former des bâtons, on roule cette
matière dans de la toile, on leur donne la forme que l'on
veut, et ensuite on les met sécher à l'ombre sur une plan-
che couverte d'un papier: de peur que la poussière gros-f.

siéra ne tombe dessus, ce qui, en polissant le vernis, or-
nierait des raies; si on mettait sécher les petits bâtons au

soleil, ils se fendraient.
La préparation do sang de cochon avec l'eau de chaux

se fait ainsi: on prend une poignée de paille battue et gros-
sièrernent hachée, et de la longueur de trois , pu quatre

pouces; avec cette paille, on manie le _sau_gcomazes fqounoti lorns

charcutiers, peur ôter les grom deua sainsec'e 's'a"nlig P

issele passe par un linge, on cerce
	

a perureposer.
près un

tiers d'eau de chaux toonteh 	
'

lanche ns la la

On fait cette eau 
sur-le-champ, et osnulnaeYteerrareinaeUsesoiut byte, rot en.

conserve le sang 	 leéraré dan dans veau boui, d es

	

Pour polir le vernis, on trempe „on 	
oses i

,erm

petits halons de pondre de brique.ne,.t 	 e:u'e sies par cincle_

par-toutt pour enlever les petites 1 eg ines
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WCI'lliS 011 dans les brosses, et de temps en temps on

passe nue brosse à longs poils, trempée dans de l'eau, le-

naat la pièce au-dessus du vase où fort trempe la brosse
pour laver et ôter la boue qu'a faite le bâton de pondre de
brique, afin de voir s'il y a encore quelques petits défauts,
et les polir avant d'appliquer la seconde couche de vernis.
On polit celle seconde couche comme la première, quand
elle est bien sèche; enfin, on applique la troisième couche:
c'est sur-tout pour cette couche qu'il faut apporter tous les

sains possibles d'éviter les grains de poussière.
Il n'y a quo peu d'années, sous l'empereur régnant, que

le secret du Fang-tai, ou du vernis qui imite le brillant
de celui du Japon, a transpiré hors du Isolais. Il y a environ
trente ans qu'un particulier de Sout -chenu, une des villes
où se font les plus belles pièces de vernis de la Chine, trouva

le secret, ou pintai le tira de quelques Japonais, les mar-
chands de Sont-chenus ayant commerce avec ceux du Japon.
Il serait à souhaiter qu'ils en eussent aussi tiré le secret du
préparer leur Tchao- tsi, qui Pcniporte infiniment sur celui
(le la Chine. L'empereur Yong-Tohing, père de celui qui
règne présentement, voulut avoir ce secret, et ne voulut
pas qu'il sortit de son palais: en effet, ce secret est demeuré
inconnu au-dehors pendant plusieurs années. Enfin, icn-
long, actuellement régnant, n'étant pas si curieux de ver-.
ms que son père , ne s'est pas embarrassé que ce secret
tronspirht au-dehors. Je le sais d'un des ouvriers qui tra-
vaille au palais, qui l'a fait devant moi, tel que je l'ai dé-
crit dans ce mémoire: c'est de ce mémo ouvrier, qui a tra-
vaillé près de trois mois chez nous, que je sais ce que j'é-
cris du yernis. Ilmst chrétien et mon pénitent; j'ai lieu de
croire qu'il no me trompe pas.

Ci -devant, les Chinois ne faisaient que du vernis qu'ils
nomment Touikouang; Kouang signifie brillant, et Tout
enlever, comme qui dirait le vernis qui a perdu son lustre:
la raison de cela, c'est qu'ils polissaient la dernière couche
de vernis comme les , deux premières, et par-là qui enle-
vaient son brillant. Pour y suppléer un peu, après avoir
exactement poli cette troisième couche, ils lui donnaient
andernier poli avec un paquet de cheveux qu'ils trempaient
dans do l'eau ois ils avaient trempé de la poudre bien fine:

•
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seoniso 	du 	 ils essuyaientc ,
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laient la pièce de vernis avec tri; si'un orceeraand lieu, iulsnfrpoetui 	 -
imbibé dans l'huile claire, n'importe agnelle; ce qui ren-
dait an vernis un peu de brillant, mais non comparable à
celui qu'ils appellent Yang -tri.

Le Yang-tsi, à cause de l'huile de thé qu
lui donne son brillant, ne peut souffrir le

qui pali;
eut"aiesi, iiqui

faut encore plus de soin pouip'éviter la .pouss -
sant des pièces de Toui-kouang. Le seul remledeere
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cher les défauts, est, en peignant les pièces de 	 po ' 
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a versa''taire en socle que le dessin cache ces défauts. 	
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Pour faire des pièces de Yang - tri, on n'emploie ce beau
vernis qu'à la dernière couche. Le Konang-tsi, dent on
fait le Toui-kouang, est tout aussi bon pour les deux
premières couches, puisqu'elles doivent être polies. La der-
nière couche de vernis doit suc-faut demeurer long-temps
sur les étagères d'en-haut du laboratoire, pour le moins
une quinzaine de jours, avant que d'y faire aucune pein-
ture; on risquerait de barbouiller le vernis; l'or s'attache-
rait dans les endroits qui ne seraient pas entièrement secs.

Ilemarquez: I° que, lorsqu'on veut faire de belles boites
de vernis, délicates comme celles du Japon, il ne faut pas
qu'élles soient sujettes à s'ouvrir aux jointures; il faut
couvrir ces jointures de petites bandes de papier dit Che-

tan-tchi. Les Japonais l'emploient, aussi bien que les Chi-
nois, pour rendre leurs ouvrages plus solides; niais, en

Chine, où l'on ne s'embarrasse pas tant de cette grande lé-

gèreté des boites, ou autres outrages, au lieu de 
C

te hi, on se sert de Kieun, qui est une espèce de canevas de

soie; alors jamais les boites no se démettent.
Pour cutpdcber que le vernis de la première couche 

pé-

nètre danS le bois, avant d'appliquer celle première eau-

ehe; an passe 
dessus la pièce une eau gommée empreinte

de craie. •Le Che - tan-tcla ou KicIOL s'applique avec le

vernis pur et non évaporé. Avant de mettre la première

exvibris



NIE tt 0111 F.

couche, il faut, avec lie pierre un peu moins rude que
le grès, bien polir le Che-tan-tchi ou le 1(ieun; pour les

rendre plus unis, ou est obligé d'y passer, après les avoir

polis, use légère couche de composition de poudre de bri-
que dont j'ai parlé ci-dessus, immédiatement avant.l'arti-
cle 'de l'application du vernis, qu'on mêle avec moitié de
Tout tsi(1).

Il faut que le Tout-lsi soit passé au tamis: le tout se dé-
laye avec le vernis non évaporé, quand la composition est
bien claire et bien finie. Les Japonais quelquefois n'em-
ploient que le Clie-tan-(chi, et se contentent de frotter les
pièces, avant d'appliquer la première couche de vernis,
avec de la cire, pour empêcher que le vernis ne pénètre
dans le bois. Les Chinois font aussi quelquefois la même

• chose; mais ces sortes de pièces ne sont pas solides et ne
manquent guère de s'enirouvir aux jointures, sur-tout à
Pékin, où l'air fait extraordinairement tourmenter le bois,
quelque vieux qu'il soit.

2° Le bois dont les Chinois se serrent pour leurs boites
de vernis est aussi léger que celui qu'emploient les Japo-
nais; et si les' ouvrageside la Chine sont plus pesants que
ceux du Japon, ce n'est que parce que les Chinois, qui,
communément, envoient leurs belles pièces de vernis à
Pékin, veulent qu'elles soient solides, de peur qu'elles ne
se trouvent pas à l'épreuve de l'air de Pékin, ce qui, rnal-
gré leurs précautions, ne laisse pas d'arriver, parce qu'ils
ne les travaillent pas aussi solidement que celles qui se
font à Pékin môme. •

Le bois que les Chinois emploient s'appelle Nyou-tou-
mou: Mou est le nom générique du bois; Ngou-tou est le
nom de l'arbre: son bois est très pliant et extraordinaire-
ment léger, excellent pour les instrumens de musique: on
prétend qu'il rend un plus beau son que les autres espèces
de bois. •

3° Les brosses, pour appliquer le vernis, sont faites de che-
veux, celles qui servent à laver les pièces sont de barbe de

ro Tou Biguine terre; toi signifie graine; comme si Pon disait, graine
de lerre, on plutôt, terre qui est comme de la graine: on en trouve b	 iteaurondans les montagne,
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r lièvres, on peut se servir de queue de vache. La 'paie dont
on se sert pour lier ou assembler le poil qui compose ces
brosses est faite avec Tong-yeou, la litharge, et le Tou-tse,
lequel sert à faire sécher plus vile la matière où ou l'em-
ploie. A ce mélange on ajoute nn peu plus de la moitié de
Sang de cochon préparé avec de l'eau de chaux. Une autre
romposi lion pourrait servir de même ; pourvu qu'elle soit
bien liante, cl, qu'en travaillant, il ne s'en deiaclic,pas de •
la poussière, comme il arrive à nos broSses en Europe.

1. Si, en maniant du vernis, il en est resté aoi mains,
ou se frotte avec un peu d'huile; il se détache facilement.

5. Il arrive quelquefois que le vernis, dans les temps do
pluie ou d e grand vent, ne sèche pas : s'il n'a pas séché
dans son lem ps, jamais il ne seellera. Le seul remède, alors,
est de frotter la pièce avec de la chaux, et de l'exposer dans
le laboratoire aux étagères d'en-bas; il sèche en peu do
temps. Avant que de mettre sécher la pièce, il faut bien es-
siyer la chaux avec un morceau d'étoffe de soie. Si la.

chaux n'a pas enlevé entièrement tout le vernis qui n'était
yas ses, il s'èlevera quantité de petits points : on peut les
faire disparaître en polissant la pièce, et ensuite y appliquer
une autre couche de vernis.

G. l'our con nallre sûrement la pureté du vernis, si l'on
soupçonne tic la fraude, on met, pur exemple, deux onces
sur le feu dans une millier ils fer ; on la tient au feu Jus-
qu'à ce que Peau soit entièrement evapuré, ce, et tn■,stut eleaéoit

le mese pour savoir combien il y avait d cau . 	
i

rivure se gaie point le vernis.
7' Si, en hiver, on veut faire évaporer le, .vreartuoiisi, desman

le soleil est alors peu ardent, el que roj 	 i

dirait trop de temps, on y su pplée 	
: é on 

roul e„‘ uenar,

met au et\

natte en forme 	 manchon, de la 	 bvernis. 
,
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tandis qu'elle est encore chaude, sortant de dessus te feu,

on la transvase plusieurs fois, pour en faire exhaler la fu-
mée qu'elle renferme : sans cette précaution, les Chinois
mous disent qu'elle donnerait une mauvaise couleur au
vernis.

Peinture daVernis

La peinture en vernis ne convient que sur les meubles,
comme tables, chaises, fauteuils, armoires, etc. , sur de

grosses pièces qu'on ne regarde pas de trop près, elle fait
un bon effet; mais, sur de petites pièces qui demandent

des dessins délicats, elle choque la vue; de méme, des

fonds de couleurs en vernis ne paraissent convenir qu'à des
meubles ou à des dedans de boites, surtout si elles sont
grandes.

Les seuls dessins en or font bien sur les ouvrages dé-
licats. Quelque finis que soient les dessins en or qui se
font en Chine sur les pièces de vernis, ils ne sont pas com-
parables aux belles pièces de vernis du Japon. Jusqu'à
présent, les Chinois n'ont pu trouver le secret du vernis
transparent comme de l'eau que les Japonais appliquent
sur leurs dessins en or. Le vernis transparent de la Chine,
qu'ils appellent Tclaeo-tsi, tire sur le jaune,mais un jaune
vilain, tellement qu'ils n'osent l'employer sur des dessins
fins et délicats ; ils s'en servent pour imiter l'aventurine,
comme je l'ai dit au commencement de ce mémoire ; mais
cette aventurine n'approche pas de celle du Japon. Je ne
désespère pas' que, dans la suite, nous ne trouvions en
France quelque vernis qui puisse s'appliquer sur le vernis
de la Chine; et alors nous pourrions le disputer,e1 méme
l'emporter sur les Japonais, nos dessins d'Europe étant
beaucoup plus finis que ceux du Japon.

Venons au détail de la peinture sur le vernis, telle
qu'elle se fait en Chine. D'abord le maître ou le chef des
peintres fait son dessin, dont il jette les premiers traits sur
le papier avec un crayon, et ensuite il le finit avec un pin-
ceau à l'encre. Sur ce dessin fini, les élèves du peintre
suivent tous les traits au pinceau avec de l'orpiment délavédans de Peau eti pour imprimer le dessin sur la pièce [le
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vernis, ils appliquent ce dessin ainsi fraichement tracé,
passant légèrement les doigts sur tout le dessin, afin que
tous les traits s'impriment ou restent tracés sur la pièce.
Ayant retiré leur papier, ils emploient encore l'orpiment,
mais délayé dans de l'eau gommée, ou dans laquelle ils
ont fait fondre un peu de colle( où nous employons la
gomme, les Chinois emploient la colle), et repassent sur
tous les traits avec un pinceau : alors le dessin ne peut
plus s'effacer de dessus la pièce.

J'ai déjà dit que le vernis employé par les peintres en
vernis, se nomme Ifoa-kin-tsi: c'est ce vernis qui sert de
mordant pour appliquer l'or ; c'est aussi avec ce vernis
qu'ils délayent toutes les couleurs. Pour rendre le vernis
plus liquide, ils y mêlent tant soit peu de camphre, qu'ils
ont auparavant hien écrasé el mêlé avec du vernis ; ils en
font une pète qu'il pétrissent ou mêlent pendant nu hou
quart d'heure avec une spatule; c'est de celle pale dont ils
prennent un peu pour délayer leurs couleurs. Leur mordant
n'est autre chose, comme on vient de le dire, que du ver-
nis Koa-Ain-isi, dans lequel on ajoute l'orpiment :
quand les couleurs sont bien mêlées, ou les passe par le
Che-tanise/d: ils en passent communément fort peu à la
fois, et peut-être un gros ou deux, ils l'enveloppent dans
le Che-tan-tschi simple, et tordent les deux bonis avec les
doigts, recevant la couleur à mesure qu'elle passe sur un

des doigts qui sont employés à tordre : ils les déchargent
sur leur palette, qui n'est qu'un morceau de bambou fendu

ers deux par la moitié : avant que l'on soit au fait, le pa-
pier crève souvent. Il faut, aussitôt que la couleur cont-
inence à transpirer, détordre un peu le papier sans le tacher
des mains, mais, avec un des doigts libres, passer de cette
couleur qui commence à sortir sur tont l'endroit où est

enfermée la couleur, prenant garde d'ouvrir le pallier :

celle attention empêche pour l'ordinaire le papier de

crever.
Si l'on veut que l'or qu'on doit appliquer soit plus haut

en couleur, on mêle du cinabre dans le mordant; après

avoir appliqué le mordant; on met la pièce sécher au labo-

ratoire ; douze heures ou environ suffisent pour que ce

mordant soit au point qu'il faut pour y appliquer l'or.

exvibris



:191 • NÉMOIllE

On a eu soin de préparer l'or en coquille ( j'en donnerai
la façon chinoise à la fin de ce mémoire ), avec des lapsus

de Sée-mien qu'on applique sur l'or eu coquille :pour les
efiretircrehargés, on frotte légèreitienl toute la place; l 'or

s'attache aux endroits du mordant on essuie la pièce avec
ces 'Hernes lapons, et l'on trouve l'or appliqué sur tont le
dessin. Si l'on craint que For ne s'aine° sur quelques en-
droits hors du mordant, parce que le vernis ne serait pas
assez sec, on écrase du bol blanc, el, avec un morceau
d'étoffe de soie, on passe légèrement sur les endroits pour
lequels on craint; après avoir bien essuyé La pièce, ou
peut hardiment passer l'or sur le mordant.

Dans quelques orcasions, les peintres en vernis ne
niellent pas sécher an laboratoire les pièces sur lesquelles
ils ont posé du mordant ; talais c'est avec du Tchou-tchi
(c'est du papier fait de la pellicule qui embrasse chaque
noeud du bambou; il s'en fait une grande quuntié en Chine.
La plupart des livres imprimés sont de ce papier. celui
dont il s'agit ici est du plus fin ; c'est aussi de cc méfie
papier qu'en met entre chaque feuille d'or dans les livrets),
qu'ils appliquent dessus le mordant à différentes fois,
jusquà ce que le mordant ne laisse plias dessus aucun
vestige, alors en passe dessus l'or en coquille; l'or s'en dé-'
tache mieux, mais il a moins déelal : dans des nuances
cela a son bon ; d'ailleurs, l'or en est mieux couché.

Les Chinois emploient trois sortes d'or, le Ta-tchi, le
Tien-tchi, et le 	 , Le Ta-lchi est l'or ordinaire ;
le Tien-tchi est l'or pâle, le lit'unt-tchi est fait avec des
feuilles d'argent, auxquelles on a donné la couleur d'or,
en leur faisant recevoir la vapeur du souffre. Pour donner
les nuances, ils ne font que passer sur la première couche
d'or qu'ils appellent Ta-tchi un autre japon de Sc'e-,,tien,
qu'ils ont fait passer sur l'or en coquille. Le. Hinm-tehi
ne leur sert guère que pour les bords des vases, et quel ,

quefois pour des nuances extraordinairement pâles pour
dorer les bords des vases, ils passent au tamis du Il
te/i et, avec le bout du doigt, qu'ils posent sur celle poudre
d 'or, ils l'appliquent sur les bords où ils ont posé immé-
diatement auparavant le mordanl, sans se servir du To/suu-
tchi peur en enlever : c'est afin que l'or tienne mieux en
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ces endroits, où il est plus sujet à s'enlever; ils ne s'em-
barrassent pas que le mordant ternisse un peu For.

quand après avoir passé le tapon de papier de Sée - mien,
chargé d'or en coquille, il reste sur la pièce de l'or qui est
simplement répandu saris dire attaché, on passe légère-
ment le même lapon, qui enlève toute cette poussière.
Daus les petits endroits où lo tapon ne peut pénétrer, on
en a de petits au bout d'un porte-pinceau, avec lesquels
on applique l'or.

Pour imiter les montagnes, et faire les séparations jus-
tes, ils taillent un morceau de Tchou- tchi, selon la forme
qu'ils veulent donner à la montagne, avec le papier, ils
couvrent une partie de cette montagne, el passent l'or pale
sur le tout; ils ne s'attachent qu'aux endroits qui débordent
le papier taillé.

Pour imiter le corps, les branches et les côtes des feuilles
des plantes ou arbres, après avoir posé la première couche
d'or, ils tracent de lionceau les endroits qu'ils veulent pies
éminents; et, quand ce mordant a passé environ douze lieu- ,
res dans le laboratoire pour y sécher, on passe l'or en eu- .

quille dessus. Ordinairement ils font le mordant rouge,
c'est-à-dire qu'ils emploient arec le vernis du vermillon au
lieu d'orpiment: l'or en est plus relevé en couleur.

La couleur blanche au vernis se fait avec des feuilles
d'argent qu'on mêle avec, ne mettant de vernis précisé-
ment qu'autant qu'il en faut pour faire une pâte de ces
fouilles d'argent. Gros comme un pois de vernis suffit pour
mêler une vingtaine de feuilles: on mêle ces feuilles les
unes après les autres; quand elles sont bien mêlées, on y
ajoute un peu de camphre, pour rendre cette pète presque
claire comme de l'eau. Au lieu de feuilles d'argent, pour
épargner, les Chinois se servent quelquefois du vif argent,
mais préparé d'une manière particulière. (C'est. un secret
qu'une seule famille a; il no serait pas facile de le tirer.
M. Astrue, médecin fameux à Paris, en a vu qui lui a paru
très beau.) Toute autre matière que les feuilles d'argent,
en le mercure ainsi préparé, noircit étant mêlée avec le
vernis; les feuilles d'argent font le plus beau blanc.

Pour la couleur rouge ils emploient la Tckeu-tche, qui
me parait un cinabre minéral. On peut aussi se servir de
la fleur du carthame réduite en laque.
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Pour le vert ils se servent d'orpiment, qu'ils mêlent avec

ile l'indigo qu'on nominé ici Kouang-tien-hod: c'est le
véritable indigo; il vient des provinces méridionales. Il est
plus estimé que celui de Pékin, qui n'est qu'une persicaire.

Pour le violet ils se servent de Lse-clic, ou pierre vio-
lette: Che signifie pierre;'f'se violet;( on s'en sert dans le
verre pour le rendre opaque): ils réduisent celte pierre en
poudre impalpable. Ils se servent aussi du colembar, 01/

vitriol marin calciné en rouge; mais, pour lui ôter s011 sel,
ils le font bouillir auparavant dans beaucoup d'eau. Le ver-
nis, disent-ils, ne peut souffrir aucun sel.

Le jaune se fait avec Porpimeni. Nota Ia Que les cou-
leurs mises dans le vernis ne sont pas vives d'abord, mais
dans la'snile elles changent : plus elles sont anciennes, et
plus elles sont belles.

2° Quand les peintres veulent passer beaucoup de cou-
leur à la fois, alors, au lieu de Tchou-tchi, ils se servent,

de Sde-mien.
3' Pour nettoyer les pièces de vernis, on se sert d'un.

morceau de soie, comme serait un mouchoir de soie bien
doux, c'est-à-dire usé: d'abord, sans frotter, on secoue la
poussière, en frappant dessus avec ce mouchoir de soie :•
si, après cela, il reste quelques taches grasses, elles s'en-
lèvent facilement, en entourant le doigt de ce mouchoir,
et frottant fortement; si cela ne suffit pas, on peut mouiller
le bout du doigt enveloppé, le passant sur la langue; mais
il vaut mieux faire aller l'haleine sur la tache, et aussitôt
frotter avec le doigt enveloppé: on peut encore passer le•
doigt enveloppé sur la tète dans les cheveux; le peu de
graisse qu'il prend est très bonne pour enlever les taches
du vernis.

4o Si les pièces de vernis, pour avoir été approchées
trop près du feu, s'étaient tachées, en les exposant à la ru-
sée, on les fait revenir.

5° En exposant à Pair les couleurs en vernis., elles y
prennent beaucoup plutôt leur éclat.

Supplément — Or en Coq.
, ,Oft prépare un grand cornet de papier d'une feuille en-1
leva ; on souffle dedans des feuilles d'or qu'on veut mn-
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ployer à faire de l'or en coquille. Quand on en a une quan-
tité suffisante, on prend une assiette ou petit plat de porce-
laine bien uni; on y verse quelques gouttes d'eau, dans
laquelle on a fait dissoudre un pets de colle; ensuite on
verse les feuilles du cornet de papier sur l'assiette, et avec
l'extrémité des doigts, on broie l'or comme on ferait avec
une mulette: plus on le broie, plus il deviens beau, et par
conséquent plus beau. On le lave à deux eaux un peu tièdes,
et 011 le garde pour le besoin. Les Chinois n'y font pas' d'au-
tre façon.

Crayon chinois donc se sert k naître PeMtre pour sa
première esquisse.

Ces crayons, dont les peintres européens s'accommode-
raient fort bien, ne sont antre chose que des chandelles de
veille, qu'ils rompent de la longueur de quatre à six pou-
ces. Ils les alument par un bout, et les éteignent un 1110—

nient après. Les traces que ces sortes de pinceaux laissent
s'enlèvent facilement avec une aile de perdrix eu d'autres
oiseaux. On choisit pour cela des chandelles de veille me-
nues; les grosses ne sont pas Si commodes, si l'on veut
qu'elles fassent un trait très fin; on leur fait faire la pointe,
en les frottant doucement sur un carreau.

M.le contrôleur général nie demande: Io ce qu'on peut
substituer au vernis de la Chine; 2.1a manière de l'appli-
quer et de le rendre dur; 3o la cause de la différence sen-
sible qu'on trouve cuire le vieux laque et le vernis de la
Chine moderne; la différence du vernis du Japon ancien et
moderne, et du vernis de Chine.

Je réponds: I o ce qu'on peut substituer au vernis de la
Chine. Je ne suis pas assez au fait des différentes drogues
qui entrent dans les vernis composés d'Europe

'
 pourjuger de

ce qui pourrait être substitué au vernis de Chine, qui n'est
pas une composition. Nos MM. de l'Académie décideront,
dans pareil cas, beaucoup mieux que je ne pourrais faire.
Je ne désespère pas que le Mississipi, où l'on pourrait dé-
couvrir l'arbre du vernis, ne fournisse dans la suite ce qui
est nécessaire en France pour faire d'aussi beaux vernis, et
peut-être plus beaux que ceux de Chine et Japon. J'envoi-
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rai à M. de Jussieu des branches, ou fleurs, ou fruits des
arbres dont on tire en Chine les matériaux thi vernis. Les
Sauvages de la Louisiane, en voyant ces échantillons, pour-
ront dire s'ils ont connaissan ce de pareils arbres. Comme
on trouve au Mississipi beaucoup de plantes qu'on avait

• eues auparavant de Chine, il pourrait bien se faire que les
deux espèces d'arbre de vernis et l'arbre de Tong-yeott s'v
trouvassent aussi.

2e La manière d'appliquer et de rendre dur le vernis.
On en trouve le détail dans le mémoire précédent.
3o La cause de la différence sensible qu'on trouve entre

le vieux laque et le vernis de Chine mor'erne.
S'il s'agit seulement de la matière, ii pourrait bien se

faire que les Chinois eussent vendu du Tony-yeou pour du
vernis. S'il s'agit de la perfection du travail, je crois que
celte différence vient plutôt du soin qu'on a porté en tra-
vaillant les pièces de vernis,que de la différence des temps.
Les pièces de vernis que les Européens achètent dans les
ports sont, pour l'ordinaire, faites avec peu de soin. Si ces
pièces étaient faites avec la môme attention qu'on apporte
quand on travaille pour l'empereur, les Chinois n'en au-
raient pas le débit, à cause du prix qu'ils seraient obligés
de les vendre. Si, en Chine, les princes ou les grands ont
de belles pièces de vernis, ce sont des pièces faites pour
l'empereur qui en donne; on ne reçoit pas toutes celles
qu'on lui préente; on trouve quelquefois de ces belles
pièces de vernis à acheter, quand quelque grand, par un
revers de fortune, est obligé de vendre ses meubles; pour
l'ordinaire, à sa mort, sa femme on ses enfants vendent de
pareils bijoux pour faire de l'argent. C'est ainsi que nous
en avons eu quelquefois pour faire des présents'en Eu-
rope. (i)

( 1 ) La mort du P. d'lncarville, arrivée peu de temps après l'envoi de ce

lnémoire, l'a empêché de remplir les engagements qu'il contracte: je ne
connais rien qui puisse suppléer aux observations qu'il promettait.
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Douillitoire pour mettre le cuivre eu couleur dur.

Faites chauffer six pintes d'eau jusqu'à ce
qu'elles soient près de bouillir; jetez-y une once
de rocou, deux onces de curcuma, ou terra merita,
vingt-quatre grains de safran gâtinais, deux gros
de sang-de-dragon, une pincée d'orpin jaune;
faites bouillir tout cela ensemble; le rocou et le
sang-de-dragon rougissent; le curcuma, l'orpin et
le safran jaunissent: ainsi, si la composition vous
paraît trop rouge, vous savez le remède; si, au
contraire, elle est trop jaune, vous connaissez les
matières qui rougissent le cuivre ou le laiton que
vous voudrez mettre en couleur; le cuivre doit
être bien dégraissé à l'eau bouillante, ou nouvel-
lement récuré; il faut le passer à l'eau seconde,
composée d'une partie d'eau-forte et six parties
d'eau; le jeter ensuite dans votre bouillitoire, où
il prendra assez de couleur pour souffrir le bru-
nissoir; it y en a qui repassent la pièce dans l'eau-
forte au sortir de la couleur, et l'essuient propre-
ment; puis ils brunissent: cette méthode n'est pas
à rejeter, pourvu que l'eau-forte soit mitigée avec
trois parties d'eau et un peu de sel marin:
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SCULPTURES pour Iole espèce de décors, exécutés en

carton-pierre par Hiascu, Sculpteur, rue Porte-

Fonz , le 3, à Paris.

Cette matière, de l'invention de M. MEzlÈaus,
sculpteur, est blanche, légère, et pour le moins
aussi dure que le bois. Peinte à l'huile, elle résiste
â l'extérieur aussi bien et aussi long-temps que
lui sans se fendre à la chaleur ni se gonfler a l'hu-
midité. Sa finesse et sa ductilité, dans l'opération
du moulage, la rend propre aux sculptures les
plus délicates. Sa ténacité permet d'exécuter les
objets les plus grands comme les plus petits: ainsi
qu'on peut le voir dans les ateliers de M. Hiascu,
ou l'on trouve réunis des chapiteaux d'ordre co-
rinthien et autres ornements de très , grande di-
mension; tels que candelabres de six a sept pieds
de hauteur, des armes royales de cinq et six pieds,
etc., et en même temps de petites frises arabes-
ques d'un pouce et demi au plus.

Comme la blancheur naturelle de cette matière
n'exige qu'une ou deux couches au plus de re-
champissage pour acquérir une blancheur par-
faite, la finesse des formes n'en est presque au-
cunement altérée.

La même chose a lieu pour la dorure; une
seule couche légère de blanc, donnée avant celle
au mordant, suffit pour toute dorure au mat; et,
si l'on veut brunir, c'est toujours la même opé-
ration que celle pour la dorure ordinaire décrite
page 217.

exvibris



vous DiCOPS. 401

-

Il n'y a en effet aucun corps qui soit pl us pro .,
pre à la dorure que cette matière elle
tient d'une manière remarquable, comme s'y

on peuts'en assurer à la grande galerie du, Nlelu:é
château des Tuileries et autres palais, où ellea u
trouve â côté des plus belles doruressurMebronzes,se
sur bois et sur plâtre. Us grand nombre d'oairess,
royales et des princes, qui ornent à ]'extérieur
les premiers magasins de Paris, sont une preuve
de la propriété qu'a cette matière de conserver la
dorure constamment exposée à l'air.

Ces avantages, déjà reconnus par lin grand
nombre d'architectes et d'entrepreneurs, Pont
fait adopter pour la décoration des palais, tant
à Paris qu'à l'étranger; et, comme cette matière
joint la légèreté à la solidité, les objets qui en
sont fabriqués exigent peu de frais d'emballages
çt de transport. Enfin, toute personne un peu in-
telligente peut elle-même les placer et les attacher,
puisqu'il ne faut pour cela que quelques clous
d'épingles. On peut eu outre, au besoin, limer,
râper et Scier ces ornements, comme on le fait à
l'égard du bois.

M. Hinseu se propose de donner mi public des
dessins lithographies d'après les ouvrages exé-
ctités dans ses ateliers. Les deux premiers cahiers
parai tront à la fin d'août 1819.
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MAN L FACIL,BE 1;011,11!MENTS•

Manufacture d'Ornements, par Brevet d'Invention, de
hl Joseph BEUNAT, Fabricant à Sarrebourg ( Dé-
partement de lailleurthe),ei dont le dépôt, tenu par

BENOISTE et SEMPÉ, est situé à Paris, rue de
la Paix, No I I.

On trouve à ce dépôt tout ce qui concerne l'or-
nement des bâtiments et des meubles, tels que
chapiteaux, frises, arabesques, dessus de portes
et de glaces, ornements de panneaux, pilastres,
corniches,. trophées, camées, couronnes, modil-
lons, rosasses, rosasses de plafond, feuillages,
oves et moulures de tonte grandeur, bordures de
glaces et cadres, ornements d'église, lettres à ins-
criptions de différentes grandeurs; enfin, tout ce
qui concerne la décoration intérieure et exté-
rieure.

Ces ornements, aussi en pâte moulée, sont sus-
ceptibles d'être peints et dorés, comme ceux dont
nous venons de parler, et se fixent de même avec
des clous d'épingles.
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Fabricants et Marchands de Couleurs et Vernis de
Paris:

MM.

Antheautne Blesse, fabricant de couleursjines, rite Saint-
Moore, n. 197.

Bage[, fabricant de toutes espèces de vernis, rue des
Gravilliers, n. 41.

Bernard, rue du Caire, n. 5.
Beloi, rue dé l'Arlire-See. n. 3.
Bergeron,Abricant de boules de bleu, rue àainte - Croii-

de-la-Breiennerie, n. 21.
Berruet, marchand et fabricant de bleu de Prusse, rue

TraVersière-Saint-Antoine, n. 26.
lieue , rue Grenier-Saint-Lazare, n. 27.
Bilbille, fabricant de bleu de Prusse,riiru ade la Boquette;

h>. 73.
Bonjour, fabricant de taffet s gommés, rue de Lorillon;

h. 8; Dépôt, houlevitrd Saint-Martin, n. 43.
Banjo, fabricant de noir de fumée, rue des Marais Saint.:

Martin, n. 13.
BrOluard, aine, rue du faubourg Saint-Antoine, n. 9,
Broussin, rue de Grenelle-Saint-Honoré, n. 10.

Canard, fabricant de Mules de bleu, rue Sainte.Groii-

de-la-Bretonne rie, n. 12.
Chàlin, rue de la Croix, n. 2 bis.

Chastel, aine, fabricant de bleu de Prusse, rue des Bour-

guignons, n. 10.
Chastel, jeune, fabricant de bleuu de Prusse, rue Bali-

veau, n. 18.
Chatriot,fabricant, vue du Marché-Seuf,n. 1.

Cl gras, rue du Plitre-Saint-AVoye, n. 8.

Cilleonab (Jar
e, en grnei), successeur de Ch. Bourgeois, peintre e

l ,

rhimiSte, 
fabricant de couleuis fines peur 

le tableau,

Miniature et la gouache, 
quai de l'Ecole, n. 18:

Cossard, rue Croix-des-Pelits-Chantps, n,' 41. •26*

exvibris



RADIA ICANTS ET MARCHAS us

MM.

Colis, rue Saint-Martin, n. 97.
Deschamps (V , ), rue Mouffetard, u.275.
Delarue, rue Sainte-Anne, D. 19.
Delral, rue du faubourg Saint-Denis, n.110.
Desfosser (F.), fabricant de couleurs pour peinture sur

Preelaine • émail. verre, glace, etc., rue de Bondi, n. 20.

Desmoulins, rue Sainte-Appoline,
Dheur, fabricant de bleu de Prusse, rue du Fer-li-Mou-

lin, n. 10. 	 •
Droppier, et papiers peints, rue Sailli-Dominique, au

gros-Caillou, n. 53.
Depuis, fabricant de bleu d'azur, rue Traversière-Saint-

Antotue, n. 5.
Entlers•Milies el compagnie, rue des Blattes-Manteaux,

n. 25.
Fayolle (Jacques), fabricant de minium, couleurs et

vernis, bleu de Prusse, toiles codes et taffetas gonunès,
rue du faubourg Saint -Denis

'

 n. 57.
Perlier, fabricant de leleud'avtr, rue Notre-Dame -des-

Victoires, n. 31$.
Foulterl, et fabricartt de vernis, rue Saint - André - des -

Arts, n. 7.
François, fabricant de noir d'ivoire, rue Neuve- Sai nt-

Medard, n.
Galmielle, rue Saint-Sescrin, n. 6.
Gautier Houchard, fabricant de vernis, rue de la Tixe-

rouderie, n. 41.
Girauda (Vs), tient magasin d'ocres de taule espèce,

de sa fabrique de Neuvy- sur-Loire (Nièvre), rue du
n. 6.

Giroux (M plieuse), fabricant de couleurs sur fines pour
l'huile, la miniature et la gouache, rue du Coq-Saisi - Ho-
noré, n. 7.

Gohin (Louis - Julien ), seul fils el successeur de Julien
Gohin, breveté du Roi, fabrique les carmins de cochenille
de toutes nuances, riches et très-vives, les laques- carmi-
nées, les bleus de Prusse,- toutes les couleurs liquides et
sèehes Pour la fabrication du poquer peint, le rose en tasse
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MM.

les vernis pour tableaux, pe• -et le rouge de Portugal,

'tures en bâtiments, papier peint, voitures et eabntièrems,
tient généralement tout ce qui concerne la peinture et la
teinture, rue du faubourg Saint-Martin, n. 63.

Gabin, (Madame Michel) rue Saint-Martin, n. 226.
Hubert, fabricant de couleurs fines et crayons, guai de

I'llorloge, e. 71.
Joudrier, fabricant de noir de fumée et de noir d'ivoire,

rue des Gravilliers, n. 28.	 •
Laelef, et fabricant de vernis, rue du Feur-Sainl-Ger-

main, n. 23.
Laforge, rue Saint-Honoré, n. 392.
La forge, le jeune, rue Calande, n.
Lambertie (F. C.) et compagnie, fabricant de couleurs

superfines, préparées en tablettes et en grains pour la
mniature, l'huile et la gouache, rue d'Orléans, au blasais,

n. 3.
Larmoyer, rue des Vieux-Augustins, n. 57,
Lame, jeune, fabricant de carmins, etc., rue Saint-An-

toine, n. 211.
Lebeau, fabricant de colle de pa•chenuh pour les pein-

tres, rue TItévenet, n. 7.
Lebordays, rue lleauregard, n. 20.
Lecerf, fabricant de trois sortes de noir d'ivoire et de

charbon pour la peinture, rue Saint-Violer,

Leclerc, et de papiers peints, rue du Dac, se,sa.arcer_in ._,Ib

Leroy, h la palette de Rubens, rue de

main, D. 6.
Level ,rue Manaar, n. 8.
Lié jveuve), rue (l'Argenteuil, n. 33 .

Lucas, rue des Mauvais-Caques-Si: Germain, n. 3.

	

31arot, fils et Vidal, successeur	
jde 61. Delerue, cane,

rue, des Lombards, n.
Masson, rue Phelipeaux, n. 22.
3lesteil, rue du Vieux-Colonibler,n. 3

2.3

311111er „fi bricent , rue Mereiènre,9.

Mural, rue des Marmousets, •

	

Qbligschlagen, rue Sai nie-Anne2, 	
36
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8181.

Parent, fabricant de brosses d peindre, rue Aubri - le -
Boucher, n. 30.

Mers, fabricant, rue Boubuu-Villeneuve, n. 5.
PicIlion,fabric.tnt de vernis, rue du Renard-Saint-Sau-

veur, u. 7.
Poulet (Madlle.),fines, rue des Lombards, n. 18.
Bey, rue de l'Arbre-Sec, n. 46.
Board (G. Louis ) de Clichy ( le Chevalier ), fabricant de

Céruse sur-fine de Clicltr, blanc d'argent, minium, mine
orange, sel de saturne, etc., rue Montmartre, n. 160.
" Saunier (A.), fabricant de brosses it peindre, dites de
Dr., rue des Lavandieres-Sainte-Opporlune, n. 3

Lavay-Gueras,fahricant, rue du faubourg Saint-Martin,
e. 16.
" Scheider, rue Sainf-Avoye, n. 59.

Sinon (A.), rue du faubourg Montmartre n. 6.
Soude, rue de l'université, n. 48.
SuperSac, rué Saint-Jacques-de-la-Boucherie, n. 21.
Tripier, rue Saint-flonord, n. 191.
Tugot, rue Jean-Pain-Mollet, n. 5.
Vervins, rue Saint-Jacques-de-la-Boneherie, n. 15.
Villard, fabricant de papiers peints, Boulevard du Mont-

Parnasse, n.39.
Visser (François), fabricant, rue Martel, n. I.
wuy (C.-J.) et compagnie, fabricant de bleu céleste an-

glais, et distillateur, rue Bleue, n. 19.
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VOCABULAIRE
DES MOTS TECIINIqUES

DES ARTS DU PEINTRE, DOREUR ,-
VERNISSEUR ET FABRICANT DE COULEURS,

CONTENANT LA TABLE DES MATIÈRES.

IN071. Les amis marqués d'un a.:Uniques on étoile sont les termes Icelui-

que, el., re, diurrs Crus, les mitron sent ceux des substances qui y sont em-
ployées, ou dus opérations qu'elles subissent.

A.

Pag.

Aontuynn une muraille, ce que c'est, 	 93

• Acides, sont des substances salines qui mutule sa-

veur  aigre qui agace les dents:il y en a de trois sortes,

les minéraux qu'on distingue en vitrioliqucs, nitreux
et marins; ils sont les plus forts de tous: les végétaux
sont le vinaigre et tous les sues acides des vegétaus,

les animaux sont ceux qu'on retire par l'analyse des

graisses animales.
Acier, (couleur d') comment se fait, 	

12/

Adoucir, comment se fait, 	
105, 213, 2

1
29
05

Adoucissant (coucher en), ce que c'est, 
33

Alloua (graine d ), 
	 .

• Ale di, 
substance saline qui a une saveur Acre,

caustique et bràlante, de trois sortes; 
marin on miné-

ral, végétal 
qu'on obtient par le lavage des cendres

des vegé I a ex , et l'alcali volatil,qu'on tire par l'analyse

des matières animales, ondes 
matières végétales qu'on

a fait putréfier. 	 207

Ambre eu karabé ,voyez Succin.

• Analyse, 
se dit de la séparation des substances

qui 
entrent dans la composition des corps, 101,21

Apprêter de blanc, comment se fait,
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Arabesques ou Mauresques. sont différents dessins

d'imagination qu'on nomme ainsi des Araks et des

Maures, qui employaient ces sortes d'ornements au dé-

faut de représentations humaines et d'animaux, que

leur religion défendait d'emjiloyer. ,
Arcanson,  268

xrdoise, (couleur d') comment se fait, 	 220

Argenture, manière de la faire, 	 223

Asphalte eu Bitume de Judée, ce que c'est,son usa-

ge, son choix, 	 273

Assiette, comment se fait; son usage, 216, Comment
se couche, sa dose, 	 203

Assortiment do peintre en tableaux, 	 163
Aventurine. Co que c'est. Manière d'aveninriner, 232

liouge, i bleue, dorée. 	 di
'' Atelier du peintre d'impression, 	 il

Avignon, (graine d') cc que c'est; son usage, 	 31
Auripeau, ou Oripeau, ou clinquant; ce que c'est, 237
Aurore; couleur; comment se composé, 	 70
Azur, ce que c'est; sa dénomination, différences et

. usage, ' 	 50
Azur, (pierre d') voyez Lapi.s-/a%:///i.

B.

Badigeon, ce que c'est; comment se fait, 	 91
Balcons, manière de les peindre, 120; de les dorer,

228, de les vernir; 	 317
Barras, 	 267
Bature, comment se compose et s'applique, 	 1,12
Benjoin, ce que c'est; sort usage ponr le vernis, son

(loi.", 	 261
Berceaux, comment se peignent, 	 121
Bilboquet, ce que c'est; son usage, 	 202
Baume , ce que c'est; quels sont ceux propres au

vernis, . 	 . 	 269
■„ Bitume de Judée, 	 . ' 	 272

BiairErtur à vernir, re que c'est; leur usage, 	 337
Blanc verni' poli à iltuile, comment se fait, 	 127
.1Yure, sibstanee incolore dont la propriété est de
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espèces,

Blanc de Bougival on Blaue d'Espagne ; ce que
c'est, 23 ; comment se lave, 	 ib.

Blanc de plomb, 20 ; sa nature et sa fahricalion,
el suiv.

Blanc de king, 23
Blanc de Kreins. sa fabrication, 

21Blanc de Clichy, suivant les nouveaux procédés de 
Roar et itrécluiz, ib.

Blanc de craie, re que c'est, 26
Blanc des Carmes, façon de le faire, 93
Blanc d•apprêt, 	 104 el 211
Blanc de roi, 	 108
Bleu, l'une des trois couleurs élément aires, 43 • ses

différentes espèces, ibid.
Bleu de Cobalt, 15 ; sa fabrication, 	 46
Bleu minéral. 	 48

Bleu ( cendre ) voyez Cendre bleue.
Bleu de Prusse, ce que c'est ; son choix et emploi,

4fi : sa fabrication, 	 48

pieu d'outre-mer, 	 41;

sa fabrication, 	 ib.

Blanc verni-poli à l'huile, 	 127

Bleu, couleur tendre; céleste, de roi, turc ; com-
ment se compose et s'empleie, • 71

Bois, (couleur d) de chêne, de noyer ;comment se
72

compo.e et s'emploie, 
Bol d'Arménie, ce que c'est ; son choix, son usage, 201

237
Bronv.ce que c'esl,
Broner, cc que c'est, 237; comment se fait, 	 ib.

et suivantes.
Brosse;

	que cst 10 comment doivent être

fuites, ib ; précaution qu'il faut prendre avant de s'en .
11

servir, ib., et après qu'un s'en est servi;

Broyer, pourquoi, 71 ; comment, 81 et suivantes) 83

ri:copies pour, 280

, Bridure,( remède pour la )u' 6,

réfléchir beaucoup de lainière, 19, est emplot é à ren-
dre los couleurs plus lumineuses, ib.; ses différentes

ib.
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Bruns, substances obscures et peu colorées, 58;

leurs différentes espèces, 	 59

Brunir l'or, comment se fait, 	 218

C.

Camphre, ce que c'est ; son usage, son cheix, 	 261,

Carreaux d appartement.s, comment se mettent en

couleur, 96, dose, 97; quand ils,sent très-humides,
eux, 98; manière de le's cirer à l'encaustique, 135
Carnsin, de deux espèces; de Cochenille et de ga-

rance, 38; fabrication du carmin de cochenille, 	 39

*Carnations, comment se peignent, 	 Ill et 157
Cartels, manière de les bronzer, 	 237
Cendre bleue, ce que c'est; son usage, 	 49
Cendre gravele'e, ce que c'est, son usage, 	 370
Céruse, ce que c'est, 22; comment se distingue du

blanc de plomb, ib.; de la craie, 23; son usage, ib.;
comment se calcine, 	 31

Céruse de Rente, de Krenis, 	 23
Chanioi, couleur, comment se compose, 	 79
Chambranles, comment se peignent à l'huile, 	 122
Chaux, son emploi, 	 . 	 93 et.91
Chaux d'étain, proposée par M. dç Morveau, pour

étre substituée au blanc de plomb, 	 23
Cheminée,	 94
Cinabre, ce que e'est, 52 ; sa fabrication, 	 ib.
Cire ( peinture à la) 	 133
Citron, couleur, comment se compose, 	 70
"Coaguler, se dit d'un mélange qui s'épaissit, ci

qui acquiert la consistance d'une gelée.
Cobalt, ( mine de ) 	 16
Coliques des Peintres, ( observations sur les mala-

dies appelées) 175. Moyen de s'en garantir, 179; de
s'en guérir, • 174

Lettre du sieur Watin à M. Séruzicr, sur l'assertion
de M., Gardanne, que la peinture des navires occa-sionne des coliques aux marins, 	 185

Réponse de M. Séruzier, 191, de M. Dazillc, 	 183Colle, ce que c'est, de gants, de parchemin, de bro-
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chope, de Flandre: son usage, son emploi, ses diffé-
rentes sortes ; corn ment se compose, 76 et suiv.

Cologne, ( terre de )	 59
Colophane,	 268
Contre-coeurs de cheminées, comment se peignent, 9 ,1
Copal, ce que c'est ; son usage, son choix, 209;

observations sur le, 	 319
* Concret, se dit d'une substance liquide qui devient

solide, comme lorsqu'un sel dissous dans l'eau se
cristallise, ce qui forme une courreiion saline.

*Coucher nu imprimer, c'est mettre des couleurs
l'une sur l'autre à plusieurs reprises.

Couleitt‘s( considérations générales sur les), 13; en
quel nombre, ib.; réductibles à trois principales ou
élémentaires, et à trois composées, 113 et sou,,.

Couleurs, de combien de manières s'emploient, 61 ;
et suiv.; manière de les conserver,	 139

Manière de les glacer,	 146
Couperose, ce que c'est, ses sortes, son usage, 	 111
Coussin, ce que c'est ; son usage, 	 202
Couteau du peintre, ce que c'est,	 12
Cramoisi, couleur, comment se compose, 	 73
Crayon rouge,	 203
Crossées extérieures, comment se peignent en huile,

119 ; intérieures,	 122

D.

Drzille (M.) médecin ; sa lettre,	 192

*Décanter, c'est verser par inclinalien,pour séparer
une liqueur du dépôt qu'elle a formé.

Dégraisser, ce que c'est ; pourquoi et comment on
211

le fait, 
Détremper, ce que c'est, 7h et 6i ; comment, 85,

ibid.
préceptes pour, 

Détrempe, (peindre en) cc que c'est ; son usage,

ses sortes, 811; ses préceptes,	
89

Detrempe,( grosse ) pour quel sujet s'emploie, 	 • 92

Détrempe vernis, ou rhipolin, ce que c'est; sa
beauté, son usage, ses avantages, ses procédés, MO et

suivantes.
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Détrempe au blanc de roi, ce que c'est ; pourquoi
ainsi nomme; comment se fait, 107. Quand elle est
sale, le plus sûr est de laver tout avec de Peau seconde,
de gratter le bois jusqu'au vif et de recommencer.

Oaruire one couleur ou vernis, comment, 	 372

Doreur (instrument du ), 201. Maliens du, 	 203

Dorer, comment sa fait, 	 217,221,230

Dorure, t ce que c'est que la ) 193, son rapport avec
la peinture ignorée de la phis haute antiquité, ib. était

' connue des Romains, 196, son usage, 198; de deux. 
sortes, ib.
—en détrempe, 209 ; ses dix-sept opéralidns, 210 et	 .
51.11.1). Manière de dorer un salon, 220 ; de différents ors,
221; d'or mat repassé, 222 ; à la grecqué, 	 223:
—à l'huile, de deux sortes, 228 ; simple pour balcons,
rampes, parties de plàtres, marbres, ib.; à l'huile ver-
nie-polie, pour meubles, équipages, 230 ; manière de
nettoyer les vieilles dorures, 	 • 	 239.
--( éloge de la ) de Walin, note 194 et 198,

Doses (Observation sur les). Pourquoi varient-elles ?
90,116 ; pour la détrempe, 92 ; pour carreaux, 96 ;
pour parquets, 98; pour la peinture à l'huile, 117 ;
pour le vernis, 283 et suiv. .

Draperies,. comment se peignent, 	 15501158,

E.

Eau. sort usage,
Eau seconde, comment se compose ; son usage,	 371
ECaille de mer ce que c'est, son usage, , 	 83
'Egrainer, ce que c'est, 	 ' 	 216
Encaustiqueeenue c'est, comment se compose, 138 et I 39
Encollage blanc, ce que c'est, 	 102
*Encoller, se fait en détrempe- vernie; 102,106 et 210
Encre d'or,	 •	 •	 227

`•'Epozisseter ; c'est promener une brosse fine ou un
pinceau sur l'ouvrage, pour enlever la poussière on
autres matières, comme poils de brosse, qui, oui pu
s'attacher et mordre la couleur.

Équipages, cumulent se peignent à l'huile vernie-
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polie, 125 ; manière de les décorer au vernis, 132;
panneaux eu fond noir, vernie-poli, 133; roues, 131;
trains, 135 ; manière de les dorer à l'huile vernie-
polie, 230; d'y faire des fonds aventurintis, 239; d'y
faire des fonds d'or ou d'argent glacé, 236; des fonds
verts,

230
Esprit -de -vin, est ntie liqueur transparente, vola-

ille,d' une odeur agréable, qui s'enflamme, sans répan-
dre ni suie ni fumée. Base des vernis clairs, ce que c'est,
252 ; comment doit-il élre, 253; comment l'éprouver,. 251

Essence de térébenthine, ce que c'est; son choix, ses
pr opriétés, son usage, 80, 112 et	 ; pourquoi sert
aux vernis gras, ib. ; quand faut-il l'y incorporer ; 	 290
Voyez Térébenthine.

Estampe ( mais ■ère de peindre l' 	 156

F.

Fabricants et llarchands de conteurs et vernis de
Paris,	 101

'Fèces, ou lie. C'est ce que déposent les liquides par
le repos,

FerrureS, (couleur d'acier pour les) 122 ; manière
de les bronzer 237 ; de les vernir,

Fond poli, ce que c'est,- comment se prépare, 125 et 133

*Fond, signifie la noème chose que champ; toutes
sortes de sujets peuvent servir de fond ; pourquoi les

faut-il blancs ?
Fonds aventurinés, comment se font, 23'2.

Fonds dor an d'argent glacés, comment se fout, 236

Fonds noirs, préparation des) pour les laques de 350

la Chine, 226
Fonds sablés, comment se font,

216'
Frotter, nomment se fait sur r assiette,

G.

162
Gardanne (M.) critique l'Art du Peintre,

Glacis, ce que c'est, manière de les faire, 	
116

Gomme de looch ; différente du succin ; ce que c'est ;
270,

continent s'en distingue; note ; .

exvibris
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Connue, ce que c'est ; impropre au vernis, pour-
quoi, 262, sa chaîne avec les résines et bitumes, ib.

Gau de, ( la ) ce que c'est ; son usage,
Galipot, 	 267
Grilles de fer extérieures, manière de les peindre

én-huile,	 1'20

Grilles intérieures ; manièrede les peindre en huile, 123
Gris ( différenst ) comment se composent, 	 69 et 70

Gros blanc, 	 103 et 214

Hacher, cogne c'est, comment se fuit;	 111
Étale, sen utilité,78

Quelles seul celles dont se servent les trois arts, ib.

Leurs qualités, propriétés et choix, ib. Quelles on doit
rejeter 	 80 et 260

Ruile, (de l'emploi des Cotileiles à) 109.Cembien de
sortes, 110. Peinture à l'huile simple, 119 , à l'huile
vernie-Polie: 125

Huile grasse, ce que c'est, 115; comment se fait,
. son usage., ah. Nécessaire aux vernis gras, 225 ; Matière
d'un mémoire lu à l'Académie; par M. de Machy, 256.
l'ourquei dinSi nommtieï 258

i.
Iiiipression ce que c'est, 89, III, 125. Comment

doit étre,
'Inc/ination, se dit dune liqueur qu'on verse &once-

ment, en penchant le vaisseau, pour la séparer du dépôt
qu'elle a 'formé.

*Incorporer,se dit d'uneou de plusieurs scrldtances
réduites en poudre, qu'on méleeusemble par le moyen
d'un véhicule convenable.
i,Incle et Indigo, ce que c'est; leur•usage, leur choix, 43

103

exvibris
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Jaune, l'une des trois couleurs primitives, 20 ; ses
différentes espèces, ib.; comment se composent, 27 et
suie.

Jaune de Naples, cc que c'est; opinion de 19 , 6ott-
daroy, note,	 28

Jaune minéral, ce que t'est, 28 ; sa fabrication,
Jaune de chrome, ce que c'est, 29; sa fabrication, 	 ib.
Jaune d'antimoine, ce que c'est, 30; sa fabrication, 21
Jaune, (stil de grain), ce que c'est, 31; sa fabrica-

tion,	 ib.
Jaune de gaule, (laque), ce que c'est, 32, sa fabri-

cation,	 th
Jaune (orpin) ce que c'est,	 33
Jaunes (oc? es„ 27, leur préparation,	 ib.
Jaunir, comment et pourquoi se fait,	 215
Jonquille, (couleur) comment se composé, 	 70

Lait, (j)einitire en)	 }370
Au lait détrempe,	 ib.
An lait résineuse,
Lapis laKuli, on pierre d'avir, ce que c'est; sen

usage, son choix, 	 14
Lambris d'appartements, comment se peignent et se

conservent, 123; à la détrempe, 100; à l'huile, 119; à
l'huile simple, à l'huile vernie-polie, 125; au vernis,

130. Voyez Vernis sans odeur.
Laque, ce que c'est; de Venise; rouge, son e'mploi,
Laque plate,	 ibe
Laque de la Chine et du Japon, ce que c'est; leur

différence, 349. Manière de les imiter, 350. Prépara-
lion des fonds noirs, 352. Manière de 'vernir à plat et •
sans relief, 360. Manière de vernir alti pate,355. Ors
qui servent aux ouvtages de Chine, &leur préparation/
359. Emploi des ors et argent, aventurines, 321. Ma-
nière de raccommoder les laques, 364; de les imiter

•

exvibris
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en bai, 366. Mémoire sur le vernis de la Chine du.
père d'Imarville,	 377

e	 Laque de ya•eince, ce que c'est, 40, sa fabrication, 1.1

Laque, gomme, comment vient; son usage, son em-

ploi,	
266

Lessiver, ce que c'est, comment se fait,	 335

Lilas. (rouleur de) comment se fait,	 01

Lin,(Itiale dé) cc que c'est; son choix,	 79

Liquéfier, c'est rendre fluide par la chaleur uu
corps qui a de la consistance, comme lorsqu'on fait
fondre de la cire ou de la graisse.

Liquides, quels sont ceux qu'On emploie pour la

'minime, 74 et suiv.; pour les vernis,	 225

Litharge, de deux suries; ce que c'est, son usage,	 113
Lustrer le vernis, ce que c'est, comment se fait;	 369

M .•

Maeby; (M. de) son Mémoire sur l'huile grasse,	 256
Marbres, (manière de durer les) 	 229
Marches d'escalier en huis, doivent se peindre cone-

ine des parquets. Voyez Parquets.
Marron, (couleur de) comment Se compose et s'em-

71,
Massicot, ce que c'est; ses différences, son usage,

•Sun emploi, ses dangers, 	 33-
Mastic, ce que c'est; sun choix; son usage, 	 265.
Malter l'or. comment se fait,

• Meubles, fauteuils, eanapés, se peignent h l'huile
Comme les lambris. Manière de les dorer à la grEcque,
223; à l'huile vernie-polie,

Mine de plomb, son choix, son usage, 	 • 203
Miniuni, ce que c'est; son usage, sa fahrica lion 	 51
-Mixtion, ce que c'est; sa dose	 2011
Molette, ce que c'est; son usage, 	 a3
'Monder, signifie ileliuyer on séparer quelque ma-

tière d'un miSte.	 .
Mordant pour rehausser en détrempe, ce que c'est,

eoinment se compose et s'applique,	 112.

exvibris
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Mordant pour dorer à l'or +flat, ou 

pour bronzer;comment se fait, sa dose,
Murailles extérieures, en huile, 	

207
119 intérieures, 	 121Murs intérieurs, en détrempe, comment se peignent,

93; en huile.

N.
Noir, substance obscure et incolore qui réfléchit peu

de lumière, 61; ses différentes espèces, ib.; leur fabri-
cation, ib. et suiv.

Noiryt•un,
56Noix, (huile de) ce que c'est; son choix, 	 79

Nuance, ce que c'est; différence d'avec le couleur
secondaire,	 69

o.

Ocre, ce que c'est, leur préparation,
OEillet, (huile d') ce que c'est; son choix,	 •	

27
79

Olive, (couleur d') en détrempe, à l'huile, comment
se compose et s'emploie, 	 74

Or (couleur d'), comment se compose el s'emploie;	 70

Or couleur, ce que c'est, comment se compose, son

usage,	 206

Or d'Allemagne, ce que c'est,	 237

Or en coquille, cc que c'est,	 360

Or mat repassé, ce que c'est,	 222

e Or mat, est celui qui, mis en oeuvre, n'est pas poli:

on donne communément ce nom à la dorure à l'huie,

qu'on appelle dorure à l'or mat, différente de l'or

bruni, qu'on polit.
Orangé„ sa formation, 30; ses diverses espèces, 51;

leur fabrication, ib. et suie.

Orpin ou Re'cilgal,ce 
quo c'est; ses espèces, ses dan-

gers, son usage,	
33

Ors qui servent 
aux ouvrages de la Chine, et leur

eparation ,	
359

pr Or en chaux, enpoudre, 365; vert, en coquille, 	 '

27

121

exvibris
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faux, aventurine, rouge, 360; ce que c'est; leur em-
2

ploi	
36

Outils du peintre, quels ils sont,	 IO

Outremer, voyez Bleu d'outremer,

P.

Palette, ce que c'est, lt. Comment on la prépare, ib.

Comment on la nettoie, 12; son usage,	 12 et 160

Palette de verre, 	 ' 	 153 et 160
•Palette à dorer. son chois, son usage, 	 202

Panneaux d'e'quipages, à l'huile vernis-polie, 123;

eu ver), 133; en noir, ib.
Parquets craistpartements, comment se peignent,

98; doses, 	 99
'Peau-de,chienner, comment se fait,	 101 et 126

•'Peindre, c'est mettre un sujet en couleur; de coin-
' Lien de manières peint-on,- 86; en détrempe, 89; à ,

l'huile, 108 et HO; au vernis, 128; à la cire, ou en-
Caustique, au lait, an savon, 	 ,	 '	 135

Peinture, (la) de deux sortes, l'une par excellence,-
l'autre d'impression: tableau de l'une et de l'autre, I 'et 2

Peinture d'impression, ( l'Art de la ) 6; différence
d'avec la peinture par excellence, 1; ses avantages, 1
et 2; sen origine,	 6

Division de l'Art du Peintre, '	 7
Peintre d'impression, (1e) ouvrier, artiste, décora-

teur,	 8 et 9
Peintre de tableaux manière de le deveni'r en deux

heures,	 • -	 150
Pierre à broyer; ce que c'est; son usage, comment

la nettoyer,	 8• et suiv.
Pierre à brunir, ce que c'est; son usage,	 202
Pierres intérieures,: comment se peignent, 	 122
Pierre-ponce, ee que c'est; son- usage, 	 36a
Pinceaux, de quoi faits, comment doivent être, Il;

précautions,	 337
Pinceaux à mouiller, à, ramender, ce que c'est;leur choix

«	 201 et 202
exvibris
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Pince/icr,ko que c'est,
,Plafonds ou planchers, comment se pc K
Plaques de cheminées, continent se Peigl-n'nut 	

63

comment se peignent, 122; se 
9 GPhitres intérieurs,

dorent,
• Plinthe, se dit d'une planche mince et de la 'ar- 227geur convenable, qui règne au bas deslainbris tutu au

pourtour, qu'on peint ordinairement en couleur de
marbre.

Poix résine, poix nuire, poix blanché; poix deBour-
gogne,

267
Polir, cc que c'est, 	 368
Ponce de chaux., ce quo c'est; comment se compose,

son usage, 	 116
Poncer, comment se fait, 	 101 el 213
Poser 'au livret, ce que c'est, 	 232
Porphyre, ce que c'est, son usage, 	 83
Portes extérieures, comment se peignent, 119; in-

térieures, 	 121

Potasse, ce que c'est, 	 370

Préceptes, chaque art a les siens, développés dans
l'ouvrage, pourquoi les a-t-on donnés, 	 87

Préceptes généraux de la Peinture, 87; particts-

tiers à la détrempe, 88;s l'huile,
II I

pour les siccatifs,
Préceptes généraux, pour la composition des sec- 279

ois,
— particuliers pour la composition des ventis à l'es- 336

— particuliers peur ta composition des vernis gras à 
292

l'huile ,
Préceptes 

généraux pour l'application des vernis, 313,

Prêles - , comment

369

Raccorde?' une couleur, ce que

• Rafraiehir ou 
aviver une couleur au vernis, ce qne 370

c'est, comment se fait, 	 216

Ramender-, comment se fait, 27*

exvibris
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2
Rampes d'escaliers, manière de les peindre, 	

123223
'de les dorer,
• Reboucher, ce que c'est, comment se fait, 	 101 et 213

*" Rectifier, se dit d'une liqueur ou d'une substance
qu'on distille de nouveau, pour la rendre plus pure.

" Rehausser d'or, ce que c'est; manière de le faire
en détrempe, 111; à l'huile, 	 111

Règles, de quoi faites, 	
,ta

* Réparer, comment se fait, 	 106 et 211

• Repasser, ce que c'est, comment se fait, 	 219

•Résine de deux socles; quelles sont celles bonnes

aux vernis, 	 2113

Résine, éle'mi, gutte, ce que c'est; leur usage pour
les vernis, leur choix, 	 251, et 265

• Rocou, ce que c'est, son choix; sert à faire des cou-
leurs d'or, 	 207

Rose, (couleur de) comment se coropose l 	73
Roues, d'équipoges, 	 131
Rouge, lune, des trois couleurs primitives, 35; de

différentes espèces, ib. ; leur fabrication, 36 et suit,.
. Rouge brun ou d'dnyleterre, 33

Rouge de Prusse, ce que c'est, 35; son usage, 	 96 ,

Safi-an, ce que c'est, sou choix, son usage, 	 201
Safranunt, ou safran billard ou carthame, ce que

c'est, son usage, son emploi, 	 33
Safran des Iodes, 	 ib.
Salon, (manière de dorer un) 	 220
Sanguine ou crac on rouge, c, que c'est; son choix,

son usage, 	 203
Sandaraque, ce que c'est, son choix, son usage, sa

préparation, pour les vernis, 	 261
Sang- de- dragen, cc que n'est, son usage, son choix,

269
Sstpaz, (nœuds dit) comment en les peint, 	 90 el- 112, -, Savon, (peinture au) 	 133.

,, Sculpture en bois, supériorité de celle actuelle àcelle den anciensi son éloge, 	 ln

exvibris
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Se'rt«fer (M.) répond à la critique de M. Gardanne, 188
Siccatifs, ce que c'est, 111, (préceptes pour les)	 115Spatule, instrument plus ou moins long, large, et

aplati par un bout, qui sert à remuer les'compositions;
on en fait de bois, d'argent, de fer, de verre.

Stil de grain jaune; sa fabrication	 31
Stil de grain, ce que c'est; brun,	 59
Statues de pierres, comment se blanchissent,	 121
Succin ou Ambre, ou Karabe', en latin electrum,

ce que c'est; son usage, ses propriétés, 270. Corps
d'observations et exposé des connaissances acquises
jusqu'à ce jour sur le succin,	 302

Réflexions sur ces observations,. 	 331

T.

Tableau, (instruction sommaire sur l'Art de peindre
le) 161; manière de peindre les toiles pour le,.113; de
les nettoyer,	 117

Manière de peindre un tableau en deux henres,119;
de le finir,	 158

Taches de couleurs à l'huile, comment s'enlèvent, 113
" Taper, comment se fait, In. Pourquoi tape-t-on, 211

teinte dure, ce que c'est; son usage pour les sapins, 113

Terra nierita ou curcuma longa ou safre rades

Indes, ce que c'est, 	
31

Terre de Cologne, ce que c'est, son emploi, 	 59

Terre d'Italie, ce que c'est ; son emploi,	 26

Terre d'ombre, pourquoi ainsi nommée ; ce que
59

c'est, son usage,	
•

Térébenthine, (huile de) ou essence, ce que c'est.;.
80

son usage, son choix,
Térébenthine, 

ce que ces(; ses sortes, ses différents

modes, ses préparations, son usage, 207 
et suiv.	

51
Terre verte, de deux sortes; son usage,

Toiles, 
manière de les peindre en détrempe, 180, 

in

en huile,	 .	 135

Trains d'équipages, 	 121

Treillages, comment se peignent, 	36B

,Tripoti, ce que c'est ; son usage,

exvibris



4.22 	 TABLE

•Trochisques, ce que c'est, 	 31
Tmlespnanière de les mettre en rouleurs d'ar-

doises, 	 129

V.

rases et autres ornements de pierre ; Comment se
blanchissent, 	 121

Vert, sa formation, 33, ; de diverses espèces, ib. ;leur
fabrication, 51 et suiv.

Vert-de-gris ou verdet, comment , se fait celui qui
sert aux peintres, 51; comment se distille, se cristallise,
ou calcine ; son usage, son choix, 	 ib.

Vert de vessie , comment se prépare, son usage, son
choix, 	 a6

Vert d'Iris, ce que c'est, son usage, 	 57
Vert de montagne ou de Ilongrie, ce que c'est ; son

usage, son choix 	 55
Vert de Scheele,	 ib.
Vert d'eau, (couleur) comment se compose et s'em-

ploie en détrempe et au vernis, 51; en détrempe, 	 72
Vert de mer, deponune, de Saxe, comment se font , 72
Vert de treillages, ( couleur) comment se fait et

s'emploie, 	 72
Vert pour les roues d'équipages, comment se com-

pose et s'emploie, 	 73
Vert de composition pour (es appartements, cornillon t

se fait, 	 ib.
Vermeille, ce que c'est; son usage, sa dose, 	 206
*Vermeilloner, comment se fait, 	 219
Vermillon, ce que test, son usage, son emploi, 	 52
'Vernir, c'est étendre une ou plusieurs couches de

vernis, soit à l'esprit-de-vin, soit à l'huile, 338. Vernir
au réchaud„ ce que c'est, 	 229

Vernis, ce que présente ce mot, 211. Quel doit-il
étre,ses qualités primitives, ses propriétés ; abus, exten-
sion du mot, 215 et suiv. En quoi consiste l'art de le
hire, 247 et 273. Liquides qui en font la base, 252.
Idatières qui entrent dans sa romposilMn, 260. Com-

desortes de vernis, 	 253

exvibris
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423Pernis, (composition du ) 273. Pourquoi différentesdoses, 274 el suiv. 

N'est-ce point incombustible 275.
En quoi consiste l'art do le faire,

Vernis à l'esprit-de-mn, 
préceptes particuliers pour

287 et 279
la composition des,
—

Incomparable au copal, trouvé par le sieur %tin, 283

70 et 236—Blanc fin sans odeur pour les appartements,• 2
	

287—Illanc_pour les appariements,	
288

--Blanc qu'on peut polir pour les ch,,nibraules,boites•
de toilette,

288
—Demi-blanc pour les couleurs moins claiht, comme
jonquille, etc.

289 
,

—l'our les découpures, les étuis, les bois d'éventails, 	 ib., 	 •
—Pour les boiseries, bois de chêne, chaises de cannes,
grilles et rampes intérieures, 	 • 	 ib.
—Pour les violons el autres instruments de musique, '29Q
—Pour employer sur les trains d'équipages,
—A l'or, 	 291
—Pour détremper les couleurs, 	 ib.
—A la laque, 	 2118

Vernis gras ou . 4 l'huile, préceptes particuliers pour 292
la composition des,

Vernis, blanc au copal ,	 297

—au karabé ou k 	 ib.

—A l'or, - 	 297
i—Pour les rhabillages de voilures, • 	 b.

—Pour les trains d'équipages, 	
ib.

—noir, pour les voilures e t ferrures, 	 299
ib.

l'apprè1,	 ,b.
• Vernis 4 l'essence, 300

—Pour tableaux, 	 304
—Pour les gravures,' 	 ib.
—Four détremper les couleurs, ib.

détremper les 

2276
_d'hollande, pour 	

verts-de gris
75

Vernis, du docteur Glaser, note,

—de Guillaume Martin dit Carnourlot,
274. PréCepleS généraux

	Vernis, Art de l'emploi, 	 331

	

pour l'application des vernis, 	 338

—Dose de vernis pour une toise carrée,

exvibris
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—Sur les lambris d'appartements, 	 339
—Observations sur le vernis sans odeur,	 310

—Sur les boiseries,	 311

—Violons et instruments, 	 312

—Bois d'eventails, 	 ib.
—Découpures,	 ib.
—Boites de toilette et étais, 	 313

—Boites de carton,	 ib.
—Papier de tentures, 	 311,

—Métaux,	 313

174irs et balcons extérieurs,	 ib.
—Sur les lampes à pompe,	 315
—Sur les roses, les trains el panneaux d'équipages, 	 eh.
—Sur la dorure,	 ib.
—Manière de vernir à plat,	 331
—A la pâte,	 33G

Vernis, manière de les polir, lustrer, rafraichir, et
de les détruire,	 383

Versus des sieurs Laboureau et Bernard ,( Lettre de
Watin sur le ),	 371

Vernisseur, en quoi consiste sa science, 	 217
Violet, sa formation, ses différentes espèces, 58.

Leur emploi, 57. Leur fabrication 	 33
Violet. (couleur de )comment se compose et s'emploie, 73

Volets, extérieurs, comment se peignent en huile, 119
intérieurs, 	 122

FIN DE LA TABLE.
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